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PRÉFACE 



Je n'ai pas la prétention, en publiant une Hitloife du Théâtre 
Franfou en Belgique, d'avoir fiitt un ouvrage irréprodiable. Je laisse 
ce soin à de plus forts que moi, me considérant comme heureux si 
mes recherches peuvent leur être de quelque utilité. 

Le manque de documents, Tabandon dans lequel a été laissée 
cette branche importante de notre littérature nationale, le peu 
d'ouvrages dramatiques indigènes que renferment nos bibliothèques 
publiques, ont rendu ma tâche ardue et difficile. 

L'essentiel, dans un ouvrage de cette nature, était d'arriver à 
être intéressant tout en restant méthodique. J'ai donc partagé 
mon travail en deux parties principales : 

1° La Belgique sous la dominoHon étrangire; 
2f* La Belgique indépendante i 

Qui ont chacune comme subdivisions, deux titres généraux : 

L — Partie hittorique; 
II. — Partie btNwgraplUque. 

La partie historique est suivie d'une annexe, dans laquelle, pour 
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ne pas grossir inutilement le texte, j'ai groupé tous les documents 
destinés à venir à l'appui des faits que j'avance. 
Qoant à la bibliographie elle se compose de : 

1* Les ieriu rdatifê au thiâini 
S* Le» OEwfreê dramoHquêi, 

Il m*a semblé iotérossaDt, pour ces derniers, de distinguer les 
auteurs belges de naissance ou naturalisés, des étrangers ayant 
produit qu^ue œu^re dramatique en Belgique. Elle comprend 
donc trois classes : 

1* Les Auteurs belges; 
2* Les Auteurs étrangers i 
3** Les Atwnymes. 

Enfin, en dernier lieu, je fiiis suivre chacune des deux parties 
principales, de tables renseignant : 

1° Les Auteurs cités ; 

t" Lee Ouvragée dramatiquee, dont il a été question. 

Je remercie ici les personnes qui, par leur complaisance, ont 
facilité ma tâche. Les racouragementa quej'ai reçus de toutes parts 
m'ont soutenu dans les moments où il me semblait que l'aridité du 
travail surpassait ma bonne volonté, et, en exprimant ma recon- 
naissance à ceux qui m'ont aidé de leur savoir, je réclame l'indul- 
gence de mes lecteurs, les priant de considérer surtout le but de 
mon ouvrage, qui a été d*étre utile A mes compatriotes. 

h\ FABER. 

Bruxelles, le mai 1878. 



P.S. — Pendant l'impression de ce volume, des documents fort 
intéressants sur l'origine du tiiéfttre en Belgique m*étant parvenus, 
je les ai réunis en un supplément qui sera placé à la fin de la pre- 
mière partie. Il en sera de même de tous ceux que je pourrais 
encore découvrir. 

F. P. 
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TITRE I 



CHAPITRE PREMIER 

ORIOmn. — CORTÉOBS HIBTOBIQUn. — BMTRBMBTS SANS LU FBSTINB FHlNCIilBS. 

— CHAMIIBM M RHtTORlQUI. — 
mVBÉaS SOLBraiBLLBS DB aOUVBftADTB. — ICTiTÈIUS, KORAUTÉS, BTC. 

Un fait digne do remarque, c'est qu'en Belgique, sur un territoire rolati- 
voraent restreint, malgré des guerres continuelles, dos invasions, dos révolu- 
tions, les beaux arts et les lettres n'ont cessé d'acquérir un lustre quia porto 
sa réputaiiun bien loin à 1 étranger. Pendant les périodes les plus tour- 
mentées, Ton a vu surgir des petatres «t dea écriTains du plus grand mérite. 
U 6o art même qaelquM^UB, ttls Rubans, Van Dytk et d'aotrei, qui ne 
rencoDtrANiit pas de riwix. 

Cette vitalité amena oIms ce pen^ une espèee d^originalité intelleotuell« 
qui le manifeata en tout. Rien do curieux eomme les descriptioDa dea 
aaoiinnw tttea flamandeii loa rèuniona dea aennenti, dea giJdea, deacorpo- 

1. 
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ration». Tontet oet soleiiDités qu'ainaaieDi tant n<Mi pères, «t qui so sont per> 
pétnéw jusqu'à nous, ont to^jonn conservé un earsctdre spécial qu'on ne 
rencontre que dans notr(> pars. 

D'un anfrn côté, il ost à romarquor ôfralenioiU (|iio la poési»^ IVanraisc a 
jctô un grand éclat dans les provinoo>! lif>If,r,is, soit «luplles fas>ont rncorc 
partie do la Belgique, soit qu'elles apparliosscnt à d'autres pavs. Par 
plusieurs travaux trôs^nscicDcieux, des écrlTains ont fait connaître quantité 
de poètes bolgos datant des donsitoie, treisiémo et qaatonième sièdes. Leurs 
œuvres ont été publiées en partiot elles fiunnent un des monuments les 
idus cnrieox de notre pwmièro littérature, n ressort doue de oed que 
quelques-uns de nos auteurs dramatiques qui ont écrit en firan^sis, n'ont fiiit, 
en cela, que suivre l'exemple do leurs ainés et qu'on no pont Rérieusement 
les taxer d'imitation, ni leur porter l'accusatioa d'avoir voulu faire abnégation 
de leur nationalité. 

Do tout temps, en Belg-iquo, le goût des spectacles de la rue a été tn s- 
répandu. Bien avant les représentations, en France, dos drames sacrés, vhc/. 
nous les cortèges populaires étaient de mise dans presque toutes les grandes 
oérémonies publiques. 

De plus, le clergé, qui a longtemps exercé uno grande influence sur les 
masses, so servait de la pompe extérieure pour intéresser le peuple. 

En France existait la FH€ Katendes eu det /but. Elle se célébrait le 
jour de la Circoncision. L'Evéque des Pons s'élisait dans presque toutes les 
églises. Une autre féte, celle des Innoretits, se célébrait de Noël à l'Epi- 
phanie. Le bas clergé s'était réservé la célébration de ce.s coutnnies burlesques. 

De France ces fét«>s pas.sérent en Belgique. D'aïuiciis niaïuiscrits font 
mention d'une cérémonie de ce genre qui se célébrait ii Tournai, le 28 décembre 
do chaque année : l'élection do ÏÊvéque deê Sots, qui se faisait k la cathé- 
drale. A cet effet. Ton dressait un écha&nd devant le grand portail. Los 
notables bourgeois choisissaient co dignitaire parmi les petits vicaires. 
L'élection terminée an milieu d*unoafflaence immense, on revêtait l'élu d'un 
costume complet d'évêque, mab avec quelques embellissements : la mitre 
était ornéo de gr<>lots, et la crosse se terminait par une marotte. Touto cctto 
multitude se livrait alors aux plus aniéres railleries, et rien n'était ménagé, 
pas méuie ce que la l'oligion a de jdus respectable. Ensuite, l'évéque était pro- 
mené dans la ville, et sur tout le parcours il bénissait la foule avec force 
contorsions comiques. Cette grotesque parodie se prolongeait durant huit 
jours, et la féte se terminait par un banquet i^endide auquel assistaient les 
dignitaires do l'église. Le Chapitro d« la oatbédralo Ibnmissait mémo le pain 
et le vin. 

La lioonee devint tellement grande que le dwfé, qui avait oaAn reconnn 
rim^été de ces burlesques cérémmiles, los fit intmidiw en 1407. Les Toor- 
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naifliens no tinrent aucun compte de eotte défense» mais un arrêt du Paiiemoit 
enjoignit au Magistrat de ne plus les tolérer davantage. 

De Téglise octto fcto passa dans la villo, et les bourgeois de Tonrnd se 
mirent à célébrer les Innocents. Cependant, l'attrait n'était plus le mémo et 
cette féte disparut complétoniont en 1501. Voici en quollos circonstancos (1) : 

r«^ttc année, les Tournaisicns avai<Mi(, (''lii im ciTtain Josso Hockninn, en 
qualité d'Evéquo dos l''oii*i.Cot homnio, n^ronnu pour* son esprit, s'était mis en 
toto do faire cesser co ridicule usage. 11 n'osa pas refuser 1 iionnour qu'on lui 
fidsait, mais il imagina on moyon pour y mettre fin. Il se k tout oe qu*on 
exigea de lui, traTostissemont, promenades, moqueries, oto. Mais an moment 
où Ton entra dans la salle oft devait avoir lien le festin, tout le monde lut les 
mots suivants écrite en caractères de fèu : Anathéme A eéiiÊi qv£ ou proftmer 
le» MyHèrei de la Sainte Éifitte! MaUdietUm A ceux gni Fùnt étu! MtUheur 
d la ville qui souffre de pareilles extravagance»! 

Hecknian, qui était l'autour de cette inscription, joua son rôle jusqu'au 
bout. Après avoir lu ces phrases ù liante voix, il se jeta à genoux, et, se 
dépouillant des insignoK do sa dip:nité, il déclara qu'il no voulait pas aller 
contre les avcrtisscuicnts du ciel. Tout le monde se retira effrayé, et Heck- 
man obtint que, pour se faire pardonner ces fautes, on donnerait les mets aux 
pauvres de la ville. Depuis lors, on renonça à la liHe des Innoeeni», et aucun 
écrivain n'mi fiiit plus mention après cette date. 

A cété de cette léte qui, en elle*méme n*est qu'une momerie, il &ut en citer 
une autre qui revêtait un caractdro beaucoup plus tliéàtral. Coet la célébra* 
tion du Vendredi-Saint, à Bruxelles. Pendant longtemps, dans cette dcmiôre 
ville, on imitait le crucifiement du Christ, en faisant figurer à cet effet, un 
condamné à mort, auquel on accordait sa grâce en laveur du personnage qu'il 
représentait. 

Cette cérémonie se passait dans l'église des Augustins. Au pied do l'autel, 
se dressait un échafaud sur lequel était placé une très-haute croix. Do chaque 
cété, régnaient des loges pour les gens de qualité; une foule innombrable 
remplissait l'église. Avant la mise en otoIx, avait lieu une procession qui 
parcourait les principaux quartiers de la ville, en figurant le chemin de la 
croix. I«es conftéres, dits delà JKMriioorere, le visage masqué, les pieds nus, 
et en habits de la confrérie, ouvraient la marche; puis venai<'nt des prison- 
niers, traînant aux pieds, de gros bonlets; enfin arrivaient les religieux 
Angustins, travestis en juifs, et, au milieu d eux, le niallieureux eliarj^Vs (hî 
représenter le Christ, fjrarrotté, couronné d'épines, et revêtu de la rolie do 
pourpre. Arrivés l'ogUso, ils foidoicat monter le patient sur l'écliafaud; 



(1J UaaoMriteoniiMiilittéà U* CMmnt. iét Htawrjr, par Ibu H. Minotte. d* Umm. 
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pais ils simnlaient la mise en croix. On le dépouillait de tons set vêtements, 
et on rétondait sur rinstriiuieilt du supplice, sur lequel on lui clouait les nuûns 
eiles pieds. On avait môme poussé l'imitation jusqu'à simuler le mng qui 
aurait «lu en coiiloi', ot cda à rai<lf' de j)etites vespies ploin»^?: de liquide rouge 
attachées aux meiulues et par IrsqiicilfS on tixait le supplicié à la croix. 

S'il faut en croire les manuscrits qui rapportent ce fait, cette cérémonie 
produisait un immense eiïoX sur la multitude (1). 

Ontre ces fôtes qui avaient un caractAre purement religieux, il s'en institua 
d'autres dans lesquelles l'éldnimt civil dominait. Au nmnbre de ces demlAres 
il convient de citer, en première ligne, la procession solennelle de la oom- 
mune, connue, dans notre histoire, sous le nom de Ommeffanf, mot flamand 
dont rétjmologie personnifie bien le but : |iwsn, aller, et omme, par, autour, 
littéralement par-cours, pro cessio (2). 

I/oii;,Mno de cette eérémonio peut Mvo rapportée à l'année 13 J8. Le plu» 
ancifii acte qui en fasse mention est \v.\ accord fait entre le chapitre de 
Sainte-Gudule et les arhalétrier:*, conconiaiii le droit de sépulture au Sablon. 

h'Ommegang progressa d'année en année, de telle façon même qu'au 
XV* siàeie d^à, les ornements qui y étaient employés, devenaient si nombreux 
que la ville de Bruxelles dût acheter une maison dans la me d*Or pour les y 
placer. 

Le plus remarquable que Ton ait cité, est esLui qui eut lieu, dans cette 

dernière commune, en 1549, lors de l'entrée de Philippe IL 

La Cour s'était rendue à rhotel-de-ville pour le voir défiler. La place était 
couverte par les seiim-nts. On vit d alinrd paraître les dilférentes gildes 
d'arbalétriers et archers. Puis c<;llo poiiijR! ruv^^téiicusp commença par 
l'arrivée d'un diable sous la figure d'un énorme taui eaii qui jetait du feu pai* 
les cornes, entre lesquelles un autre diable était assis, tous deux étaient 
conduits par un enfiint déguisé en loup et monté sur un courtaud. Puis Tenait 
saint Michel, vêtu d'armes luisantes, portant Tépée et la balance. On vojait 
ensuite un char sur lequel se trouvait un ours qui touchait d'un orgue, qui 
n'était pas composé de tuyaux, mais d'une vingtaine de chats enfermés dans 
des caisses étroites où lis ne pouvaient remuer et dont les queues, sortant 
par le haut, étaient liées à des cordes attachées au davier do l'orgue, do telle 
façon que cliaijiie fois f|ue l'ours pressait les ioucIk s, il taisait lever ces cordes 
ce qui oMiyoail 1>'S chats à crier, cris formant diMT^es notes, scion l'àye do 
ces animaux. Au son de cette aiusi(iuo d'un nouveau genre, dansaient des 
singes, des ours et d'autres animaux autour d'une grande cage placée sur un 



(1) M*Clémeirt.a«eUéaMry. m^M ■ ^ rM.-< rrr:!r» et rMfltum, va§n amelMt H moÊinuiâ$Ui 
BiÊtl«u$ NOrMIOiMl». AvaMMS. C. Virws, Um, i>p. M UA, 
i«) HWM «t WMtan. MMotn4»tamu * AnHMBM. BnstflH, PMchoo, ISO^ ^ I. MS-lIl. 
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théfttre que traînait un cheval. Venaient ensuite une quantité de chars sur 
leiqaèli étaient repréaentte 1« mystère de la Coneeption de la Vierge, oetni 
de la NatiTité de la Vierge, celai de la Présentation an Temple, eeiui de la 
Naissance du Glirist, pais la Circoncision, l'Adoration des Mages et celai de 
la PuriflcatioD. Ensoite, trois aotree chars représentaient la Résarreetion, 
l'Ascension et la Descente du Saint Esprit. Enfin, cette magnifique cavalcade 
était t<?rniin('e par tin char représentant le mystère do l'Assomption. 

Cet Omnx'pantr était iino vcritahlo représentation théâtrale muette, dans 
laqiiello la rt'lii^'ion jonair le premier rôle. 

Longtemps ces fêles furent les seules qui existassent on Bt lgii^uo. Si elles 
ne sont pas essentiellement ce qu'on est convenu d'appeler théâtre^ elles 
forent cependant un spectacle assss attacbant ponr stlmnler les fbnlss, et eUee 
s*en rapprochent assez par la pompe qu'on 7 déployait. 

Ce spectacle des yeox, qu'on cet loin de dédaigner aii^ourdliui, avait un 
attrait tout particulier pour nos aïeux, et môme le goût de ces cortèges allégo- 
riques oa historiques a eontinué jusqu'à nous. C'était le théâtre -dans la rue, 
BOUS une forme autre que celle qu'on a admise de nos jours, mais, enfin, 
c'était du théâtre. 

Au moyen âge, dans le.s cérémonies putiliqne.s et principah^ment dans celles 
où assistaient les princes, un divertissement essentiellement théâtral y était 
de mise. Dans les grands festins qui les tsfndnaient presque toujours, 
avaient lieu ce qu'on appelait des eniremet» (1). Ils consistaient en une repré- 
sentation mimée, où la mécanique était mise à contribution, ce qui donnerait 
une hante Idée des machinistes de cette époque. 

Ainsi, au festin qui eut lieu à Bruges, le 2 juillet 1468, en Fhonneur du 
mariage du duc de Bourgogne avec la princesse Marguerite, sœur du roi 
d'Angleterre, il v en mit plusieurs qui furent des mieux réussis : on vit 
arriver une grande licorne sur laquelle était monté un léopard portant la 
banniùre d'Angleterre et une fleur de marguerite qu'il devait présenter au 
duc, — puis la petite naine do Mademoiselle Marie de Bourgogne, habillée en 
bergère et montée sur un grand lion d'or, qui ouvrait «a gueule par ressorts, 
et chanta un rondeau en l'honneur de la belle bergère, espoir de la seigneurie 
de Bourgogne. 

Enfin, ces fêtes se prolongèrent pendant hnit jours, en banquets, tournois, 
joutes, etc. Le domier jour, l'entremets fut encore plus extraordinaire que 
tout ce que Ton avait vu jusque là. Une baleine do soixante pieds de long 
entra dans la salle du festin ; elle était escortée de deux géants, et son corps 



(I l I.C \>i-n Méo4lrtara«mDément Uré de c« mot iiiio «liMInttlM UHI élranse. U en a tait <n(«rmM«. 
c'Mi à-iUt«k aoèm M pMMUrt «u niUleo d'au specUclA, C« n'Ml pM lel !• cm M ce met ne peut Mre prie 
dtM WMMfUM twriMMMIaiu «M maulqut. M.). 
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était si gTM, qu'un homme choral eût pu aisément b*j cacher. Elle remuait 
la queue et loa nageoiraa. A la place des yeux, se trouTaient deux minto. 

Tout-à-coup, elle ouvrit la gnoulo, et IVki en vit sortir des sirônes qui so 
mirent à chanter, puis douze chovalicrs marins qui dansèrent et se combat- 
tirent jusqu'au moment où los {^tvints les fironi rentroi- dnns la baloinf (l). 

Kn adiiK'ltaut nn'iiie (jiio cos (iifl'éivntps pit-ros mùcaniiiiics lussent gros- 
sicn uienl ùtaljlies, il n on ressort pas moins qu'on v trouve l)eaiicoup d'ima- 
gination. MaÏH co qui doit donner la plus haute idée do ce qu'étaient ces 
entremets, ce Dit celui qui eut lieu k la fin du dîner donné en 1878, par le 
roi Charles Y k Tempereur Charles IV. Un vaisseau avee ses mâts, ses 
cordages, ses Toiles, entra dans la salle; ses pavillons étaient aux armes do 
la ville de Jérusalem; sur le tUlac, on distinguait Godefiroid de Bouillon, 
accompagné de plusieurs chevaliers armés rie toutes pièces. Le vaisseau 
8*avança sans qu'on vit la machine qui le faisait mouvoir. Un moment après, 
parut la ville do Jérusalem avec ses tnui's rouvertes de Sarrazins ; le vais- 
seau s'en approcha, les chrétiens mirent pied à terre et montèrent ù l'assaut, 
les assiégés firent nnc vi<;oiirenso résistance, plusieurs échelles furent ren- 
versées; enfin la croix fut artiorée sur les créneaux, aux applaudissements des 
convives (!^. 

Mais tout cela n'était qu'une «nation, un ikit isolé. Cela ne pouvait 
constituer une base de laquelle on peut raisonnablement fiûre sortir le 
théâtre actuel. Celui-ci doit sa naissance, en Belgique, aux Chambres de 

Rhétorique, institution qui parait avoir été empruntée à la Franco. 
Il faut reportera Tannée 1401, l'origine de ces associations, dan^ les parties 

flamandes du pavs, et à une époque peu postérieure, dans les wallonnes. A 
Mon», où les Ménestrels tenaient encore leurs asseniMées ou leurs éetdes en 
1400, on voit apparaître h'S Jlfii'toriciois, comme association privé<>, à une 
date qui peut être fixée avant mémo 1431, si l'on s on rapporte à co qu'on a 
dit Vinchant (3) : 

» L'an 14îîf Los hourf-'oois de Mons qui so nommoicnt RitheHeiens, ws Irouvont .ivec 
•• ceux <lo Valeocicuneg, Douay, Caïubray, HesdiB et «l'iuitreti liens eirooiivoisius en I'nbt>aj6 

d« LlewM, A eatiM «pie l'abbé du limi appdé OIUm Du CfliM, penoonaigs v«rtu«ax «t 
. s<;;i\.'u<t. .-ivoit fait |>ublipr qu'uM diqmto de rbAtoriqiM ae titndroiten sa dUtoabbiqre 

« pour décider ceste questioD : 

• Piom^pnjf la poiv m aynetoolt te royoïi&iM dê JWme». 
• Car il ânift «oUodie qu'en oe temps, b Fksaes «sloit marveaieuseiiient aflUgés de guerres 



(1) De Baraale. HUIotr» tfM dtie$ d$ Bo w rftgit ». 
(t) M* CMiMM, Bée Hénery. £0e. «It. p|^ as^O. 

(S] AnnnieM Hu g i He i ml. Menncrit ea 8 vol. in-foUo, appeitwwnt à la BSilleOièqw tfa Mom, Ai 
iniMi«dapuli periMMiMettaSocléMdeeBibUoptillet. 
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qu^ «iiKcita Philippe-le^Bon, duc de Bourgoignc, par le moyen des Anglois, poiir venger la 
« mon lie (ton père, trnitreugemeiitocci« par mnudemeut de Çharles VII, ro> de Fronce, lors 

• dauphin en l'an 1419. 

» Or, lo dil abbé adjugea prix & cculx qui pouidroicnt mieux re«pondre A la dilte question, 

- en sorte que ceux de Hesdiu emiH>rterenl le premier prix qui esloit un paix (1) devni onces 

- d'argeni. Çeulxde Valenciennes eurent le second qui fut un Agmui A*t d'argent, mais très- 
> roagiiiflque. • 

Il existe encorp d'autres tracos des Rhétoricions dans la ville doMons. En 
14C0, l'on constAte l'existence d'un concours do poésie institué dans cette 
localité. Voici le texte du document qui eu fait mention, extrait d'un manus- 
crit reposant aux archives do la province du Hainaut, intitulé (2) : 

Afémon'al de plusieurs affnh'esde la Ville, u" 5017. Folio Lxxix ret-to. ^ 

" Le jour Saiut-Biotremelz, ou mois daouiit Inu mil iiij* LXix, se commencherent les jeux et 
» eKbatlemen» faix par ceulx de le croix en Oinlimpreit et de« rtiett environ, dont le malere 

- estoit (elle que, relui qui rcroonsteroit mioulx en jux de personnaipes de bonne et vrayc 
retorirque, contenant de v a vj« lignes, CiMnnie tout esperit, soit cele«te-terre8lre,ou torre»- 

- Ire, devoit et c»toil tenu de loer, lionnourer et regrocyer Dieu no»tre beneoit créateur et 
rédempteur; et mieulx aroit ung aigle vif couronnet dune couronne dor «lu pris dun noble. 

• ou premier; et le mieulx âpre», ung cygne vif atout ung colel dargent |>eBnnt un onche : 
et gaigna le Marchiel le maistrc pris, et la me de Havrech le second. " 

C'est là un concours de Rhétoriciens bien caractérisé. Concours modeste, si 
Ion veut, mais qui nen établit pas moins l'existence d'associations de 
l'espèce. 

Toutefois, ce no fut qu'en 1533 que le conseil do la ville do Mons les 
autorisa à y établir officiellement leur confrérie sous le titre de Cfiambre de 
Rhétoritjue. 

Ces utiles associations, si célèbres dans l'histoire littéraire de la Belgique, 
se formèrent dans prost|ue toutes les villes. Elles étaient connues sous les 
dénominations do Puj/s dAmmir^ào Puys FeiY^.de Confrérie de» Clercs, Ats 
Chambres ou Escoles de Rhétorique. 

On voit encore apparaître les Rhétoriciens Montais en 1408. Au mois de 
juillet de cette année, les arl)alétrier8 de Mons ayant remporté lo premier 
l)rix au concours de Gand, un banquet fut offert aux vainqueurs. Les Rhéto- 
riciens s'y distinguèrent tout particulièrement, et Vinchant nous a môme 
conservé leurs noms ; voici ce qu'il en a dit (3) : - Aucuns rhétoriciens do 



[I] Paix, espèce derellqae ou d'inBtmment saoerdoial, en imitai ctitel<«. étnalll<t tua nielie, qne le prêtre 
ofllcianl (lonniiil A baiser d.ma l'Aline, les Joura de grande féte. Un d« biaise plus aujourd'hui que la patène. 
I^ea paix nielles du x v* siècle sont fort recherché de« collectionneurs. 

(2) A. Lacroix. Souvenirs $%tr Jaeqtie* dt OuUt, hMOi ien dn Hainaut; la Chambre de Rhetortqae : la 
Cooft-érle de Sainte-Cécile, et l'Académie des Ueaux-Aru de la vlUe de Mons. Mons, MojroU, 1840, ^n-S* 
pp. 7 

i3] Annotes du Hainaut. Loc.cH. 
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«• Mons, an nombre do einq, si oomme Hiérogrne Fosset, Jamin Lescoi|rniefl, 
« 1p jiotit Jacqtiot, .laoqnoTnin Bosquet et Rogeric, donnèrent ploneurarécréa- 

• tions cl contciiternrnts aux assigtants. »• 

Les Rln'toi icii iis de Mons s'assemblaient à la Maison do Paix dan.x la 
chambre ditf" de Sotre-Dame (aujourd'hui lo grrand ealon de Ihoiol-de-villo), 
mis par le magistrat à loor disposition et appropriée à le«r usage» aox frais 
du trésor conununal. 

De ploB, ils s'étaient érigés en confrérie, ions llnToeatlon de la Vieiye. 
Ceci est établi par des extraits tirés des eomptes de la ville (1), intitulés : 

« Communs ouvt-aigcM de ceste rillf </<• Mons. 

Maison dk Paix. 

•t Du v« juillet xV Ixj. — Pour une sapinaine : A Jehan Obeoinels, carpeotier, pour avoir 

• ouvre! d'caerignarto «i wf«nd à» H e hm m trt NmrtSmmê an la Maboa da Ptin^ptur 
« la Réthorysiens , npparent par hillol, n est* parez I. «. 

• Du xij*. — A Jehan Keumeis, carpeotier, pour avoir d'eccrignerie au refend de la 
M dktfmftfv Nattt'Iktm», an la dlta UaiMn de Paix, jiOMr im Rethorfdgna, payaa. Iny lola. 

- Du XIX. — A Jchnn aheamala, eecrialer, ponr la aala-dTMBwe du r e ft a d da la < 
> des Rhéthorùym», a esta payea Ixzlj i 

« Du xxfj. — A Jehao Rëfraiar, eaipeatier, pour luy et eee geoa atofr ouvrât à la dkomir» 
m de la Réthoricque en la dite MaitOD da Pafat, a aité payet, etc. . xt liv. xvij sols iilj den. 

• Id. — A Jehan Oheumetz, eeerignier, pour avoir ouvret à la chambre de Ritho- 
m Heqtte, ele xxxtj sole. 

> Du ij* aoust — A Jehan Oheamali, «Mvignlar, pour afoir eamel é la clatut-r de la 

m chaxthri' des Rhéthiirisyejtn, elc Ixxij .lols, 

« Du IX*. — A Jelian Oheunietz, escrignier, pour ung jour par lu>° empiré d'avoir ouvret à 

• la dlta ékambre de» RéOutrUptiu, a aaté pajei, at pour xvf peoeaux pour fUre bnya. i 
« deniers pièce, xvj sols xxviij noU. 

• Du XX septembre. — A Jehau Dupuich, marchand de bois, pour avoir livret pour la di(e 

• chambre de Réthorkque, plneieura planoqnea nciiij liv. xvij eola. 

- Du ilcrnior septernlif. ]i>ur nui" -,'].<ij:iiu<". — A Jehan Dothuintr. tnillcur irvniaigei, 
pour avoir refait et mit à point iynwige de Notre-JOamê deteure le porte de la ville . . 

- xliljeah. 

• Id. — A Jehan Oheuroetz, a eelé payezpour l'oiivrnige de la dite cAa»iftrr . iiij liv. 
« Du premier octobre xv« Ixj au dernier septembre xv« : Ixij. — A Jehan Paulmel, 

• painetre, pour avoir painrt Vytnaige de Notre-Dame estant desetav le porte de la Maison 

• dt J*9im, a aeté preste on mut moins, ht aouuna zviy liv. 

- Id. — A Jehan Paulmelle, painrire. pour avoir painct la Vierge Marie, y cotnprius 
« les étoffes, estant desenre le porte de la Maison de Paix xxxîj liv. 

« M. — A JaluB OlmuMU, aaerignlar, pour avoir ouvrât d'aMrignoria à la dlta 

• dkamftrvdlf Ji«ft0rieyHa,apanuitporlM]lal. «Misoli. • 

L'importance de cet extrait de comptes n*éehappera à persimne. Il établit, 
d*iuie manière certaine, l'existence de U Chambre dee Bhétorieims de Mons, 
et l'aide que lenr aeeofdaient les antmrités de la Tille, en lenr donnant asile à 
la Maison de Paix (hAtel de ville) et en les y maintenant gratuitement. 



(1) A.Laici«ii.£eftell. 
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Les TCptéwniatiom des mjstèns on drames litni^iqaos datent, en Belgique, 
da miliea da xv* siède. Tontefois, QaiUaiime de Nangis, en rapptnrtant les 
troubles survenus à Tournai, en 1864, par la création de nouveaux impôts, 
dit que les émeuliers se réunirent on afmes an fbnm et an Th^tire; ee qui 
ferait supposer qu'il existait d^jA, à cette époquo, dans eeCte demièra ville, un 
lieu où l'on jouait probablement de ces pièces si en vofîue an moyen Ape. 

Dans It'-î provinces flamandes, les Chambres do rhétorique les représen- 
taient depuis longtemps, pni8f|iio nous voyons qu'à Hruxelles, le n'^glement 
du 19 février 1447 déclara que, l'aprùs-midi, lors de la sortie de l'Omniegang, 
à deux heures, on exécuterait sur le marché, un jeu ou mystère dont le si^et 
serait une des douleurs de la Vierge. • En sorte, dit rordcmnanoe, que tous 

les sept ans on rsoommeneer» le rédt des agiotions de U Héra du 
• Sauveur (1). » 

Cendant, dans eette ville, le elergé fidsait représenter des mjstdrss en 

français. Témoin le fkit suivant qui ne fait pas bien augnrer du bon sens des 

spectateurs do ce temps. On joua, vers la même époque, dans l'éprlise des 
Carmes (2) la trafrédie de la f'nssi'rm. Cette pièce, écrite en mauvaise prose, 
était en trois actes, entre ler^ijuels un chœur d'enfants habillés en au^'cs, 
chantait des vers relatifs nu sujet, et dés que Sans- Quartier venait dire à 
la femme de Malchus, que saint Pierre avait coupé l'oreille de son mari, les 
anges obantaient : 

• Quand Pierrot coupit 
» A MaldiuB l'oreille, 

• Le Seigneur lut dit, 

" 7\treltittttu renguaine, retiguaint, 

» Tureltttutu renguaitu, renguaine ton coutiau 

• Dana «ow fbuHau. • 

VA les spectateurs répétaient avec beaucoup de dévotion le TureMutu 

retif/uaine (3). 

La plus ancienne représentation de mystères, dont les archives commu> 
oales de Mons nous aient conservé le souvenir, fut celle qui eut lieu, dans 
cette cité, au mois de Juin 1466, lors de la réception fidte à Philippe-le-Bon, 
due de Bourgogne. 

Hors de la porte d'Havré, par où le due fit son entrée, on représenta la 
lutte de la religion contre Hiérésie. Un théâtre j avait été élevé, sur lequel 
se tenait debout une vierge, penonnifiant la Fvt eathoHque. Bile était tonte 



(1) HouM «i W«aten. Loe. eU. 

W »w mi i Awte * J >i 'i M »i lfci, «M CMindttar liM«rl«w Sa VMtn, pmr rmto nsT. BmnttM. 
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éehevolée «t Tétne d*nii mantean eouTert dlnsoriptiont symlNd^iM, telles 

que : la Foi AM, la Foi Enoch, la Foi Xot'l, la Foi Abraham, la Foi Isaac, 
la Foi Jacob, la Foi Moise, la Foi saint Piei-^-e, la Foi saint Paul, etc., A 
sa paticho, étaient un prand prince appelé HMse ot ses complices, menaçant 
d'une hache, qu'ils tenaient à la main, cotte vierpe rpie défendait un autre 
prince placé à sa droite, nommé Ami ou Secours de Foi, lequel avait des anges 
parmi ses compagnons. 

Vis-à-vis de rentrée de la me do Haatbob, se trooTait an antre théAtre où 
Ait représentée la prise de Constantinople, par BandonlOt comte de Flandre et 
deHainant. 

Un troisième avait été dressé prés de la fontaine sur le ManM ^^joordliai 

la Ttrand' Place). On y exécuta le couronnement du comto Baudouin. 

Enfin, à l'entrée do la rue de Naast, on simula l'Assomption de Notre-Dame, 
ayant plusieurs anpes et martyrs à ses côtés ; des anges chantaient des can- 
tiques à sa Itman^je, et, à enté do Dii.u. parmi les apotros et les chevaliers 
martyrs, on voyait saint Cieorges, saint Manrice, saint Victor, saint 
Eustacbc, craint Adrien. 

Un homme éloquent, o*est rexpressimi consignée dans le registre du 
conseil de la ville (nn Rliétoriden, sans donte), mnni d*an livret, donnait au 
dnot à chaque théAtre, Texplfatation da spectacle. 

La même année, le 26 juillet, commença la représentation, qui dura quatre 
jours, do la Vie, de la Passion, de la Mort, de laRésorreetion et de TAsorasion 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

Lors do la joyeuse entrée de Charles-lc-Téméraire, î\ Mons, le 21 mars 
1407 (14(38 nouveau stjle), le conseil de ville fit encore représenter des 
mystôrcs. 

M. Ifippolyte Rousselle, auquel nous empruntons les détails qui pré- 
cédent (1), donne nn extrait du compte des dépenses fiûtes à cette occasion 
par le Magistrat. Ce docament contient certains rensdgnements fort caricosc 
U est tiré des archives communales do Mons. Ydci ce qu'il en transcrit: 

A la vefve Ilelliii Lecarlier dite U Tourneur, lequelle on lisl faire ordonner et mettre BOubz 
phuiflan bonn (A) |iov eauM de ladite venue, u eomme vug kooii rar le Mwdiiet mr 

lefliel Alt ordonné en estât qu'il appart'^noit les xij péros, ossi les bannerez. aMx's o( 
bonHM ville* du pays du Hainaul. Item une porte à l'entrée de la rue de Nimy, entre la 
nation da Jf înojr (B) ecla maleon eA demeuroit Mahien Loeto Clercq et Allençon ^,y, d'Ieelle 

porte hours où furfiii (in'l nini'/ lr< pcr-^Miinnpos de naint Vinrhi^n et sainte W'audni et 
an-deaMS d'iceile porte ong lion, une pucelle jeunt vin et yeau. Itetn mg hourt au-devanl et 



(1) gftWefi^t»— ni». fp.Sà i& 

(A) Brtwmr jliMiMiw IMHwe. éelMtoaiew - (B)U nM4alllnir MSitoavecta.MrleUmla«« 
dtwiieÉheMpertanti«erww|gii;A«fiwiae»A»»iMlinrBlr.S'eèenea plie m« mib, «atepria 
l'«c«ntaaiM de cet n e pim i e mm pw la «tu* Se Mom. le Mans UM. - (C) Anprta. ««niie. — 
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empris le capel de Medame (D) en ladite nie de Nimy où furent ordonnez les vij Vertus, ung 
autre hourt devant Saint-Jacques (Ej, où furent iiij Vertus; ung hourt au dehors de la porto 
de Niiny où fut ordonné Judicq ; ung hourt en la rué du Casteau où fut ordonné Te Drttm, 
et la roelx de Fortune (F) et ung autre hourt nssy pris de l'église madame Sainte-Waudru. 
a esté paiet pour tous ces hours, fais et livrez, tant pour étoffes comme jwur œuvre de le 
main, cariages et autrement d'accord fait à elle xiv liv. 

A Jacques Mas«elol pour avoir fait et teint xxiiij kevelure^pourservirauxangeles ordonnez 
«ur ledit hourt en la dite rue du Casteau, onze autres kevelures et ung pour saint Antoine, 
prix par accord fait portant ix sols. 

Pour dé{)«u8 fait) par les compriguons du hourt en ladite rue du Canteau ù plusieui-s fois 
qu'ils se trouvèrent ensemble, tant pour adviser, oiilonuer mature de le mystère (G) qu'ils 
avoient intention de mettre soubz, comme on »oHicier(H) ledit hour avec en pourvoir de 
ornements et tapisseries servaut à le mystère dudit liour, aussi le jour de ladite venue tant 
sur ledit hour en attendant nostre très-redoubté seigueur, et apW^s ce qu'ils fureut dudit 
hourt descendus, pour être rendus à Baudouin Oossuin Clercq . . . , x Uvtos xvij sols. 

A plusieurs compftgnons qui se mirent ensemble ès le maison de le paix (J), pour keiU 
lier (K) advis et matères, le mannière de faire {>our lesdilx hours, tant du Marchi<'t, comme 
de celuy de Nimy. pour selon ce fournir et mettre soubz les dicti'es des mystères, fut donné 
iwur faire ensemble bonne chièro xtsols. 

Pour dépeuH fais par les devant dits commis, leur clercq et autres c<»np<njno)ts qui les 
assistèrent, que journellement il leur convenoil tenir ensemble pour adviser à tout ce qu'il 
estoit de faire, et ossi pour compter et payer les parties devant dites et en autre manière 
besonguier, aëté pour la somme de . xviij livres s sols v deuion. 

Lo Mj/stére de la Passion, cette grande épopée religiotiso, ftit encore repré- 
senté à Mons, en 1501, avec grande pompe. 

On attachait une importance extraordinaire à ces solennités. Ce qui le 
prouve, c'est que Phiiippe-le-Beau écrivit, le 2 juillet, au Magistrat, pour 
l'inviter à retarder do trois semaines ou d'un mois, lo jour fixé pour ce spec- 
tacle, afin qti'il put y assister avec sa sœur la princesse de Castille, qui devait 
passer par cette ville. Lo conseil envoya une députation au prince pour le 
prier de con.senlir à ce que la cérémonie eût lieu au jour primitivement fixé, 
donnant pour raison que les préparatifs faits, les dépenses qu'ils avaient 
cntrainéos, et les avertissements répandu» dans lo pays pour attirer le 
peuple, ne permettaient pas d'ajourner la fête sans un grand préjudice pour 
la ville do Mons (1). 

Il est à noter que la représentation do ce drame religieux n'eut lieu que 
longtemps après, à Valoncicnnes, aux fêtes de Pentecôte de l'an 1047 (2). 

Les représentations de mystères furent fréquentes à Mons. 11 y on eut 



(D] Aojoard'hul l'élue <1e Sainte El iinb«th. C« n'était en UQ8, qa'i]n« petite chapelle fondée en )W. par 
ËliulieUi d'AntolDK sur l'ein placement occupé par l'hAtcl de non mari Oérard Deverchin, sénéchal du 
HnlnauU — (E) L'hApItAl Saint Jacqoea «opprimé en ITtB, par suite de sa réunion avec l'hdpUal royal. 
ï^n ronfrtrres de la inlsériconln y établirent leur confrérie en 1707, et sur remplacement a été bitie, en 
IHIH. par MM. Honnorez fréren, la maison portant aujourd'hui le numéro 108 de la me de Nimy. — (F) l.a 
roue de la Fortune. ~ {0} Préparer la matière du m}'sléro. — (H) Établir. — (J) L'hétel de ville. — 
(K) HecueUlIr. 
(1} Hlp. Rouimeile. Aoc. cit. 

(S) Doutreinan. Histoire de la viUê et du eonui <to Valeneitnnet, p. 809. 
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anrtout ié nmarqnables lors dn passage on eetto ville de oertains sonTwains. 

En 1470, an moi;; de noTombre, lors do rentrée de Marguerite d'Yorn^aeeom- 
pagnée do Marie de Bourgogne, ot beaucoup plus tard, le 23 léTiier 1600, à 
la joyeuse entrée des arehidiirs Albert et Isahello. 

IVjiir ci'tto (U'Miièrfi soU'-nnité. divers thràtres avaient été érigés sur ]ilit- 
siours j)oirit.s de la ville. Il s'y ti oiivait drs ]w'rsoiiiiag('R allégoriques qui 
récitaient aux archiducs, des pièces do vers en leur honneur. 

n y en avait an rem le Pare, d*ordM dorique, sur lequel se tenaient 
Mercnre et Janus. Un autre, au même endroit, snr lequel étaient hnitenfiinta 
de rang tenant chacun un ramena en main et chantant des chœurs. Un 
théâtre k la Toscane, Ters le jardin deSainte^Siiétienne, où était vqpréeentée 
par une jeune fille, la province du Hainaut. Sur un autre théâtre près de la 
cbapello Notre-Damo et chambre des Arbalétriers, étaient représentés les 
comtes du Hainaut, issus de la noble Maison de Bourgogne. Prés du portail 
de l'église de Sainte-Elisabeth, se trouvait un théàiro sur lequel se tenaient 
six dames illustres du Vieux et du Nouveau Te.stament, portant la palme à la 
sérénissime altesse Isabelle, infante d'Espagne. Il y on avait encore un autre 
d'ordre ionique, portant Minerve et les sept arts lib^wiz. Tous ces person- 
nages récitaient des vers (1). 

Toutefois, si l'on en croit Vinchanti2),eee représentations des Rhétoriciens 
n'étaient pas sans produire quelque désordre. Voici ce qu*ll dit pour Tannée 
1550, peu de temps après leur installation officielle comme Chambre : 

• L'an 1680. Quant aux rMhoriquM, oonunédlM et ftiees, «IIm «aloint «n «m tMB|N 

• fréquentes en la ville de Mdtis, <le sort* qnt les manant d'une ruo souloicnt provoquer 

• ceulx d'autre pour emporter le* prix, el d'autant que ceulx de la rue de$ Battes qui m 

• Dommoirat In rétkorieient de NoIre'Dame emportèrent le plus soavent )e desmii, la dlUe 

• rue chuiii^ca lora <lc nom <>l fui niifx>!>><> la ritf Notfe-Dttme, comme encore elle s'appelle 

• préseutemeal, et à owt effect fut poeée rinaige de la vieirge par leadiu reUuwicieos d'icelle 
« ma, mala à eanaa tp» laadltea réthoriqnes et ocmunédies iodli^ent la jennean, €ls et filles, 

• â néchaiiceté et impudicité, oultre ce qu'en icelles se mestoieul quelque» )i<-i>^sicN, les 

• priDC^ttz botti^geoia d'icelle ville défeudoient bien étroittement à leurs enfsuU de s'y 

• trouver â telles réthoriques, mesme d'user de langue û-atiçoise eo leurs bénédictions et 

• action de grAce quant ils preuoieut leur reyOA, à cauM fiM «ee réthorieieiw «t aprè» «ttx 

• lea Mrètiqiua oocidtet «n osoient en leurs banquets. > 

L'existmce des Chambres de rhétorique françaises est donc porfidtement 
constatée & Mons. 

Dans le Tnurnaisis, on trouve des traces de troupes nomades, de comé- 
diens ambulants qui j venaient donner, de tempe en temps, des représen- 
tations. 

i 



( 1 ) ixums citée per M** CMment, née H«merr, raprta Jean Bosquet. Loe. eU. 
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A Tournai, lo8 Réthoriciena s'affirmèrent principalement au tir do 14^, la 
plus côlôbro do tous ceux dont les chroniques font mention. Vinchant en parlo 
dans ces termes (1) : 

« L'onzicsmp jour du mois «Inoust fut t«nue. en la ville deTourtiny, «ne solemnelle jour- 
<• née à laquelle com|iarurenl le« collèges de» arbaleslriers «lu Pays-Bas en nombre de 
» cent-neuf, lesquels tirèrent par tel ordre et nombre qui s'ensuit... (suit l'énumération et 

• les prix remportes)... Oultre ce furent en ladite ville onlunnés pour la plus belle entrée, 

• I>our les meilleurs acteurs de comédie. Quant au prix premier de In plus belle entrée, il fut 
« adjuf^éù ceux de Lifclo, qui furent accompagnés d'Anlhoine, ba^tard do Bourgogne. Le 
» second fut donné à ceux d'Audenanle. Ceux de Lisie, pour avoir mieux comédiés en langue 

• franvoise, eurent un goblet d'argent pesant un marcq, et ceux d'Y près autre goblet de 
<• mesme matière et |>oids, pour avoir mieux comëdiés en langue flamande. •• 

La fête des Rhétoriciens s'appelait Pny des Amours. Le prince do ce Pny 
était, en même temps, celui du Grand Serment des Arbalétriers. C'était un 
tavornicr nommé Jean do Conrcelles. Il avait fait transformer on Palais du 
prince des Antours, la halle dos doyens et y avait installé un théâtre sur lequel 
on représenta des Jeuj! de personnages, puis on y chanta de? chants royaux et 
dos chansons d'amour, genre très en faveur à cotte époque. Los cinq com- 
pagnies des cinq paroisses do Tournai, donnèrent d'autres représentations les 
jours suivants, et ce fut colle du Prince des Amours qui l'emporta. 

En décembre 1472, plusieurs compagnons formant la Société des Civurs 
fotje^ur, requièrent des consaux la permission « de jouer en chambre « pendant 
les fêtes de Noc'l, l'histoire du siège de Troie (2). 

On trouve encore dans le Bulletin de la Société historique de Tournai, que 
quatre ans après, des acteurs de profession donnaient des représentations à 
l'hôtel de la Tète-d'or. Ils étaient munis de « plusieurs actes certilîcatoires 
- par lesquels se voyoient icoux auoir représenté histoires, comédies et 
" tragédies as villes de Liège, Mons en Haynau, ville et cité d Arras, 
" Bapaume, Bruxelles et aultres, et qu'ils n'avoient on icelles représenté 
« chose répugnante aux ordonnances do notre mère la Sainte Église. »» 

Ces représentations se produisirent de temps en temps. Ainsi, en octobre 
1537, un certain «♦ Nicolas Bouildoul et aultres Rhétoriciens et joueurs sur 
chars " présentèrent requête aux consaux pour obtenir la permission déjouer 
à l'hôtel de la Téte-d" Or, les vies do saint Pierre et do saint Paul, les jours do 
fêtes et les dimanches. Le registre dos consaux (3) rapporte qu'on leur accorda 
« déjouer sauf après souper. » Deux ans après, également au mois d'octobre, 
même requête est encore présentée, pour jouer l'histoire de David (4). 

Le mémo registre relate qu'en février 1541, Jehan Sénéchal et autres 



(1, AniuUfi au HitiiMUl. Rditknn den ItibllophtIfS do MonH. t. IV. pp. £M 210. 
[t; lier/. <tf» CoiuaHX, cite j>ar UuiiAro, il«u« Tournai aitei*n «t uuniârne, 
l3 al 4j Idem. 
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« joupurs (Ie8 actes dos apo.stolos s'adiv-sïW'nt aux cnnsaux \>(>\)v doniandor 
que Pierre du fliatnl»^'*' et François de Bari/ihaul soient (K-signis ponr faire 
« visiter leur jeu |iar gens doctes et sçavans. adii que lo tout soit bien fait on 
•i rhonnenr d'an diaeiiii et qa*il n'y ait quolc^ue marmurc. » Ils demandaient, 
on mémo traips, qu'on lour accordât un certain nombre de ofoyer (doisons 
mobiles). On leur on accorda trois domaines, moyennant caution. 

Ceei indiquerait qu*ii n'existait, dans cette ville, anonn local disposé spéda* 
lenient ponr ces représontations. Les théâtres ou échafands étaient im^visés, 
et on les défaisait aussitôt après le spectacle. 

Lorsque on 1510, ("harles-Qnint passa par Tournai avec son lils, pour se 
rendre à nnixell. s, ou devait avoir lien son abdication, il y eut, dans cette 
ville, un concoiins inusité pour le recevoir dignement. Les rues et les places 
par lesquelles il dorait passer, furent décorées d'une manière splendide. Devant 
réglise, ontre les degrés du cimetière et ceux de ce monum«it, on avait 
drossé un théâtre, sur lequel des acteurs représentaient le triomphe de 
Mardochée et lliistoire d'Estl^. On 7 remarquait aussi les neuf muses et des 
personnes qui chantaient et jouaient des iastmments, • ce qui fut elwse rare 
• et belle et fort estimée par remporenr, les princes et les reines. «• (1). 

Après l'abdication do son père, lo roi IMiilippe II lit, en cette mémo année 
1519, son entrée solennelle à Tournai. La ville se surpassa pour recevoir 
dignement ce prince. Dans les regi.xtres do la ville, se trouve une longue 
description de tout ce qui décorait les rues : arcs-de-triomphe, fontaines, 
théAtrM,etB. 

On représenta des n^tères sur ces théâtres, et si l'on s*en raf^rto à une 
certaine rdation manuscrite, on j donna celui de Judith et Hdopheme, avec 
un réalisme qui n'a pas «icore été atteint dans les temps modomes, oa cepen- 
dant Ton se pique d'être à l'apogée dans l'espèce. Voici cotte rotation : 

Jean de Burv et Jean de Crehan, jurés chargés de In décoration des mes, 
avaient imaginé de rendre ait naturel l'exploit biblique tic .hiditli ; en consé- 
quence, on avait choisi un criminel condamne ù être tenaillé, pour remplir lo 
rôle d'Holopherne; ce malheureux, coupable de plusieurs a.ssassinais et con- 
vaincu d'hérésie, avait préféré la décapitation à l'horrible supplice auquel il 
était condamné, espérant peut4tre qu'une jeune flllo n*anrait ni la force, ni 
le courage de lui couper la téte ; mais les Jurée ayant en la mtaie appréhim- 
sion, avaient substitué à la véritable Judith un jeune garçon condamné an 
bannissement et auquel on promit sa grioe, s'il jouait bien son rOle. En eflbt, 
lorsque Philippe s'approcha du théâtre où l'on représentait lo mystère, la pré* 
tendue Judith dégaina un cimeterre bien affilé, et, saisissant les cheveux 
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d'Holophernc qui feignait de dormir, lui appliqua un seul coup, avec tant 
d'adrosso et do vigiieur que la tote fut séparéo du corps. Aux Ilots de sang 
qui s'élancùriMit du col du siipplicio, dos aii[»laiulissemr'nts frtMU'tiqiies et des 
cris d'indignation s'élevèrent du milieu des spectatr-urs, le jeune itrinoo rosta 
seul imptissible, regardant avec curiosité les coin ulsions du décapité, et disant 
aux soigneurs qui raccompagnaient : bien frappe. Ce sang-froid du prince, 
devant cette horreur, pouvait fiiire présager les cruautés qui signalèrent son 
régne. On dit même qu*il attacha à sa pwsonne, le jaune homme qui avait si 
Me» firappéf et qn*il Temi^oja à des actes secrets d*iniqnité (1). 

Tmitefds, si an acte aussi barbare avait pn se produire en plein public et 
devant même le roi, crlui-ci no so montra pas toujours aussitolérant. Eu 1552, 
les consaux reçurent l'onlrc du souverain de ne i>lu«! permettre dorénavant 

aucun jeu ^> sans avoir fait examiner par l official, ou juge ecclésiastique, 
délégtié par l évèciue, quelle était la composition du répertoire des comédiens 
qui voulaient obtenir licence déjouer en ville (2). 

Les magistrats tinrent cependant peu compte de cotte invitation. En 1599, 
les oonsaux permirent k dos acteors français de représenter « làrces, comédies 
et tragédies L*évdqae d'Esne sjant en connaissance do cette permission, 
se présenta à rassemblée des prévét et jurés et leur déclara qn*il » n^enten- 

• doit aalcnnement tollérer, von qQ*en leur permeotant, ce seroit donner 
« moyen de desbanchemens et jvrogneiTOS au peuple, ot que comme Frnn- 

• chois, iiz [xtlroient espier le pays, emportant les deniers du peuple, lequel 
« aussy se mectroit à oisivité, adjonstant après plusieurs propos que ce faict 

n'estoit seulement de la congnoissance séculière, aina (niais) aussy ecclésias- 
- tique, et qu'on ne dobvoit avoir donné ladite grâce et licence sans luy on 
" avoir parlé, disant avec grant collèro, chaleur et béhement, par plusieurs 
M fois, qu'il ne permeotroit les dis jeux, ains quo s'ilz jouolont il les tiroroit 

• jos du théâtre et renverseroit ledit théâtre, priant que Dion lui en donna 

• la forehe. « 

Malgré cette opposition, les oonsanx no retirèrent pas lenr antorisatlon 

anx acteurs forains, et la représentation eut lieu (3). 

Dix ans plus tard, ainsi que nous l'apprend de Hurges, le mémo fait se 
produisit : réclamation du pouvoir spirituel, rê|)onso des consistoires priant 
révéqne » do vivre en repos de ce costé et se mettre hors la tète tels 
" soucvs. n 

A fiastogne, dans le Luxembourg, fut représenté devant M. de Cobroville, 
grand-prévM de eei4« contrée «i commissaire des montres, le Mifttére iê la 



f I M.tiiuM-rit ia^ilit (te r«u M. H. Prlmolt*, ptMr 
(S) U>illet. dt la Soc Uitt. île Tom mi. 



xniruie t>j< arnatif/ti Wjtr^ R^den^jit'^tr et .5<Jitr»?ur J-'tixs '. hrxst. du frère 
H«nri Biuch^jr (1). C'eM le «etsi monaoïeai i|aeaoas p«i«eiiiO(u. d« 1 époque 
àm dnM HcarsiqaM, 1* litténin* iiwimlii m plu ricto 4 ee« 

Lm rwpfé — aU tio i M itri—tit»yi doonécs par le* Chaabiw d» rbéiflri«M 

M par dM lroap«« nomaden. forent kmgtempa I«« moIm qaa poMèda la Bd- 

j^iqne. Elleff m donnaient en ùaii<;aU dans les pnmaMs walloniMS et à 
V,vnxc\\<^, fi en flamanii égak— ni daat cacie daraidr» villa ak daas la 

re*«i«r)t du pajs. 

Opondant, c?" .'w.'^o iatioru* erapreinie* d'un c» nain ^-^^ rit democraiique, 
iraillèroni souvent les craintes du pouvoir. En 1440, i'iuiippe-le-Boa leur 
défMdit 4e déelaoMr o« 4a abaatar dea rwn fiwtiaa. Baniia, Philippe-la- 
Baaa Toolat laor doonar oaa orgaoitatkNi ^ai lat ftecât aaaa m d^pwidiaw. 
Enfin, le due d'AIbe lea penéeata, el bvaqoa ranteritft de Philippe n fel rét»> 
Ule en Belgique, il rendit tta déerei aseeariTcaMSi tiTèré, portant qv'ea ne 
pouvait donner, en qnelqne lien que ee fit, mna pennÎMion, des représen- 
tations on l'on ^'occupât de questions religieuses, et qu'il était déf^-ndu do don- 
ner ancn ne rr-préscntation sans l"aiitorî*ation ecclésia-stique il5 jat)vi»>r lôD'.'i. 

Le lu mai 1>K)1, sous les archiiinc? Aitiort «'t I^U Ho. un décret tout aasâi 
aérère fut rendu, et para)j»a de nouveau l'élan de ces ia^tituiions. 

Elles ne donnaient plus que, de loin an loin, dea lepréeenUtione sons i'égido 
de raaiofHé, w qni nalanr pennattait pins de aaUvnr à tou lennmojeM. 

Cet état de ehoeas dnra jtMqa*à répoqne dn bombardaoMiit de Broxallee, 
en 1605, époqna où lea premieri elliwta lîireni fidta poor doter la Belgiqae 
d'an théâtre r^(alier. Ceat oe qoe nom Twrona, an détail, dana lea «liapitras 
•oivants. 

La Ilelgique ay.int toujours été un champ-clos où eurent lieu des guerres 
rclipifMi<»f'H l'X antroH, il m drivait, on conséquonco, pas être possible de ré^'u- 
lariKor l'art draniatiriuo qui n'y trouvait ♦•ncori- à un état priuiitit", aloi's qu'en 
Franrr, U la niùaie époque, lu» plus grandâ génies s'étaient déjà révélés. On 
posiédalt, à Paris, des tfaéfttref régniiers : YMMet 4e Bourgogne^ le Théâtre- 
Framçaiê fondé par Molière, la CùmMiê ItaUeimê et YAeaOémie de nmeiquê. 
On j nyait va des auteart tels qoe Corneille, Mdièra et Radne, tandis qae 
ehex nous, mnm ne pouvons eiter que des nonui parfidtement ineonnus : DenU 
0/pi>ée, BecOf lo pdre DevUte, Lefrancq, Tifon et quelques autres, dont les 
•pécialistes soûls se sont occupés et dont ttoaa allons ûûro eonnattre lea pro> 
ductioDs dans lo chapitre suivant. 



(I, Vrfir IM llll4»oirra[>til«. 

(1^ Couultor, * Mt «flird, l« cauloguo d« la bibUoUttqiM de H. Smura. 
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CHAPITRE II 

LES AUTKUKS DKAMATlgLiiâ DB LA PREMlICRK PEUIODE 



A Tépoqne do la renaissance dos lottres, la Belgiqae eut peu d'aatean 
dramatiques qui nioiiiécritenfrançais.Ceux qui ont produit quelques œuTres 
dans co gonro do littératnro, «e «ont arr«^té8 à lour première production. 
Qn('l(luos-iins on ont donné plusieurs, niais ils sont peu nombreux ainsi qu'on 
s'en convaincra dans les détails qui vont suivre. 

r^ous nous sommes attachés, dans l'exposé do ces pièces, à les détailler 
antant que possible, quand nous avoiM pu noM en procuror un exempiaira, 
ou bÎMi noua en avoiia donné dei résaméa d'aprôa aartaina onvrages spéciaux 
dam leeqneis nous en avons trouvé une oertaine analyse. 

Tontes ces pièces étant excessivement imras« poar ne pas din introu- 
vables, on nous saura gré, crojons-nons, de les fidre eonnaitre dans ce 
travail-ci. 

Nous n'avons pas connaissance d'une production dramatifiuo l»elgo, on 
langue française, avant crlle qu<> lit paraître le liliraire gantois VandiMi Keere, 
en lôôiS, et pour laquelle il traduisit munie son nom en français, on la signant : 
Henry Du Tour (Vanden, «fu ■—Keere, Tour). 

Cette pièce intitulée : MoralUi depaùo et de gmrret parut sous le régne 
de Philip II, à une époque où le pays était boulevwsé par les guMTSs de 
raUgi«Hi. C'est un plaidoyer en veur de ia paix. 

Quelques années plus tard, en 1664, parurent doux ouvrages dramatiqqes' 
traduits du latin en français, par un certain Antoine Tiron. Ces deux pièces 
ont pour titre : L'Hittoire de Jotejph, traduite de Maoropedius, et ÏMietoin 
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de P«»fixM prodigue, de Ouillaame le Foulon. Elles étaient destinées aux 
jeunes gens et elles ont probablement été représeotées dans plusieurs 
collèges. 

La première de ces pièces, commo, au reste, rindiquo son titre, traite d'un 
sujet qu'une moralité publiée précédemment avait déjà développé {Moralité 
de la vendition de Joseph. Paris, Sergent, s. d. ia-fol. goth.). Il est inutile 
do s'y appesantir. • 

Quant k la seetmde, quoique, de même, son titfe explique suffisamment 
ee dont il est question, noos en dterons Faigarnsnt qui on donne une petite 
aaa^yso : 

• Un |>ero deux enfaiiii a voit, 

• Anqufll le j«iuM dananiia 

» Le bien qui lui appnrtcnoil, 

• liflgir à ))art «o^ le voulotl, 
Bt le pwe Inj aeoQffda. 

• Quand il «ut en gonvernemeut, 
M Or et aident â toutes moins, 

« Il vesqiiil |)i-odi<^alleinent, 
Despeusotii le aieii lolleraeat 

• &1 jeux et p MW « w B | ie vibtliw. 

■ GourilMnneeledcepouillerent; 
•* Qimnil il oui lU-^pemiu sou bien, 

• Tout deaconforlé le laiasereni, 

- Pub du puvre hoauM ae mocqnerent. 
« De lai hânler eue ne viat bien. 

« Ainsi en regioa Mntaine, 

- Après jilnisirs, en de grands maux, 
•> Kl fut contraint de prendre peine, 

• Loué fin, «1 reetatqull Bebie, 

• C'était de garder lie pouMeaux. 

• Le père joyeux du lenon 

• De son âls fli tuer un veau, 

• Uaultbois fit sonner et accords ; 

• QvenillbmortperpéobeioriB 

• Bet tsecueetlé de aouvaatt* 

• Le flis niné du labourage 
Revint qui la feste escouta : 

• neaentdeailenaoïBCounge; 
■ Mule le pere par beau laagige 

• Ba la parfln le ooutenla. • 

En 15T7 ptrainn noiiYel ouTrage dramatique français : Comédie de fidéUté 
mgfHole, eomposée par Gérard do ViTre, Gantois, qui slntitnlo, sur la 
broehnfe : Maître d*éeole à Cologne. Cette piéeo M reproduite dans rooTnige 
suivant, donné par Antoine Tiron, dont nous venons do nous oeeuper : livii 
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Comédie» françoite» de Gérard de Vivre, Gantois. Elles ont pour titre : 

1° Les Amours pudiques et Inyoh's de Theseus et Dianira; 
^ La FidtUifi' niq^iale dCune hauste matrone envenson mari,ete^?(nuio; 
C'est colle citéo ci-dessus. 
3° Le Patrùirche Abraham et sa tettante Agar. 

Cet oavrage parut en 1580. 

Qttoiqne la première de ces ptâces ait été éditée, en premier lieu, àParis (1), 
nous ne ponTons nous empêcher d'en dire quelques mots, no fut-ce qne pour 
dmmer une idée de U naiveté du style de r^jwque, ainsi que des lioenees qoo 
l'on se perraottait. 

Le sujet on est tros-siraplo. Theseus a enlevé Dianira, et, arrivés en 
Ègypte, ils se font passer pour frùro et sœur. Lo père do la jeune fille la fait 
rechercher et la découvre au moment où on va les juger, tous deux, comme 
erimliHls. Tout s'explique ot la pièce finit par le mariage de Theseus et de 
Biaaira. 

Josquld rien que de très-ordinaire, mais où la chose n'est plus de même, 
e'est à la hqm dont finit la pièce : « Me$tie»in, dit un acteur, n*aitendêz 
• ta»gHeleÊnOeêtu/hmHttei,v«uçiiêteret^w /^-a là-dedans. » 

La seconde nous conoemant complètement, noos allons en donner une 
analyse snceincte, acte par aete : 

Acte premier. — En défendant une place, Pamphilippe a été pris ou tué, 
on no sait pas au juste. Palostra, sa femme, est inconsolable. Un certain 
Charès, qui en est amoureux, essaie do sécher ses larmes. A cet effet, il lui 
envoie nne lettre, qu'elle refirae de lire. 

Ade OeuaUme. — > Au lien de se relnit«r, Charès n'en devient que plus 
entreprenant. H vient sons la fenêtre de Palestra et lui ehante des ehansons 
du genre de eelle-d : 

■ TontM Im nnîla qiM mu tcnm je me oovehe, 

" Pensant à voui», ne fais que Rnnimeiller| 

* Et en mvant, jusquea au reveiller 

• iDeeawmniMiiitvioaiqiiienpcniiiladomlMt 
•• El bien souvent, au lieu 'le v ^trc bouch», 

■• £d soupirant, je baÏM l'oreiller. » 

On comprend qu'une veuve inconsolable no s'attendait pas à de semblables 
couplets, aussi l'entend-on qui se plaint dans sa chambre. 



(l)VelrlBnflitta«n|ihta. 
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A rte troisième. — Cet acte n'est pat dani TactioD. Il se passe entro le valet 
de Charès, Ascanio, et noe figure maaqaée qui lai fait des niches. Ce n'est 
qu'une suite de Isaàa» 

Acte c]}i.(i(r{àme. — Ici pOro do Palostra so met de la partie. Il s'oflbrco 
do cunsolur i>a ûlle, et lui conseille d'écouter son soupirant. £lle promet 
d*oti^, mais die danande nn jour pour réfiédiir avant de fwevob lea 
viiitea de Ghards. On annonee raniTée d*un ménager. 

A(i9 àbnquUmÊ, — > Charàs, an eonunenoemenfc de Taole, ^^^^NNid que toute 
la maison quitte le deuil. Il s'en réjouit, croyant an snecia de see amours. 

Mais il est bion vite détromi)é. C'est l'arrivée do PamphilipjM) qui est cause de 
ce ch.Tnjreni'-nt, ot l'amouriMix sn voit évince. Palcstra ot son pèro vont au- 
devant (lu mari. Les époux s'etUrebaùent et t'accuiierU (dit l'autour}, et la 
piôce se termine lÀ. 

Quant à la troisième, le sujet s*en devine, seulement ce qu'on y troave 
singulier, c'est qoe Sara appdle Abraham, Mmutmtt, 

Kn reste, le style de ces ouvrages est des plus jffimitifii. On j reneonlre 
des naïvetés, dont quelques*unes viennent d'dtre relevées. 

Apparaît ensuite, en 1587, an ouvrage de l'enfance de l'art, un véritable 
drame liturgique, publié à Anvers, par le célèbre Christophe Plantin : le 
Jili/sfrre de In sainte inrnrnntion de notre Rctlrniptrtty et Sauretir Jd'ius- 
Chri.1t, {jar personnages (et en V(M's). 11 était du au ùcvo Henry Buscliey, do 
l'ordi^e de Saint-François. Cet ouvrage est certainement antérieur à l'époque 
de sa publication, mais noua ne pouvons que le classer ici, n'ayant aucune 
donnée poritive i cet égard. 

En 1580, le frère Bosqnier, Montois, également religieux de Tordre de 
Saint>Fhuiçois, ût paraître une produetion étrange, aynnt pour titre : TVa* 
poNlts ntmoMe, dieu le Petit Batoir de» omemtm mondubu^ imprimée à 
Mon?, chez Charles Michel. 

Ce religieux, outré contre le luxe et les toilettes de l'époque, s'écrie dans 
cet ouvrage : " L'excès dos ornenions du corp.s me semble être la «omrc. la 
« racine, la semence, le ;.'oiilftv>, ou (je ne sçay de quols blasons et cartiers 
• je doy le merqueter) plus tost l'abysme de toute iniquité, cause de paillar- 
« dise, cause de rapines et des traflicqucâ trorapeusses, cause de la plus part 
« des tailles chargées sur nostre dos, eause des guerres et pauvretés 
« qu*ettdurent les bons avee les mesehants. <* 

Les aeteurs ou entrepailenrs, oomme les aj^elle Bosqnier, dans oette ét«m- 
nante composition, sont fort nombreux. Le due de Parme, le Rédempteur, 
sainte Elisabeth de Hongrie, le Braguard mondain, j figurent an milieu d*aae 
foule d'autres. 



THÉATRB FRANÇAIS EN BBLOIQUB 



M 



Ce qui fldt rechecebêr ofltto pltee, m font les déUûls qa*oii y feneontr» mr 
Im modes et les eoiAires de Tépoque. En prenant aa hasard, en Toiei 
qnelqiMS-inis qui j sont relatifr : 

Le Seîpieur t'a couvert le (îprnnt île la tf"<te 

• De cheveulx apUnie, tu t'en fais une cresto 1 

• n les a emieh^fl droit, tu les iras reoomlMr I 

Tu le» r.-u^Lrrs en fri-nns. tu les viens regllllerl 

• Il te les a voûtée à la, plate couture, 

• Ttt la Tiioa nlenv « fcrçaDt la naitaMl • 

On Toit que oe n*est pas d*aigoard1iai que datent les exoentridtés de la 
mode, n y trais slèéles déyà, la plus belle partie du genre humain se signalait 
par des goûts étranges qni, certainement, n*ont pas fidt mnrmorer ee seol 
naligieax. 

An reste, yoioi Tanalyse de wtte pièoe singulitoe : 

Actepremier. — Au début de l'action, on voit Alexandre, duc d<< Parme, 
qui est chargé par lo roi d'Espagne, Philippe, do défendre les Pa^s-Bas et do 
soutenir la foi oatludiqae, consulter, k cet égard, le Rédempteur. Celui-ci lui 
ordonne de fidre son devoir. Le due donc assemble tont le monde, et il en 
N(dt les sommes néeossaires pour subvenir aux tnîa do la guerre. L*aateur, 
ensuite, nous donne une idée do oe qui se passait i cette époqno. On se livrait 
aux plaisirs avec frénésie. Noos j voyons la dame mondaine qui chante des 
diansons libres, et le Braguard pompeux qui on devient amoureux. 

Acte deuxième. — Ici la pièce tourne au rajstiquo. Lo Rédomptonr, lo 
Pèro Éternel et le Saint-Esprit, indignés des péchés qui se commctlout, 
menacent d'affliger le monde par la guerre. Un ange est envoyé pour punir 
les mortels. Malgré rinterceision de sainte Elisabeth, patroonodesP^ys-Bas, 
Dieu no veut pcdnt céder. 

Aett troisième. — Sainte Elisabeth, affligée, fait au peuple des reproches 
sur sa conduite. Enfin, ollo s'adresse à la Vierge Marie. Celle-ci se jette aux 
genoux du Rédeni|iteur, demandant le pardon de ce peuple, et un prédieatour 
pour le convertir. Dieu accède à ce désir. Un ange va avertir un eonielier, de 
la misaioD qui lui est conHée ; il lui donne des in.structionb et l'exhorte surtout 
à combattre la pareaso et les vanités mondaines. 0*nn autre cété, les héré- 
tiques s*as8embl«it et décident de fidre la gnerre an roi cathcriiqne, Philippe. 

ilcfe ^fltairiême. — On trouve ici une note de rautenr oft il dit : • Id le 
• prédicateur eordelier, voulant s'acquitter du commandement k M dit d*en 
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• banlt, s'esearmoiiehs et se bande Tivement, selon son petit pouvoir, contre 
« les enrlooités et omemens mondains, allnuMites de paillardise. « Mais, 
malgré un fort long discoun^t sur la paresse et le libertinage, leBraguanl ot la 
dame mondaine, loin do se corriger, se livrent plus que jamais aux plaisirs du 
ni 011 (le. Los hérétiques preanoat les armes et réussissent dans leur première 
entreprise. 

Acte cimjtiteme. — Enfin, le Rédempteur, voyant rinutilité d»? ses efforts, 
abandonne le peuple à la cruauté des liéréti<iuo^, et la pièce se termine par nn 
pillage général. 

Il est inutile de s^appesantir snr cette pièce. Cet exposé sniBra, eroyont» 
nous, pour la fiûre juger. 
Nous rencontrons ensuite, en 1594, une pastorale de Claude de Basseeourt :■ 

Traffi-comcdie pastorale ou Myku^ en cinq actes et en vers, avec chœurs (1), 
Cette piùce est cliarmanto; les situations sont ploinos de po(Vsie. C'est, sans 
conteste, ce (|ni a pani de mieux dans 1 origiao du théâtre français, chez nous. 
Ën voici une courte anal^'se : 

Ade premier. — L'amour, déguisé en berger, commence ractiun. Il vante 
son pouvoir. C*est une espèce de prologoe. Ensuite, paraissent des bergères, 
parmi lesquelles se tronvent Mjlas et Daphné. Elles devisent snr les dangers 
et les charmes du petit dieu trompeur. Daphné engage Mylas à prêter 
rweille aux donx propos de Cloris, mais odle^i ne veut point récontw et 
persiste à se livrer aux plaisirs do la chasse. Quand les deux borgOres se 
sont retirées, Cloris parait accompagné de Tjrse, son ami. Il IVntretient de 
son amour pour Mylas, ot so plaint amùromont de ses riiu'uonrs; il njouto que 
cotte passion no linira qu'avec sa vie. T^ rse lui promet de le seconder ot de 
mettre Daphné dans ses intérêts. 

Acte deuxième. — Ici appandt nn nouvel amoureux de Mylas, c'est nn 
afllroux satjre qnl, oomprenant qnll ne pourra parvenir à s'en fiûre aimer, 
cherche les mojens d'obtenir ses fiiveurs par la violence. A cet effet, il se 
cache derrière une fontaine o<k la bergère a coutume de se baigner. Appa- 
raissent, ensnite, t^yrse et Daphné, qui sVntrotionnent de l'amour do riorls. 
Ici so place une idéo assez sinfriilioro. I)ai)hnô s'ongago à amener Mylas se 
baignor à la fontnino, {)our donner à Cloris les moyens de lui parler quand 
elle sera dans le bain. 



(I) Voir U BlbliocnpbM. 
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Au rarte, oed n*«si que le ^Inde cToim action plus ferta qnH amit d* 
toute impoeiibOité de mettre k U actae. 

Aele inritSémê. — B^ylee, luiTant les eonialb de Baphnft, urrive et se 

dépouille de tous ses vêtomonts. Au moment où die va entrer dans lo bain, 
le satyre se précipite sur elle et veut In violenter ; ne pouvant y parvenir, il 
rattache nue à un arbre. Cloris accourt niix oris de Mylas, il se jette sur son 
ravisseur, lo blcsso et lo ract en fuite. Mais c'est ici que la situation, déjà 
corsée, se corse davantage. Clori.s s'approche de la jeune bergère, la con- 
temple dans l'état où elle se trouve et, après lui avoir dit les choses les plus 
tradrei, Mae aea liena et lui rend la liberté. Mylas, an lien de tteungner sa 
reconnalaianee H aon aauTeurt s'^fott dana lea boia. Cleria, déaespAré, veut 
ae tuer. Bi^hné accourt et Vea empdehe. Survient al<w8 une njmphe qui vient 
annoncer qu'un loup a dév<Nré Mylaa. Le ddaeapoir de Cloris est & aon comble ; 
il i^'échappe pour aller ae donner la mort. 

Ces situations, pins que risquées, peuvent donner lieu à de charmantes 
pièces de vers, mais elles sont inadmis.sibles an théâtre, et il est probable que 
leur auteur ne les y aura jamais produites. 

Aetê fueMémê. — Noua voyons reparaître Hylaa qui explique comment 
elle a pu échapper au lonp qui la poursuivait. On lui ikit part du déaeapoir de 
Ooria et de la réacdutim quil a priae. La violenoe do cet amour la touche 
enfin et elle ao roproclie aa conduite à aon égard. Un berger aarvieat qui 

lui annonce que Cloris s'est précipité du haut d'un rocher. Mylas, an comble 
du désespoir, court avec Daphné à la recherche du corps du jeune homme. 

Cet acte est parfaitement conduit et &it pardonner lea licences du précé* 
dent. 

AeU^MtuUme. — Irî ae produit ce qu'on a pu prévoir. Cloria n'est paa 
mort. Sa chute, du haut du rocker, a été amortie par des broussaillea. Il n'est 
qu'évanoui. M^daa ae précipite anr son corps, et, par aea balam et aea larmea, 
le rappelle à la vie La pièce ae termine par l'hymen daa deux anwnta. 

En faisant la part dos tableaux par trop décolletés dont Tautonr a cru 
devoir semer son oeuvre, on trouve, dans cette production, ce qui n'avait pas 
encore été constaté précédemment : une action bien conduite, parsemée de 
vers charmants et de situations touchantes. C'est une des meilleures que nous 
ayions rencontrées. 

Enauite apparût un auteur dont on a'eat bcaneoup occupé dana cea der- 
ntoa temps : Dênù Cogpétt à Huy et auteur do plnsienrs tragédies. 

M. Polain, qui lut a consaoré une notioo, dit : • Caat Coppée» orojons- 
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» non8, qui, lo premier, chez non», sVst avisé d'écrire en franç.ais pmir le 
« théatro(l)- " CVst là une orreur que les citations pràct'dentos rectilicront. 
La proniière pièce de Cop{)ée date do 1021, et nous avons %'u ci-dessus qu'au 
XVI* siôclo, il s'en est produit plusieurs. 

Cet auteur ett resté longtemps presqulnoonnn ans feiUiog^phos. Ni 1m 
bistoriaDB dn fhéfttre français, ni la BUtsfrt^^ univen^ n'en «valeiii parlA. 
TalèM André (2), aenl, en avait fiût mention, mais il en fidsait an étoge si 
pompenz, que Paqnot (3), qai m parle également, en rabattit nne partie. 

M. Polain cite treize oumges de Coppée, parmi lesquels se tronvent les 
OQvres dramatiques suivantes : 

1* La Vie de saincte Justine et de sainct Cyprien. Tragédie 1021. 

2° La tnKs-mtncte et admirable vie de Madame Haincte-Aldegondet 
pairone de Maubeuge. Tragicomédio. 1622. 

3* VEBDéertMe aueusinat perpétré par leê jcuOualrm m Ut pênomu du 
tuUan OtmM, Empereur de ComtantiiMjpie, oeec la tncH dir «es friM IMitsfret 
■fbttorl». Tragédie. 1623. 

4* La mutilante et pUoyeMe tragéSS» de nortre Sawmar et Rââemfttw 

JéetU'Christ. Poésie dramatique. 1024. 

5** Pourtrait de fidélité en Marcus Curtius, chevalier romain. 1024. 

6® La sanglante hataitle d'entre les Impériaux et Bohèmes, donnée au 
parc de l'Estoile, la reddition de Prc^ftte^ et ensemble l'origine du trouble de 
Bohême. Tragédie. 1624. 

7" l'rcmédie de sainct Lambert^ patnm de Liège. 1024. 
.• 8^ Miraele de Nuebre Deme de Camèren, amW en Taii 1326. le 8 dTiivrtf. 
1647. 

Si Coppée n*eBt pas le premier écrivain qui ait produit des œuvres drama< 
tiques françaises en Belgique, il est toujours eelai qui, i eette époque, a 

donné des preuves de grande fécondité. 

Outre ses tragédies, il a puMié beaucoup do poésies, mais ne sont 
qu'aniiprainnies, vers anacycli(iues, acrostiches, etc. Ce ne sont que diffi- 
cultés vaincues, ce qui est un triste mérite, mais e est une forme qui avait 
eours à répoque e^ vivait ee poète. 

Quant à see tragédiee, elles olitinrent, s'il fruit en eroire les auteurs qui 
en ont parlé, un trte-grand suooée à Liège, où oe genre était neuf. On j 
trouve de llmaginatiim; la vmifleation en est mtaie quelqnefob passable. 
Cest quelque chose quand on songe que Coppée abordait une littérature toute 
nouvelle en Belgique, pajs où dominait alors la langue flamande. 



Il) JMwHimJUatorlçuM «( ri/Mr«l>v«. Liège. Jetinehoinme rh^re^. \KH. p. 'MO. 
(S) Mémoimpow mn*r A l AitMir» tUténArt ie* Payt-Bw. T. t, p. «4, 
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Il serait oiseux de donnw de» extraits de toutes ces pièces. Noos allons 

en choisir ce qui nous a paru lo plus propro à être mis sous les yoiix do nos 
lecteurs. C'est le Prolopue do la sanglante et pitoyabie tragédie de noetre 
iSauveur et Rédempteur Jéms-ChrUt : 

• La pdntre ingénieux, d*va désir esdté, 
» Ds peindre son roman en Piromorlalité, 

• Avecque le pourtratt d'une, qu'il erojait mère 
•• De celuy qui confit la vie en peine amAre : 

« Pour ne point faire faute à un deeiein si beau, 

- Et se rondi-f miniirnl»!.' aiitnnt que son tableau, 
<• Fit venir du pa) s chez soy les damoisellee 

• Choisies de son œil poar toutes les plus belles : 

- De l'une, il print le front et tie l'autre les yeux, 
En l'autre ce qu'avoit nature fait le mieux. 

« De toutes oee beautés Venus étant pourtraite 

" Plus que les autres, seule, on la voyoit parfaite. 
» A ^uijse de ce peintre, ù bénins spectateurs, 
•• Déabfien, eonme aussi nos amts les aeteurs, 
" De vous représenter en jieiriture parlante 

• Une hiskure qai fat à toute ame duisaote, 
•• Noue «voDS bien TOtthi user de noln lampe, 

- Affin de consulter lee morts et les vivsaa. 

Pour voir ai noua pourrions par leeuz ehoee apfureodre, 
« Qui pourroit un pourtrait agrtable vons rendre : 
<• Nous avons regaîfdé HonlM en aee éerits, 
•> Mais |>r<nr notre murre orner, noos a^ SVOM rien prit. 
<■ Nous avons veu Uvide eo sa uétamorphoee 

• Saaa tvdr dloeloi tiré nm antre éhoeei 

> D'autant que tous leurs vers sont, de fables, tiiSnB, 
De poètes menteurs se moutrans être issus. 

• An eièele qvlh vivoieni, leur natkM Éthnique 
» E'itim '^ir. Ifur nionson|;e une !ie!I<> pratique. 

Cela ne peut pourtant tranquiliser l'esprit 

• Des chrMiena, désireux de vivre «n Jésus^rist. 

- Sa vie nuUH <levcin8 avoir en la mémoire ; 

" Hé 1 quel pourtrait plus beaul quelle plus belle histoire 
VondroitM» aouliaiterf rien ne profite mieux 

• Que de représenter son martire à nos yeux : 
« Le souvenir en est utile autant que triste : 

• Bien heureux qui de loin pourroit suivre sa piste I 

• Le record de »a vie et de sa pseakin 

• Apporte des péchez une contrition. 

• Vous verres, s'il vous plait nous prêter audience, 

• Corallien pour aoos, on Dint s'ama da patienoe. • 

On voit qae es n'est pss trop mal, «t qm, pour Tépoque, ces Ters devaient 
paraître remarquables. On peut en pr^nger ainsi puisque dos contemptoains 
II*ont su porter assez haut la lottan?<\ fn parlant de cet autour. 

Vers la môme époque, en 1025, un religieux, le fràre Jean-Baptiste Lefrancq, 
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pnbUa nne triàgédio intitulée : Antio^, Elle 6rt en cinq aotot «t en ven et 

a trait au martyr des Macliabées. 

Cette production est peut-être l'une dos plus singulières du théâtre belge. 
Ou _v trouve dos chonirs, de la nuisiijue. dos ballots. On y entend dos arrêts 
on proso, et on ,v voit dos êtres uuHaphysi(iues personnifiés. JSous en dooQOOii 
ci-dessous une analyse, avec quelques citations. 

Ade premier, — L'aetion débaie par tm nonologne de Megere. Parait 
ansoito Antioeho qui dit à aes eourtisans : 

• En pramlcurs élevé je marche pair aux Dieux ; 
« Inégal à moi-même, égalant tous les Cieux. 

• Depuis la blond* ta» où PhAos m i4*«ille 

» Jtisques k l'autr»- boni où miilem; il sommeillay 
Prince victorieux j'ente mes étendars; 

■ Bt tnon BmpiM, aeiil, eeteiM da Iou(m pan. 

■ Seul je gouvorao tout; et desaous nia puissance 

• Tout plof e, tout 8« rend ; le ciel même balance. 

n feit alors vue longue Numération de aa pnlaaanoe. n leur apprend le 
aoulèTement de Ptcdèmée Soudan d*Bg7pte, et leur dit qa*il a réeoln de lui 
enTOjer des ambaaiadeurs, avant de le punir. Lee ambassadenn étant 
revMiue de leur miwion, annoncent à Antioche qnll peraiete dans sa révolte. 
Celui-ci, furieux, ordonne aux ambassadeurs de lui rendre compte des 
moindres détails. Il dit : 

• LVmtrMoldé pafllaid I qm |mbm m fluininf 

« Que punir je ne puis un reMle màtin f 

• J« Tauray. Poursuives, ditasHKNH M« parollee; 

• Ba peilaiit e* qnll fit ; qnellea BMoaoet IbUet. 

■ Hacontet-nous «on pf>rt, les changeraens du tein, 

• Lea ronlleiineM du chef et braualee de la naia. • 

Bnfln, Il se met à la tête de son armée, rqjdint Ptolémée, le défait et le 
tue. Les âmes des soldats égyptiens, tués dans ee combat, deooendent aux 
Enfers. Elles demandent à Charon de les passer, mais celui-ci refuse, vn 
qu'elles n'avaient pas d'argent pour p^er leur transport. Ceci termine le 
premier acte. 

Acte deuxiihnc. — Ici se place une idée étrange. Antioche, inquiet après .«sa 
victoire, se fait passer pour mort. Il espéro ainsi conuaitre la pensée de ses 
peuples. Ldn de s'en attrister, les Jnifli se mettent en lllle A cette nouvelle. 
Mais Antiocbe reparaît et les fait arrêter. 

Acte troUiim, — Antioche, poursuivant sa vengaance, prépare un sa«riflce 
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•oleiuiel à Jnpiier. Il ordonne à toute la population Juive d*y être pfétente, 
et déclare qu'il fera mourir tous ceux qui ne brûleront pas Teiieens en l*lion-> 
neur do ce dieu. Un vieillard jvif se laisse séduire, mais une mdre avee son 

enfant refuse et meurt courageusement dans les supplices. Elcazar paraît ; 
Il refuse lo sacrifice à l'idole. Antiocho fuit éloipner tout lo inonde. Resto 
seul avec lui, il lui offre les |)liis {jrandcs dignitt-s, mais Elnazar, fidi lo au 
vrai Dieu, dédaigne ces grandeurs passagères, et veut, au contraire, convertir 
le roi. Antioclie, furieux, le livre aux bourreaux. Le vieillard qui, le premier, 
avait obtempéré aux ordres du roi, se lepent et meurt désespéré. 

Acte quaMime* — La persécution continue. On amène Salomona et ses 
sept enfants. Antioche veut, par la douceur, les engager à saerifler aux fimx 
dieux. Rien n'y fit. Il ordonne leur supplice, et la mère, olle-mômo, les encou- 
rage dans les divers tourments qu'on leur fait endurer. Quand cinq de ses 
enfants eurent ainsi péri, Salomona, s'adressant au roi, lui dit : 

• Tim, w Mwe rB inliandn, homiM vrayiMnt sdoii 

Plua que ne fut jamais un affamé lion; 

• Invente de* tourmens, tue, mauacre, égorge ; 
■ Lee tortOM seeroii, Bouvelles peines forge : 

• Tu ne pourras jatoale ébranler ccm Qcrinains. 

« Tes ghenoes, tes tourmens, tous tes efforts sonl vains : 
a AMaasine les corjM, par lambeaux les déchire : ' 
a Tu ne pourras pourtant (eruel) A l'ame nuire 
m Qui (le tourments exempte, exempte de UMOfir 
m Dealiée s'envole aux astres s'esjouir, 

• BltandU que son oorpa «a tarrt tu bourelle, 

• La vwgMUNO da ciel poar te poair appaUe. « 

On la martyrise, elle-mumc, après le supplice de ses deux derniers enfants, 
et le quatrième acte finit. 

Ael0 dnguiémê, — Les ranords viennent assiûllir Antioche. n souiBre hor- 
riblement. Il est tourmenté par les spectres de ceux qui ont été suppliciés 
par lui. Enfin, il expire en poussant des hurlements. La pièce se termine 
ainsi. 

Nous avons h citer, ensuite, une pièce devenue prcsqu'introuvable et qui 
fut inconnue aux historiens du théâtre français, ainsi qu'à Brunot. La pre- 
mière fois qu'on en rencontra un exemplaire, fut lors de la vente de la riche 
bibliothèque dramatique de M. de Solcinne. Elle a pour titre : Troffédie sur 
la vie et martyre de Maint RtuteuAe, et pour auteur : Pierre Bello. Elle fut 
imprimée à Liège, ehes Jean Onwerx, en 1632. 

Dans sa préftoe, Tauteur nous apprend que, né à Dînant, il embrassa l'état 
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eeelé«ia8tiqne, fut nnstear de la chapelle de Saint-Laurent de cette ville, et 
que c'ett là son premùr emi poAtiqiie. Ce fiit firobftblMiieat loo noiqiM, «tr 
il n'existe, nnlk part, de tram d*mitra oimafa qni lai soit attribué. 

Bello dédia son livre : • à trAs-honom seigmors, Meiseignean Aadié 
« Madrnfw et Lambert Tabollat, BonrgiiMnaistres, Tiers, Jures, et Conseil 

• de la ville de Dinant. • 

Voici le commencement de cette dédicace : 

- Horace nous dit : que le deaub des poé(«8 consiste en l\m A» CM deos poliwtl, da doDiMr 

■ du plai.Hir, ou bien de l'utiliM au public, et que celuy qui Rçaura heureusement marier les 

• deuz ensemble ae pourra vanter d'avoir touché au blanc de la perfection en cest art. Je ne 
m veux pas naTUtar de pouvoir avec uo polaia accompli contenter la curiosité des beaux 

■ esprits; ma muse esliint «»iir.or A »on berc*"an est inciiprible de reste ninbitioii, je quitte 
» volontiers ceste honneur (sic} aux favoris des mu«es, qui ont receu d'Apollon des meilleurs 

■ eapaeta qw non pea mof t étala ai ja laor eèda «a ppamiar poinot, je lanr vaux poortawl 

• envier le second, qni est de protifit*>r nu ptiMif helnn IVst'Mxhie de mon petit potivoir, et 

■ pour caution de ce mien z^le, je vieo prés«nler humblement à voz seigneuries ceste tra- 

■ gédla, aor la via «I la nuaîff adminMa da 8. Boatadia, aqjat à la véiiié de tite-gruda 

• MificalioD poor toota aona da panoonaa... ■ 

On le voit, c'est le stjlo ampoulé de Tépoquo, avec force imagos allégo- 
riques. Cette préface est suivie de i ode suivante, que l'auteur adresse aux 
mêmes. 

ODE. 

, « Chers Dinaalois. ja wu didia 

CeHte pieuse tragédie 

• Pour servir d'introduction 

• Et vous rahauuar la ooorage 

• Pamy la tribolatioD. 

" Rustache, ce ^rraml capitaine 
« Qui sur la noblesse romaine 

• Ainai quNui phare epparaiaaoit, 

" S'est touiours tenu ferme, et slahle, 

• Comme un rocher inesbraulable 

• Oeas le akalliaer qui Topprasaolt. 

■ Qna oluneuB da Tooa la oontampla 

• n aaotira par sou exemple 

> Eb soy daa si forta aayuiUona, 

• Que fiao na la pourra aliattra, 

• Qttaad tout l'enfer pour le oonibaMN 

• Sa rangeroit en bataillons. 

■ Ce grand lion isMot da guaula 
» Marque da la varia ajraola, 

• Govrooné d'or, et lampaaaé, 

■ La queue fourchue entassée, 
•> Voua doit rehausaar la peoaéa 

• Far las hanta-friels de lanps paaaé. 
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• Jadis Ipb troupes ilinantoise» 

• QuunaiUaiit dessus les turquoises • 

• Soobi 1« valMtMU Ooddefroy, 

• En firent telUa iMHOcherles 

• Qa'il leur donna pour armoiriei 

• Un lion rampant sans effroy. « 

•• Puisque nos généreux aucestres 

• PoardvMilMtoliMsMNMiNniaiitiiM 

• Onld» là faç'in cnmbatu, 

• Pour dedans tes cieux gaignar ptaoa 
« SoiTOnlnvgloiriMMtnM 

• ftrleNotitrdvlfl v«rta. • 

On trouve, ensnite, un quatrain et deux sonnets on français, un sonnofc en 
italien, et quelques vers latins, dont les auteurs sont ; - François Moana3'e, 
chanoine en l'éplise colléfriale do Cinoy : Jean Couvreux, Dioantoia; 0. Phi- 
lippe Lohello et Jac(iucs Somalie, Dinantois. • 

La tra{.'édio suit. C'est une pièce dont la faeturo rappelle les anciens 
mystères. On y trouve, entre autres « entrcparlcurs - : La Voix divine, 
Bds^utt ComécUêf aordère, et PAngêgaréUm, 

Cast i la Un de cette tragédie que se trouve ane complainte qui nous donne 
les aeula reaamgDementa que nom peasédona anr la mort du poète Coppée (1). 

Noaa rencontrons, soua la date de 1635, nne petite eomédie en un acte et 
en Tora, dont l'anteiir a gardA l'anonjme : Le Déjeuner de Louoain. Les 
principaux personnages en sont nn Pédan (xic) et un Rastiqtte. La seule 
valeur de cotte production est sa praiuli^ rai cté. 

Quelques années après, en 1010, surgit une tragi-comédie d'un certain 
Érasme Chokior, qui a pour titre : La brebis innocente et la breùts àjurée 
mmbt Isa nom» et protoiipee des Saituaes : Saincte Maxeiende, Vierge et 
Martyre^ et Sa^ncte Théodore AleeaoMârine, pérUtente. Cette pièce en Tora 
français ae trouve renadgnée dans le eatalogue de Doreamieax. Noua n'en 
avona jamaia vn d'exemplaire, ce qui nous empéelie d'en donner quelques 
citations. 

En 1645, Jean d'Ennotiôros, seigneur de Beaamé et du Maisnil, publia une 
trafîédie intitulée - Sainte- A Idegonde. Ce seigneur fut juré de Tournai en 
1021, majeur dos échcvins on 1625, 1626, second prévôt en 1639, 1630, et 
grand prévôt en 16:^5. 1036. 

Sa tragédie présente cette particularité, que 1 approbation est en vers, 
ehoae pent^tre unique (2). Le stjrlo do cette pièce est dos plus singuliers, et, 
dans certaines parties, Mae le ridicnle. En laissant à part tontes les tirades 
sor l'extase de l'amoar divin, nons citerons les vers qne dit, à la fin de la 



(1 ait} VeJr la BOillem^ 
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pièce, Madelberte, niéco de SaiDto-.Udegondc, api*èâ ia luurt de cette der- 
ni^e : 

' ChMon sçait que mjniMiit aoa an» «itoit un tSpU, 

« On <a rar<» v^rlu se fronuoi» <nn* »»it«»Tnpl*, 

•• Son courage sans pair, son grand cœur mus pareil, 

« Son tnHMil anu mpoa, aoB au» «onMiL 

> Rn la pprdant le dueil, et la mélancolie 
Noua feront pour touaioura ridelle compagnM ; 

• Et le iMulm B*«>tMtt MMB ianae bj 1mr« 

• Elle HF» potlw wnr pawr v ?i— t teih— w 

Ce à quoi le chœur répondait : 

m Lm! halael d'entre nous est «ortie AUlegoode, 

Nniin laiiuiant cm pnniiix >leriani« ce» tiiatea liflox; 
•• Elle a pris son vol vers les cieux, 
•I N'en «Muit pas digne le wtmdm ; 

•• Aiipc file *e font les nn[)OP« de rApn»'aii. 

•• Où l'on oit entonner vu chani tousiuiirs iiouueau. 

« Elle se (rouue au ciel la teste couronnée, 

• An dessous du manteau de llnunortalité; 

• Et m aain de l*EteniU, 

« S<» cel<»bre «on Hymen»'e : 

o Auec elle se fout les uopces de l'Agneau, 

• Où Ton oit «atooMT td dMMl loosiann Bomam. 

• Rana aaa uui aa— > a, elle ae MWBiiB 

• D'vn ■«•T'iii-e accrtmi'l} •!<> niil!»- et mille irti; 

• Où l'on gowte pour tout iamais, 

• Da NaaMr et de TAmbroaie t 

m Anee elle ae font les nopcea de l'AgnaBB, 

« OA l'oo oH entonner vn chant touaionn noonara. 

m Elle IsÎMarif A le monde loing denieM, 
■ N'a que l'eteruitt^ deaormaia qui la anit; 

• Là le ionr ne eofBoH de naiel, 

• Etemelle en p^t !n luniifrt-' 

• Aueo aile le font les uopces de TAgnean, 

• Où l'on oit oBtoiuMr tb dumt tooaiom BomMaa. 

« A» HatonN Du, Uamm, ALDEooitDiflQVB omuàm. * 

Cm eitationa iiilllront pour &ire jugw la pidee tout ontidM, qui a pour 
véritablA méritA 1» dUBculU que Xw. renoontro à s'en proconr na ezMB- 
plaire. 

Non» roncontron», engnito, lo programme imprimé d'une pièco qui fut 
représentée à Liège, dans I»^ eouv» nf, doa Cannes, on l»irA). EIIh a pour titre : 
Sainctc Krphrosym nv la p-n<s/r rencontre, cl dlo est dédiée au prince- 
évéïiue de Liège, Maximilion-iioiiri, dans le sonnet suivant : 
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• De cet hetn-«ux climat viHib](> intcIlipriKv. 

« OlCd Pbi.nck, tloiit les soins battit incessantct 

• Au TCpo», à la paix et «n aoahgemSi 

" Dii peuple qiif le cirl n mis sous tn n'-isoiu o, 

• Que les attraits août doux, et qu'ils out de puiuîice 
Puwqne pour t» éoomt in ditwt l— m ant, 

» Vue sainte aujourdliuy quitte son moniunent 
« Et vient à (es grandeurs faire la révéreDoe. 
> Oûy celle qui iadis s'enfuit dans les déierta, 
Pour cacher &a personne aux yeux de l'uniwtSt 

- A ilesseiu de te voir, quitte In Palestine. 

« Oùy, dis-je, tes vertu», ù Pati.AT trés-discTCl, 

• QbI vn grid aaccndit mv l'asprit d'BtmnMVMB, 

• Puiiqn'alle nân* veut (« «Un mb lecNt. * 

L'aiiteui', aprôs avoir (loniié rargiiinont do sa [liùco, le fait suivie do 
stances qti'U intitule : Reflexion sur cet événement^ et qui commenccut 
aiDsi : 

« Dieu tout puissant qu'elle {quelle) aventure! 

> Est-il «loue possible, Seignanr, 
■» Qu'vue rtllc ayl tant de cwur 

Que de morguer sexe et nature ( 
« Qttoy, ks trittM aangloU. la pein* «t le tounnent, 
•• Qui ont nauré lecOMird'vn père >■( fl'Mi nnïant, 

• N'out pas eu le pownir de toucher Evphrosyitet 

• Qvegr die-je, eelte me et Uiustre beauM » 

- Fait de toute In Palestine 

• Vu ûuueuz sacriflce à sa virginité.... ■ 

U ooaUoiw d0 cette numiAre, «sms longaement, et U termine par lee Tere 
wiTaiita t 

« Mais las ! que la gr&ce est poiMaDtet 
Ce p^re ayant bien soupiré, 

• Et après auoir bien pleuré 

• La movtda cette aaiôle Amante î 

- Rsiaut tout trausjwrté d'vn secret mouueroent» 
» U veut dans le carniel treuuer sou monument» 

• Il quitte aee graodean, et dit adieu au uMmla : 
« Brafi imitant «a fill<-, il adore à son tour 

• L'autbeur de la macbiue ronde, 

• Et quoyque décrépit, il fidt encore I^UDOur. 
» VouH qui faites ces grandes ciweei» 

• U trèesidorable Seigneorl 

• VUtea, fldiea dans noelre oceur 

> Iles semblables métaroor|)ho»e8 t 

» Baniiisez loin de nous ces imli^nes froideur;, 
•> Dont nous reconnoissous vo/ insignes grandeui-s, 

• Hi! bllee qn'enbmée d>nw ftaMOM ifialiie, 

• Nous aymioiis |iut>>iii>'iit vosiro a'IoniMe Iny 

'Suivant l'exeuiple d'£rphrotjfne, 

• Dont ramour dloit pur, coaune étant jm" eu My. > 
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On ronoontro, dans ces vors, dos idées plus «prori^inales. Ainsi, ce p&re 
qui adore l'auteur <Jf la machine ruu'fe, et qui, quai/jne t(<'cr('pit, fait encore 
(amour, est une ligure siyotU) à caution. 11 on est do mémo pour les expres- 
sions finales : Euphrosyne dont l'amour était pur, comme étant pur en ni. 
Aani Tantear eherehe^il à s'exeuaer 4 la An de sa piôco, dans Tavis que 
nom traaseriTons ei-dessoiis : 

Ao UMÏISVK» 

• Qvi que vouk soyez, rher lecteur et spectateur, je vous 6ii|>])Iie aiiuut de porter iiigemeut 

- de œ petit poème, de laire réflexUMi ^pit ie ne fais pas vanité d'être potte» et que par con- 
M laquant vont deun (olteer par duvicé loat ce qui pourra chocquer votre Tefie. ou votre 

• oQîet je eçay que pour 00 qui regarde l>aité du iour aussi bieu que de la acéne, il u'c*i 

• pas régulier, c'est pourqtioy prenez 8*il vous plaist la peine «l'en faire Miilement les 

• reproehea à Tautheur du S. Eustache (1), et à plusieurs autres qui out fait cette faute 

• «aant aaojr. Que ai le etyle eat trop bas à votre goût, eçachez que cette pièce m'a eeruy dane 
<• s;i i>rf>iIiiflioii (le dinertissoment, et non d'f'tude;*! que le but de l.i rf pri^s^^ntatioii n'a 

• regarde que la pure gloire de Dieu, rhonneur de uotre sainte, et i'vuique diuerliiisenif m 

• dVm dea ploa granda prinees qui aott dans l'égliaê lODUtim. Au raale ai mal rMaay, 
« l'aurai tout SU mt^DB h conaolatioa d'anolr donné à d'stttvaa Toccasion da mieux fiûn. A 

• Dieu. 

Ce eanevas, ainsi que le dit M. HolUg (2), est d*ane exeesslv» rareté, et 
c'est pout-étre là sa véritable valeur. Ce bibliophile s*e8t occupé de ce livre et 
il en a donné une description trâe-détaUiée. 

Nous avons à citer, ensuite, une pièee qui ne nous est connue qno par son 
titre : L'Adieu du trône, ou DioNctian et Maximian, tragédie en cinq ados 
et en vers, du siour Du Hosc do Montandré. Elle parut à Bruxelles, en 
lt>54 (3). Dans 1 avis au lecteur, l'auteur promet un autre poeino plus fécond 
en intriguée et mieux accommodé an théâtre (4;. Ceci nous ferait mal préjuger 
de cette production, que nous regrettons de n'avoir pu parcourir, afin d'en 
donner quelque analyse à nos lecteurs. 

Voici venir, après cette pièce, le Père Nicolas de le Ville, Frienr des Céles- 
tins de Hevro les-Lottvain, avec un livre singulier auquel il a donné ce titre 
ampoulé : La Cynoiure de râme, ou Poésie morale, dans laquétie Fâme 
amoureuse de son salut , peut considérer les royes plus assurées pour arrirn' 
au ciel, et qui conti< nt trois tragédies : Saincte Dorotée, — Saincte L'rsiUe, 

— Saincte Klisahcth. Cet ouvrage est daté de l<»r)8. 

Chacune de ces tragédies a des chœurs à la lin do chaque acte. Dans 
Saincte Dorotée^ au premier, le Bransle des vices, au second, le Bransle des 



(1] Plem Beilei. XV«vMt«s«irlMetoe(m«rOrr«ét A Autadte. 
(ti BmiOfM» *t»tt, t II, IMk w. 190-308. 
(3j CauiaguedeSaMajte. 

{4, Puc4etoVaiB>w. JHWatXt u e ên TlUàtn tHwm**' 
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vertus, ot au troisième, les Fleurs qui fbnt la guirlande de Saincfe Dorutee. 

Dans les antres tragédies, les cliceurs ont liou entre des iKTSonnagos do 
l'action. 

Ces pièces relatives au martyre de ces Saintes, 8ont pou remarquables. Il 
suffira, pour en juger, do citer l'argument de la première, ot des extraits de la 
seconde et de la troisième. 

Voici l'argument do la tragédie do Saiticte Dorotée : 

« Saincto Dorotke Vierge Clireslienne, oyanl fait retourner à la Foy de Jf.svs Ciidist dent 

- soeurs Calli»te. et Chrisle(te ou Christine, qu'on luy avoit euvoiées pour len détourner, cl 

• y renoncer comme elle» avoient fait : après |ilu»ieiir8 loiirmens fut décapitée en Cesarée 
» ville de Capadocc, par le commandement de Saprire pre.sident de la province. T}ieo]ihitc 
» ndvocat du président, que nous niellons icy pour embellissement de la poc'sie, comme nniani 
" de DoRoTKK, mais en effect grand ennemy dei» Chrétiens, se mocquani de la martyre, lors 

• qu'elle alloit au supplice, la prie de luy envoler des fleurs de la pari du Christ 8<ui époux. 
" Avant mourir elle en fait In prière a Dieu : et l'Ange les luy ap|)ortc. Klle le prie de les 

- porter A Théophile, qui voiant ce miracle, car c'esloil dedans l'iiyrer, se convertit aussi 4 

• la foy ChrélicDue. » 

Co personnage qui vient en scène pour Veuibellissemetxt de la poi'sie, est 
tout simplement bouffon, quand il so convertit à la foi chrétienne, en voyant 
arriver, du ciel, des fleurs en hiver. 

Los arguments des autres pièces .sont du mémo genre, et le stylo do chacune 
d'elles répond au sujet. 

Voici ce que dit le démon nu chœur de la fin du premier acte do Saincte 
Ursule : 

• Quel cry vient me troubler dans ma sombre demeure f 

- Mon feu ne fit Jamais taut de bruit qu'à celte heure. 

- On y craint a bon droit des tilles les espris. 

« Qu'on lire de Hretaipne A mô très prâtl raespris, 

- Je jure mes charl>ons, on pense aux hymeuée». 

- Otii vont peupler la Oaule en quinze ou seize années. 
» C'est |icu de la peupler, mais ])eupler des chresticns, 
» J'en suis en jalousie, et je crains les soutiens, 

- Oui fomentêt ce sort si conlrnire A mon sceptre. 

- Rage, troubles, envie avanchcz vous de naître, 
•• N'arrestez nulle part, forcez tous les détours. 

» Et contre cette llHsLLit arrivez nu secours. 

- Mais, je puis me tromper estant ces hymenées : 

- Car pensant mieux A moy, je les vois obstinées 
» A garder chastement une pudicité, 

• 0<ti ternira ma gloire et ma lubricité. 

• Tout ce qu'on voit escrit sur le noir de mes rolles, 
« Impudiques désirs, deshonnestes parolles, 

» Sales atouchemeus, voluptueux baisers. 
•• Faites trêve aux rigeurs qu"ê<lurez aux enfers. 
El venez attaquer ces Bretonnes chrestienues, 

a. 
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> PaitM qiie les solilau les traiteut en chieniiM. 
<• Si leur àine constanie embrasM le deub 
M Dfl plûlost endurer un horrible destin, 
- Que de perdre l'honneur dont elle!» fonf estime, 

• CmI un coulentement que j'auray dan» mon crime, 
« De ]«• fUre aKmrir eo l«ar Htt^satU, 

u Qui ii'^ ] Il ira jiraduire autre postérité. 

• Neantmoins ce projet me sêble eitre une affairai 

• Dont auny le s«oe« BM MM trop Qontrtlra. 

• Je vois A leur exemple un million d'enfîuM, 

• Qui dans la pureté conserveront leun ans. 

• Ouy je le prévois, qu'a l'exemple dUMVtB 

• Ce sexe ma rendra pour UMi^îinm ri^etils, 

• Je Tois sortir un jour des congr^mtions, 

« Qai par tout me feront des contradictions. 
m Une AiiedA Ttendra, des lloniques. dea AngM, 
. Qui (loiiiicnn'.t à Dieu des |>elit.«« an-hanpps. 
. Eufer ebcoute mo>-, je te parle eu tremblant, 

• Je jura de deptt par mon tespif Iwûluit, 

» Qu'Ursule va flétrir ma plus vrnnde puissanm. 

• Je sça; de son esprit la grande suflUaooe, 

« Jamais je ne ne via dans mon fan ai trmtbté. 
M J'en mk al da aouaia at da endnto accable. 
« Venez doocques fiireun, venea dépita, et rages, 
. Traverser leur dessein, porter leur mille outragea. 
. Quoy pas un m'ol»eit de ceux qui sous me« loix 

• Reni[itir!!>ent mh rhaos de leurs horribles voixt 

• Je porte donc mes crys jusqu'aux vastes espaces, 
« Où Ua aorpa aAriana ont laora tonoantaa plaoea. 

• Vanai aaprita lagan a mt» Meonn...... « 



11 se trouve, dans ces imprécations, des imagos plus qu'étranges. Ainsi 
une Angele, des Moniques, dm Anges, qui domiertmi d Dieu de$ petUs 
ardutr^t nous semble an moimi risqué. Pour on relig;ieiix, U «Tait one sin- 
gnlière idée de la mission des anges et des saintes. 

Dans Saùiete Btùaietht se rencontrent également des traits d*an bnrlesqae 
aehevé ; témdn, la dorniôre scène da troisième aete» qui te passe entre cette 
sainte et ta BOigion* Voici lo début : 



EuMMtni. 

m Je vois devant me» yeux l'efTroiable momèt 
« Auquel je doia unir mon dernier jugement. 
» Car l'exeAa dea amuta qaa Muffira la tiatura 

- D"un i"ri>s qui «e mourant tend k sa i nn iiitre, 
> Me Tait n»^'/. juger qu'il faut quitter ces lieux 

- Mais lau puis-j'espérer que j'ira; dans les CSiau, 

- EtqvadaaMapaebealNaaB'hanpaaBéaiofNl 



La Religion. 

<• Aiez, aicz courage, il vous promet sa (Grloire. 
- Es|terez en Jksu», il ne vous quitlra pas, 

Il vient pour vous aider, il vous ouvre 6e& bras. 
«• Criez vive Jésus, regardez son image, 
" Levez les yeux du cœur à >>ou sanglant visage. <• 

Et la scène se poursuit sur ce ton, jusqu'à la fin. En rôsumô, ces trois tra- 
gédies n'ont aucune valeur et peuvent so classer an nombre de ces productions 
extraordinaires qui furent si nombreuses à cette époque. 

En l6d3, l'acteur Chevalier, de la troupe du Théâtre du Marais, à Paris, 
publiait une comédie en trois actes et en vers, sous le titre de : L'Intrigue 
des carrosses à cinq sols. Cette piùce fut représentée en 1GG2. A Anvers, la 
mémo année, parut une comédie portant le mémo titre, mais complètement 
différente. Elle n'était qu'en un acte également en vers. L'auteur de celle-ci 
a gardé l'anonyme. 

Les carrosses à cinq sous par place, précurseurs de nos omnibus, furent 
établis à Paris le 18 mars 1002. Chacune do ces voitures contenait six places. 
Elles étaient disséminées en divers endroits, et moyennant le prix fixé 
ci-dessus, une personne se faisait conduire dans le quartier où sa présence 
était nécessaire. Toutefois, ceci présentait un inconvénient, c'est que la 
voiture ne partant que lorsqu'elle était remplie, il fallait attendre tant qu'il 
y avait assez de jKîrsonnes allant vers la mémo destination. 

Nous ne rencontrons plus d'oeuvres dramatiques françaises en Belgi([uo 
avant 1695. Cette année, Passorat, secrétaire de l'Electeur de Brunswick, 
publia, avec ud certain luxe, un recueil do ses œuvres, dans lequel so 
trouvent : 

Sabinus, tragédie en cinq actes et en vers ; 

L'Heureux Accident, ou la maison de campagne, comédie en trois actes et 
en vers; 

Le Feinct Campagnard, comédie en un acte et en vers ; 
AmariUis, pastorale en vers libres; 

Le Gn-and Ballet d'Alcide et ctf/éùé. Déesse de la jeunesse, en deux 
entrées et en vers libres. 

Ces productions sont les premières que nous puissions citer comme conve- 
nables. On y trouve une action bien conduite et un style plus épuré et plus 
élevé que dans tout ce que nous venons de citer. 

Pour en donner une idée, nous reproduirons deux extraits pris, l'un dans 
la tragédie do Sabinus, et l'outre, dans la comédie du Feinct Catnpagnard. 
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A la tin do la iiromiérc do cos piùcos, lorsque FiUciits, capitaine dos garde», 
viont annoncer à l'Empereur Vespasien, Tas^assinat de Se^imu, on trouTe le 
récit suivant qui ost assez bien exposé : 

« Ah! Seigneur, appreiip/ le miJiH de tne« pleun. 

- J'ai vû lie Sabiinis trancher In destin«ie, 

» De sea niai heureux jours la courte e»t tormuiée. 
Il vient de recevoir la mort sans se troubler. 

- l'ii irépa* si honteux m» l'a )>r>iiii (lùi iivmbler, 
m D'un œil ferme et ooostaul il a vû le Kuplice 

• Sane aoeuier le Pea|ile ou le Ciel dlnjustioe. 

- Mai» à jieine avoit-il pav^ il*' totii son sang 
m L'ambitieux désir d'occuper votre rang, 

• Qu'Epouiue, Seigneur, e^vançant elle-même, 

• Le cœur déjà rempli d'une fureur extr^mp, 

» Malgré touK nos efforts pour tromper «es des«eias 
« Jusques à Sabinua s'est ouvert lee chemin». 

• 8w te Corps étendu de son Epoux fldelle 
Elle a fait éclaler une (l<<uUur mortelle, 

« El ce triste qteetacle irriiatit hou devoir 

• A jetld dane eon Ame un alAvox dd eee piM r. 

• liait* jiPDilrnit qii'' mes veux <')ili!iiis dp sps charmes 

• Ne pouvoieul « eniiiècher de repaudre de» larmes, 

• ElouAnt see soupirs, retenaat ees sanglota 

• Elle s'adresse au Peuple et dit cee triâtes iiK.ts : 

« Ecoiue, PettpU ingrat, et reeomwia ton ci ùtte; 
m Tu vifits de t'inuiu^ tm Uattre UffttbM^ 
« Crxt Ir sang de Cirsar que tu vient de rerter, 
» Qi(f fern-t-im jatitais })otn- t'en récompenser f 

- Puis que data sa fureur ta ladieti s'obstine 

- Reçoit eneor celui de la triste Eponine, 

- Mtih jwin- drrnirrr rjfore à mrs ririi,r rrpimntt 

- Je te anyjure, hclaa: d'epui-yner mes Enfant 

• Pamti tes dtoyent domu leur ttn asile 

. Ou a-ains le Ciel r'intjrnr. Tout le [leuple immobile 
m Semble par son bUeuce el imr hou action 
» Assurer eea Eolhns de sa Proleetioa, 

• Et d'un |>oi(ruard carht* radorahlo K|K>niiie 
Alms se frape, tombe, et meurt en Ueroïne. • 



Nous n'avons nullement l'intention do comparor ce récit aux chcfs-dVeavre 
do la scène française, parus à la même époque, mais nous tenons à constater 
qne ceci est de boaucoup meillenr qne tont ce qne nons avons vn préeédeni' 
moQt. Il se rencontre, dans eotte pièce de poésie, des idées éleyées et une 
COTtaine manière de les expoe«r qu'aaonn antenr précédent n^avidt possédées. 

Après le stylo tragique, voyons lo style comique. Dans le Feinct Campa» 
gnard, l'auteur développe lo siyet d'un vieillard, Nason, avare et onpide, 
qui est oncle et tuteur d'une jeune fille recherchée par un certain liéandre. Il 
ne veut pas la lui donner eu mariage, craignant de devoir lui céder la fortune 
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assez rondo qu'oUo tient do son porc. Il songo à la faire entrer au couvent. 
Mais l'amoureux inventa un expédient. Il fait demander, sous un nom 
supposé, la main de la jeune lillo, sans exiger de dol. Cotte idée sourit à 
Nason : 

• Pour n'être point duppé je fais ce qup je puis ; 

- Jai loujours liifferé de marier Liioh-oe. 
El voulant proHter du bien de cotte Nièce. 

- J'ovoÏH prenie<lit«, comme on fnit forl souvent, 
» De l'obliger bien-tôt d'entrer «lan* un Cotivent; 
» LA, pour mieux contenter mon ame ambitiouM 
•• La faire en |>eu de teniH >>onne Religieuse, 

» Comme je suis son Oncle et son Tuteur 

> Je 8eroiit de ses biens demeure poitsesseur, 
Et revêtu par là d'un très ample héritage 

Je me fusjte trouve riche dans mon vi»'HX iige 
Mon nme Katisfnito nvecque (ont de bien 
« N'oùl plus voulu souder ù se mêler de rien, 

• iMais ayant sceu trouver un plus prand avantage, 
" J'ai ^ans peine conclu son liouretix maria^'e ; 

- Il m'eût coùto beaucoup pour la metti-e au Couvenl 
» Kt celui qui In prend la prenant sans argent. 

C'est ilans un tel bonheur une <'|>ar^ne admirable 
' Et pour tous me« dei>.seiu8 un bien considérable, 
» Pui» que suivant mes v<i>ux. Eif^aste en scait user, 
•» Et que sans rien prétendre il la veut épouser. 
» La crainte qu'elle n'ait quelque amourette en It'te, 
« Et que par quelque intrigue on ne trouble la fnte 
» M oblige À redoubler mes soucis vigilang. 

- Pour em|>ècher d'ici l'approche des galans, 

Je connois des amans la ni»e et les addresses, 

> Et ne me laisse pas duper par leurs Hnesses, 
" Il faut être bien fin |>our attraper Xason, 

« Mais voyons ce qu'on fait ici dans la maison, 
" Rentrons.... •• 

Malgré toute sa finesse, Nason se laissa jouer et il est forcé do consentir au 
mariage do sa niôco avec Léandre. 

Ceci est certainement do la comédie. Le sujet est bien conduit, du début ù 
la fin, et révèle un auteur qui avait le sentiment dramatique. Cette pièce est 
do peu d'importance, mais enfin elle surpasse, de beaucoup, tout co que nous 
venons do détailler. 

Nous pouvons donc considérer cet écrivain comme le premier qui ait, en 
Belgique, donné une œuvre dramatique française digne do ce nom. 

11 ne nous reste plus, maintenant, qu'a parler d'une tragédie du Père Corot, 
faito au sujet du jubilé de mille ans de Saint-Lambert, patron do Liège, qui 
fut célébré, dans cotto dernière ville, lo 17 septembre 1C9G (1). 



(M VolrlaBtbliograpUa. 
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Il non» suffira do citer tliiipleiDeiit eette pièce, car elle est al eztraordinai» 
rement bouffonne qne tooi extrait en Borait impoastble. 

Enfin, pour terminer cette énumération, noae doTons, afin d*étre oompleti, 
citer trois ballets qui forent imprimés & Broxelles, d'origine : Bolet dn 
prince» indiens, 1034, — Le Jinict du monde, 1050, — Repri*npntatinn df 
cométiies et ballet r/nnsé le jour de la /Me du Roy, 1085. Il est inutile 
(lonni'r l'analv!:*^ do ces trois pièces, qui ne sont que des louanges accu- 
rauliVs, a l'adiT'Sso di^s .soiivcrains du pays. 

Il en est de ni»*Miie de la lete que Ion donna an palais de Bruxelles, en 
1664, pour le mariage de l'Empereur Léopold, et dans laquelle on dansa un 
ballet, qui fot imprimé sous le titre de : Pompeux Ballet (1). 

D*a^^ les détails qui précédent, on Toit qu'en Bdgique les auteurs drama- 
tiques français ont été fort peu nombreux, à cette époque. Le seul motif que 
Ton puisse alléguer pour cet état do choses, c'est que, ches nous, le théâtre 
n'existait pas à 1 état régulier, tel qu'on le possédait en France au même 
temps. Une piC'ce do théâtre, qtielle qu'elle soit, a Itesoiti do la scono pour être 
jnpée H sa vétifalile val(Mir. A la l< i tiir.\ à moins d'être un chef-d'ieuvre, ce 
«[iii ne se picsctito iiuo rareînent, oUi- pi'id énormément, et surtout df cetti' 
vie que l'action commande et sur laquelle tout auteur doit compter pour la 
réussite de son csuTre. 

Nous nous présentons donc avec un bien fidble bilan, an moment où le 
théâtre proprement dit Ta se eonstitnor chez nous. Hais nous Terrons, pins 
loin, qu'il n'en a pas toigonrs été ainsi, et que beaucoup d'écrivains se sont 
révélés, depuis, dans ce genre de littérature. 



(I) Voir U Bibliographie, pour Voul«it c«s pièces. 
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CHAPITRE III 

U8 COUJOBB DB LA OOMPAOMIB DS JÉSUS, Bf BBIOIQUB. 

1547-1773 

Ayant de paroonrir ]«■ dUnrentM phases par lesquelles a passA le thMtre, 
•n Belgique, U sst indispensable de oonsacrcr un chapitre spécial anx re^ré* 

sentations que donnèrent los Pères Jésuites, dans leurs diflftrents collégos, 
dès leur installation dans le pigrs. L'inûaeoce qu'dlesont exercée sur Tart 

dranjatinue ost indéniable. 

De tout temps, ces reli;,'ioux ont considéré ce {?enro do divertissement 
coiumo un excellent moyen d instrucuon pour leurs élèves. Les pièces qu'ils 
faisaient représenter étaient principalement en latin, mais il y en ent égale- 
ment en firan^is et en flaaumd. Fidèles an plan que nous nous sommes tracé, 
nous ne nous occuperons iei que de celles écrites en frvngais. Cette tâche, 
oependant, ne sera pas sans préssntsr quelque dilBculté, attendu que nous ne 
possédons pss le texte de ces diverses productions ; il ne nous on est parvenu 
que les programmes sommaires, qui ne nous permettent de conclure que par 
induction. Ce fait pourrait faire supposer que Ifs représentations n'étaient 
qu'un exercici' nouveau pour les élèves ; qu'étant donné un canevas détaillé, 
on leur faisait, d'après cela, établir un dialogue et niw action coraploto, à 
l'exomplo de ce qui se faisait, eu France, par les comédiens italiens, dans ce 
qulb appelaient comedia dMV axU, Cette opinion, toute personnelle, peut 
entendant se justifier, et, par&itement, être admise. Ce dÎTertissement uni 
Il l'étude peut être un fort bon stimulant pour former des jeunes gens. 

Ce fot en 1547, à IiOUTain, que s'installa le premier collège de la Com- 
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pagnie de Jétns. Vers le milieu du xn* sidde s'onTiit celui de Nsmar. Dès 
1570, il 7 en eut un à Bruges, et, «a 158S, le prinee-éiréqae. Emoet de 
Bavière, en fit ouvrir un h Liège. Ce ne fut quVn 1G04, que les Pdree 
Jésuites en fondèrent un a Bruxelles. L'ouverture eut lieu. le 14 juillet, par 

une messfî célôbrôo on présence de rarclievètjuo de Malincs, de l'i-vi^que 
d'Anvers, du marquis d'Havr»* et du M.ifjistrat . rdiii ri avait rdntiiliut' à son 
établissement par une soniniode 11, (KK) tlDriiis (rt'solutiiiii du (i iiDvciiibro 1GU3). 
L'anniversaire do cet événement fut célébré par les Jésuites, en 1704, par 
des cavalcades, des tsax do joie ék des repvéeeatatioiis dnmaiiqucs (1). 

OesooUéges fiurant snccessivementétaldis, au comnaencemeiit da xvn* sidde, 
h Audenarde, à Gand, à Ypres, à Halines, à Tonraal, à Mons, à Nivellss, 
à Binant, à Luxsmbourg, à Cassel, h Ath et à Anvers. Enfin, en 1616, on 
établit un second établissement de Tespéce, à Liégo. 

Une des premières pièces françaises représentées dans ces collèges, parut à 
MODS, le 20 décembre 1005 ; elle était intitulée : Traffi-comt^fir de S. Édenne, 
pivmfn' n>y chrestim (h Wmgrie. cxto'- patcr^n-l de la tu'^s-nnhlr et ancienne 
iiittisdu fie Ci'oyi'Z). Ce. fut, probaltlein' iit, une (l<>s plus anciiMines représen- 
talions de ce genre, si pas la promiérf , «jui ail eu lieu dans leurs collèges. 

A Bruxelles, où leur installation s'était faite depuis 1604, la première 
représentation n*eat lien que le 14 septembre 1600, par une pièce ayant pour 
titre : ÎVoffi-eomédie intitulée Jaeob, ou AnHdoUUrig. BUe eut lien, d*aiH4s 
le programme imprimé, pour la dédicace de la première oliapeiUe du collège 
de Bmxelles. Bans cette ville, on représenta des pièces en flamand et en 
latîn, c'est ce qui explique l'écart existant entre l'exécution do la {ownière 
et do la deuxième iimduction dramatique franeaise, cette dernière ne parut 
qu'en 1014, elle «' tait intitulée : Kepn'xeyUation 'frs Poinrts principaux de 
la Vie fh' saint Guiil/wine, Duc d Aquitaine, Cohtir de Paitiei's, etc. 

En ce qui concerne le collège de Liège, les représentations de pièces latines 
y furent assez. fi*équente8. Ce fut seulement en IGlO qu'apparut la première 
produetion française : Aeiion de la CowoenUm du Bienheureua Ignace de 
I/Ooktt Fondateur de la IM^fùm de la Compagnie de Jiau*. Il n*en est pins 
fiiit attention, ensuite, qu'en 1680, parla tragédie intitulée : Saini Bvergiete, 
Mque, ittu de la Mi-iUustre et trisHmeienne fîmWe de Tongre-^deren, 
né et mnrtirieé d Tonffre. 

Dès l'ouverture du collège do Namur, on y donna des représentations dra- 
matiques. Le 14 septembre lf»10, on y joua : Trar/effir du i/lorint.r et iUnstre 
Martyre de cinq Jayii/>uns, Jtxt' liihie, Mn-ln t avrc Thoiafis sott fil: aayé de 
douze ans, Jean et Pitn e son petit-fils, n'ayant pas plus de six ans. 



(1) Henné et Waaten. MMoire de ta riUe Af Druje«Uet. T. 111, p, lA 
(t) Fottr 0Mt« plibcs M IM wiiVMilM. vo4r i» Btblioipra|tlii«. 
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II on fut do mémo à rétablissement do Malines, où, le 15 juillet de la 
même année, on repivsenta : Trogi-c<muHlic de VEmpci'CHr Hcny^/ ci Kune- 
gonde. 

A Tournai, où le collège ne datait que du commencement du xvn* siècle, 
on représenta, le 16 septembre 1CI9, une pièce intitulée : EugMie. 

Au collège de Gand, datant de la même époque, les pièces flamandes étaient 
en plus grand honneur. Toutefois, une production française y parut en 1023 : 
Représentât ium pieuses faictes en la présence royale de la sei^enissùne Infante 
Isabella Clara Extyenia. 

Dans les autres établissements, des solennités dranmticiues eurent égale- 
ment lieu. Lo 22 mai 1624, on ropi'ésenta, à Nivelles, une pièce intitulée : 
S. Elisabeth, i-oyne de Portugal. Au collège d'Anvers, où le flamand avait 
le pas sur lo françjais, on donna, les 13 et 14 septembre 1627, une tragédie 
do À'. Norbert. Un constate, également, une représentation française, au 
collège d'Atli, le 20 août 1630 : Barqucville délivi-»' de in-ixtm et de mort par 
a. Julien. A l'établissement d'Audenarde, on donna, lo 12 sopttimbrc 1635 : 
Tragi-comt'die S. Sebastien Martyr. 

Enfin, dans les collèges de Dinant, d'Ypres et do Bruges, on ne constate 
la représentation, dans chacun d'eux, que d'une seule pièce en langue fran- 
çaise, savoir : le 28 mars 1661, à Dinant : les pi-emiers desseins de la 
bastisse du temple de Jérusalem; — les 12 et 13 septembre 1679, à Ypres : 
le Jeu delà Fortune m trois Empereurs dt' Constantinoplc ; — on mai 1686, 
à Bruges : liruge, fidelle en la consetxation du tres-sainct sang. 

Los représentations dramatiques françaises furent surtout fréquentes dans 
les collèges do Tournai, do Namur, do Bruxelles et do Mons. 

Les sujets do ces difllérontes pièces étaient empruntés, en général, ù l'Écri- 
ture Sainte ou aux chroniques religieuses locales. Quelquefois, mais rarement, 
les Pères Jésuites mirent on scène des épisodes tirés do l'histoire profane et, 
mémo, do l'antiquité païenne. 

En mettant a part l'idée que nous avons émise plus haut relativement ù 
l'exécution de cos pièces, on peut se demander do quels moyens on usait pour 
donner à ces représentations un attrait spécial. Il est évident que la musique 
devait venir en aide au dialogue et qu'on a dù en user fréquemment pour 
enlever do la monotonie à l'action. 

Il est fort diflicilo, d'après les programmes que nous connaissons, de nous 
fixer ontièronient à cet égard. Toutefois, en analysant certaines partios do 
ces documents, il nous sera permis de préciser quelques faits. 

Ainsi, lo 13 septembre 1629, on représenta, au collège de Mons, une tra- 
gédie intitulée : HtH'fjdes ou l'ambition trop insolente punie en la personne 
tCHérodes, roy des Juifs. Dans ce programme, nous voyons qu'un chœur 
mttsical y célèbre l'apparition do l'étoile des Mages et la naissance de l'Enfant 
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Jésus. On lit onsnito : - Lr> soleil, la \nnp, avnsc \p9 astres, à Texemple des 

- Roya, invitent par leur chant toutes les créatures à recognoitre le vray 

- Dieu, frèchemcnt nai. Los quatre pantins du monde, excit»'*es par ceste 
mélodie, ensf^mhle avfc los a-^tres, bénissent la naissance do ce petit grand 
Roy, détestant Héro<io au possible... - Ici donc, sans nul doute, la musitjae 

avait une grande part à l'action. 

n 60 élaH probaUameDt d» mtew powr la pMUinde jonée an même 
collège, le 19 janvier 1710, intitiilée : PhUandre, et poar eeUe, repréMBtée 
dans oet établissement, en 1719. sons la dénomination de Ihpknii, Les litrse 
de eee deoz pièoee sembleraient indiquer une partie mnsiflale* Bn langage 
dramatique, le titre de pastorale vent dire généralement un opéra champêtre. 

En 1771, fut représentée au collège d'Anvers, nnc tragédie en trois actee, 
intitulée : JjJiif/énie en Tauride Etait-ce l'opéra de Gluck, ou une simple 
tragédie dans laquelle la musique n'avait aucune parti Le programme se tait 
à cet égard, et nous en sommes réduits aux conjectures. 

A Namur, on constate, également, la représentation d'une pastorale inti- 
tulée Daphnist comme celle donnée à Mons en 1719. CeUe«i fut produite à 
la scène le 20 aTiil 1741. 

n nous est cependant parfunn le Klvetto complet d'une de cea pièoea, qui 
est un véritable drame lyrique. 

Celle-ci fut représentée au collège de Liège, les 3, 4 et 5 février 1096, 
sons le titre de Joiq^ nw ie trône (1). 

L'action est indiquée dans la dédicace suivante qui établit à grands traits 
le plan de la pièce : 

• MouMgiiMV (JoMph-GUiDaot, prinw-éTfque), nous «mumdçoiu par on opéra, qui 

• fera voir à V. A. E. l'embraMinent de Haj, le bombardement de Liège, la dt-Kolation du 
> pays, et let misère* qui aocabloienl son peuple, avant qu'elle montast sur le trône. Liège, 

- parmi tant de malhenn, a recours & la Proridence, qui l'assure du cboiz qu'elle (Ut de 

• V. A B., poarètrsMmpfiaM, toD<viqn«,«lMMilibén!lMir. • 

Dans le libretto, les morceaux de musique sont parfaitement marqués. On 
y trouve des duos, des trios, dos chœurs, des récits, ainsi que dans tout 
opéra. Quant à linstrumontation. on y rencontre dos symphonies pour 
violons et autres instruments à cordes, et d autres pour hautbois et âùtes 
douces. Ceci est donc un drame lyrique bien caractérisé, établi comme tous 
ceux qui se sont produits à la même époque. 

Ce fidt fbt>il isolé, ou se reprodntsit-il souvent par la suitet Nous ne pon> 
vous rien fixer sur ce point, car nous ne retrouvons de trama de reprèsenta> 



(I) Vaa «er BU ails». U Mttttm mm Pmm- 9iê. T. ni. 
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tions Ijnrfqnes, eh«s les Pères JéanitM liégvoii, qne longtemps iqprès, en 1735, 
par an programme qd ne hûise aneun doute à eet égard : Ver» mi* en 
musique pour servir de proUtgue à la troffêdie d^Eléazar, 

11 y eut encore une représentation do ce penre, les 5 et 6 septembre 1647, 
au collège de Oand, par la pièce intitulée : Murie, la 'puissante gucrri&re de 
la Maison (fAi<sfrirhr, dans la(|uollo, à la tin de chaque acte, se trouve un 
chœur symbolisant dos vérilc s morales. Aitiî^i, un clid-ur. au milieu d'anges 

• combattant visiblement - chante » les louanges de la bataille gaignée prôs 
de Prague. <• 

Mais si les programmes de ces espèces d'opéras sont parvenos jusqu'à 
nous, il n*en est pas de même de la musique. Jusqu*aiyonrdliai aucune de ees 
partitions, on des fragments de ces productions ne noua sont connus, et nous 
en sommes réduits à nous demander si des musiciens ne se contentaient pas 
d'adapter sur un sujet donné, des airs d'opéras en vogue à cette époque. Des 
trouvailles ultérieures nous fixeront i>robablenient sur ce point, et nous 
donnoront la mesure exacte do ce qu'étaient eos oxécutions niusioalf>s. 

Noii-s('ul< ment la niiisiiiuo jouait un frran<l rolo dans l'exécution de ces 
pièces, niais encore y ext riiiait-on d<>s ballots. Il est probable (juc les dan- 
seuses étaient représentées par des jeunes gens déguisés en femmes, car il 
est hors de doute que nul autre que les élèves n'avait aeoèg sur le théAtre 
des collèges des Jésuites. 

Noos possédons une trace de ce gmire de divertissement, dans la tragédie 
û*Abimdech, qui Ait représentée au collège de Mous, les 2 et 3septem1irel722. 
Cette pièce, en cinq actes, était entremêlée d'une comédie et de ballets. 

En 1032, lors du séjour de la reine Marie de Médicis, dans les Pays-Bas, 
les Pères Jésuitos d'Anvors donnèrent, en son honnonr, une représentation 
dramatique. Voici ce qui dit La Serre, de cette solennité : 

" Quelques ioursapii's Sa Maiesté fut iiuiiit-e d'afisislpr A la rcpréocntation d'vne Trnp»^iiie 

- daos le Collège de» meamee Père* lesuites, Kîiué à une extrémité de le ville, où elle se 
Imnu avec toat« n Coor. On lay avoit préparé td théâtre «onvart «t rkhemaiit paré, 

• alln qn*elle ftist à labry de la foule du peuple, aussi bien que les Dwdm des* suitl». leu* 

• TOUS entretiendray |>oin( niaint(>nnnt du subiect de la Tragédie, quojr que trèa>beatt en son 

- inuention, et plus admirable encore en ses diuersitez : il me suffit de vous dire, que lee 
" acteurs en estoient tous excellent, que leun habits eetoienl trés-riches, «t que le* intar* 
« unie!» (Iph actes s'escouloient délicieusement au son d'vn nombre irtHiii (ritistniiDon*. qui 
•• charraoient les eonuis les plus inélanchoiiques. Le théâtre changeant encore diuerses luis 

• de viiage par va aeerat aiiillea, deomioit l«a «sprila $ aprèa «noir trompé laa aena, pndniaoit 
» de nnuvcnux plaisirs, qui tirant vimiii- i\f> leur cause, comm*' iiipnirilleuse, se fais*>ient 
> admirer auec estonnement, autant que se laisser gouster avec auidité. Ou y dansa aussi 

• phttiaiirs halata, où Pagifité, ht bonne gvSea, knntaa i la oagniUMBoa d«a habita, tirarant 

• daa loi'ianjires* de la bouche des plus me.silisans eu faneur de ceux qui otoicnt de la partie. 
« En Un tout réussit à l'aduantage de Messieurs les lesuites, puis que Sa Maiesté fut très- 

• aatiiAdte da oalU action, comine y ayant noan baaueonp da oontantamant (I) > 



(1) La Berre. mâiotrt atri»%m d» «owi a» «irt aVwl|NUS# è rmtMeitia Hnitm M4r*4u Mtn Mt' 
«kfwNfM eaiu Jw «Mm ém Paitt-Ba», Asvera. BaJtlwaar Mémos, MM. Pet. tn-M.. pp. &1-BK, 



3«>VM «v-vM *iuMr« <ftanaù<âaiMit t m suc ta Mim^ mr*. zaçfsrv jar a 





* y* Mkuaa ttmru.j^ ét <m fmtet^ «ni tut «m iiiiwii rbiéb» |ar JOI. A^ y fcfM 
' f 'i rruti "îriii* ^'ciîr» »c*r«s rwp p ^^t a SLi' r n: -...«j i vr^. k «pec- 



^-iii' *i f^lA^i'^t donc panie ordiuiiv de cet sp««uicks, et en étaient 

Uè*-ft*^ nTte tUrâ gniodâs attracuoiis. 

4«lMî«r».Meolléiede BrvullM, le 12 otukn 1TS4, la^Mile Ikt nÎTie 
d«a «rtrat aadition.lM 16 ei 17 da même aoi». La pièee. a n*«o fini 
fa>4ogt«r» aata été egfw gé a poar la ci mi i iiitaa«» ,aMit a a>ne«t^ 
Mi({iaal de voir Ia grand eoniqoe français amit êm ennéea far aa théâtre 
d« la Compi^vn de Jésot, sortoat a cette époque où Tanathéine arait été lancé 
fjtu^r*- l'Ji D'ai/rën le pro(rramnie imprimé, ces représeniatioiw earent Uea 
§i(f*tn Xfn auMpic^ et la protociion du prince do La Tour et-Taxi<. 

Ijttn fi/i\cnniu'tn dramatiqu*^!^ duririfes par les éh-vos d< > P. rc-; .îésiiiios, 
n'étai'-rii pa« concentrée» dans leurs collèges seuL». Elles avaient iieu égale> 
mfmi chez certain* seigneors et aa palais de Braxdlet. Ainsi, le 23 jan- 
vier 1612, Jear de la fite de niate Agaès, pattoaa» de la coatwe de 
MMrtenjt on conitato aoe lapt éiw itatt on de fefpàee : 



(If Mémotrm 4u Imv*. M* MteuHtâm Oax«(ta( ét BruxtOt*. qui |i«rai«a«Dt m paraltraat tow Im 
' .pM'Il^lIs rtwK teaowrwt.eiM I siiH jM lLOCfcBwiy.T.ll.a'l^p.m, 
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M 1672. — 23 janvier. — L* teUr^ l'oo donua au palais le divertiiwenieut de la comédie, 
> m i i ^é mi tée par la jennene dn eoUég» det PP. de la CompagDie de J4eus de cette ville. 

• Toalfliles dames et (fraixls !>eigncur8 s'y (rouvèrent, le» ministres des princes ei^traiii^r i>. 

• comme aussi le marquis de! Freiio, ambassadettr de Sa M^eaté vera le toj de la Grande- 

• Breta^e, qui se trouve depuis peu incognito en otite Till* ({). m 

Lm RtiaUem véritobtet font encore mention d'une r^résentatUm dramar 
tiqne donnée an collège de Bruxelles : 

• 1696. — 6 mam. — ....Vendredi, l'après-midi, il (le R. P. Général des Carmes Déchausses) 

• «lU vdr leooUëgt dat RR. n>. JMiilMK oii U foi reçu ibrt hoin^ 

• fa[tt'<aeuMniit UM «onMie fait* i ai» hoDoanr, dent U an fot asUémaiiMiit ntlafiûk ■ 

Deux ans aprùs, olles rolatent encore une solennité du même gmro, à 
Marclie, dans le Luxembourg : 

• 1698. — 18 juillet. — Son Altesse Électorale fait le Vt matin la revue de la garni^oa de 
•• LmanboiuiK hors l.i porte mêoM... an partit pour Arlon... La nalin du IS, Bile y eat«idlt 

• la meese dans l'P^prlise rlr^^ rnpurins. .. et vint coucher à Marrho on Fnmônc, où los PP. 

• Jésoîtea lui donnèront après le souper le diveriissemeat d'une comédie repréeenlée par les 
a ÉtedUuaada lanr collège à llMNUUiir da 8a dite Altaaaa... p 

Comme on Tient de le voir, les représentations dramatiques étaient fré> 
qnentes dans ces ooHégse. On j introduisit mémo un luxe do mise en seéno 

tout aussi faraud que celui qui existait dans les tliéàtro.<; n'p'nliers. La partie 
musicaio n'était pas négligée et rrlmussait encore ces solennités. 

Ce fait do rr-présontations do drames lyriques dans les collèges des 
Jésiiitps, tut une consé(nioncp naturoUc d<' Tapparition do ce nouveau genre 
draniaiiquo, on France. Comme Imirs éfahlissfmcnts étaient fréquentés par les 
jeunes gens de la noblesse oi de la haute bourgeoisie, qui avaient eu occasion 
de les apprécier à la Cour, il est conséquent qulls se soient empressés de 
TadoptST et d*en faire usage dans leurs solennités soolaires. An reste, on peut 
considérer les Pèrss Jésuites comme ayant laifemmit ctmtribné à Tinstalla- 
timi de Fopéra dans les {urincipales villes des Pays-Bas. La Togue dont jouiS' 
saient leurs collèges, donna Tidée à beaucoup de personnes, de populariser le 
genre qulls avaient inauguré et, petit à petit, il s'implanta entièrement chez 
nous. Nous ne voulons pas dire, par là, qu'ils en furent les iunOTateurs, mais 
ils ont beaucoup aidé à lui donner une grande impulsion. 

Ces représentations continuèrent, à dos époques irrégulières, jusqu'au mo- 
ment do la suppression de l'ordre des Jésuites, dans les i^ajs-Bas, en 1773. 
A Bruxelles, le commissaire du gouvernement, oliargé de mettre à exécution 
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le décret rcmlu à cet. écard, so jiresonta. à huit houros du matin, au couvent, 
le 23 sopfoiiil»ro df cptto annoo. Trouvant \m Pén^s occupés à céléhrer la 
messe, il attendit qu'elle fut terminée, puis il fit évacuer lo temple et le 
ferma (1). 

Les solennités dnunatîqnes, dans les collèges de la Compagnie de Jésus, 
anÔADt donc doré, on Belgique, poidant ^nsde 225 ans. 

L'exemple donné par ces religieux porta ses fruits, et diTers antres collèges 

s'empressèrent de le suivre. 

En 1G28, on constate la représentation d'une tragédir> eneinfi actes, par les 
pensionnaires des RR. PP. 13éné<li(!tirjs de Saint-N'icohis. P311e était iniitul/'e 
lii/'hi'ciniyt . ("etlo piùco, très-rare, a été lon^'tetiips inconnue aux Lihlio- 
graplies du théiUre (2). Ce fut, croyons-nous, la prouiiore production do co 
genre représentée dans un collège autre que ceux des Jésuites. 

On ne trouve plus, ensuite, de traces de représentations de Tespèce, qu'on 
1647. Les 16 et 17 juillet de cette année, on joua, an collège de Saint- 
Vincent, à Mons, nne pièce intitulée : Comédie dévoie «ur la vie Me-adnU- 
raUe de S. Vincent patron de Soigniee, et de Samte^ Waudru ta femme 
patronne de Haynnau. 

En 1650, à Liège, devant le prince-évéquo Maximilicn Henri, on repré- 
senta, ch. 7. los PP. Carmes, un poème dramatique a^^ant pour titre ; Sainte 
Euphvosyni', oit lu fuyicste mirontrc. 

Il est inutile, crojons-nous, de nous appesantir sur la valeur do ces pro- 
ductions. Co sont des œuvres éphémères dont le plus grand mérite réside dans 
la rareté des quelques exemplaires existants. 

A Bruxelles, une représentation scolaire est mentionnée en ces termes: 

" l(50*j. — r> mnrs. - ... F-c même jour (jeudi, 4 mnr»'. le R. P. (\*'nf-Tti\ rlo» Cirmcs 
« Decbaussex lui au collège dea RR. PP. Augiutias d« oeite Tille voir lu reproMulaiiou d uu« 
• ComAdie qui fiit NprdMDié* par 1m titndisiiB dodit ooUic»... ^ • 

Quelle fut cette comédie? Jusqu'à ce jour, rien n'est venu nous en donner 

connaissance. 

Mais, voii i une \\\ovv ([ui indiquerait (\\io, même dans ces étaMissenicnts, 
qui n'avaient certainement pas l'iniportanco de ceux do la Compagnie do Jésus, 
on ne reculait pas devant une exécution compliquée. Le 25 septembre 1701, 
on représMtta ches les Dames de NotrO'Dame, à Mons, nne PaUoraU. Ceci 



fl Hotirir e( Waateni. Ili^Unrf de Ui n.'.V //i r, . v,',V,. T. lUtPi. Mï. 
(2) Voir, à la Bibliographie, (Im (IéuUU «ur cei(« pièce. 



THÉATBB FKAMCAlft BM BBLOIQUI 



41 



ferait suppoMr rexistence d'un orehettre, et peat^tre même d'an opéra, dans 

cottp villo. 

Un sGcond fait du niêinc genre ost .-^ignali», dans cette institution, on 1711. 
Voici comment s'exprime M. Deviliers, à ce sujet (1) : 

• Le 81 aoftt 1711, um tntgédie-opém Ait joufe dam fa naiaoïi dat Fillea da Notn-Dama, 

• par les demoiMlles pensionnairM, i roccrifiioti liu jnhilf^ de la supérieure de cette commu- 

• nautè. La tragédie, qui avait trois actes, était iiiUiulM : CicaxuU, vierge et martyre (2). 

• L'opéra, aoaai omnpoaé da trob actes, portait oa titre : VA llianee de CUmine «née le JtAiÙ. 
" La musique de cet opéra était due à Jeaii-Baptii>te Sauton, organiste du chapitre roval de 

• Sainte-W'aïuin. Lm deux pièces fureot aotramèléea. La représentation commença par 

• on prologue dAïK par des bergères et des miiaea, dans une vaela campagne tenniaée à 
« l'horizon par le Moni-Pariia»ise. Le premier acte de la tragédie fut suivi da pnonier acte 

• de l'opéia, et aioai de suite. Un ballet g^ndral termina la pièce.» 

Cette pièce est due à Gilles do Boiissii (.S), an moins Ini est-elle attrilméo 
par M. Deimottc, do Mous. Dans son avant-propos, voici ce r^ui dit l'auteur : 

• J'ai cm ne pouvoir prt^cnter rien de plus convenable à Mademoiselle Vaniler Burch, 

• nièce de l'archevêque de ce nom, et de la fondation dea Filles de Notre-Dame, que le nuur- 

• tyre de la proteetrioe de ta sainte maison qu'elle gouvema avae tant de sagesse, de vertu «i 
•> de prudence. La chute que cette demoiselle fit l'hiver dernier et le Jubilé qu'elle vient de 

• faire ont fourni le sujet de trois j)«tite!< actas d'o|>*ra, où Mndemoi«o1if la su|)érieiire 
« paraîtra sous le nom de Climène. M. Sauton, organiste de Sainte- Waudru, les a mis en 
«aniiqm. Si Bieawa m partiaseBtpMiiiaasaidiitlida,j'e9ère qu'an tevaor de mea antres 

• «eoupationa, on voudra bien me lea pandomoer. • 

Voici les noms des pensionnaires qui parurent dans cette pièce : 

Agnès- habdle Vanderheyden. — Louûe-GabrieUe de Surmont (de Tour- 
nai); 

Catherinê Iktmoulmê (d*Atli) ; 
Jeaime Éorardiji^ Stngnia^; 

TkMte DupHÙ — yole$Uê Wameeébut (de Lille), cette demièra devint, 
{dm tard, aupérieare de la maison ot la goiivoma pendant six ans; 

hahelle et PétroniUe DerviUers (de Bouajr) ; 
de Saint-Martm (de Paria). 

Les vers de cette pi<ice sont des plus singuliers. Au reste, nous avons été 
prévenus par l'auteur lui-même. En voici un exemple: 



(1] Fixai sur rH,slotrrrif taW WM itllS* JftwStp. Ift 
{t] Voir ta ttittUographie. 
ttan. 
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L«- jiihilé, pcrsouDiâû ci représenté par une jeune pensionnaire, vicui dire 
gravement : 

■ DepnU plus <!« cimjiuuite anuëM 

« J'aspire de CUmène à devenir l'époux. » 

Climcno r>st, ainsi qu'on vient de le voir, M;i<li'Mu>i-< ll<> VamUT lîuirh, 
vifille snpériourc, noblo ot jiiouso, i|Uf, dans le jirolo^'iK', une aiitir iicnsion- 
nairo, gous les traits de Ménalcas, veut entourer de deurs qu il cherche en 
vain : 

•• 11 eu i'aut cependaol {tour 1 aimable bergère 

« Qni noni ebâmie, ooin aloM, «t noos tieol Ueu de mtoe. 

Cette atmoMe bcrg&tr allait être octogénaire. Aa mte, à cette époque, on 
n*y regardait pas de si prùs. Si ces licences n'étaient pas pennises, aa mc&sa 

étaient-elles autorisées par If puMie qui ne les relevait pas. 

Un fait du nu'nio geni-o. connu do hicn pou de monde, et qui nous est 
révélé par un journal du temps (1), se produisit à Bruxelles, au couvent de 
Borla^moQt. Voici en quels termes il en parle : 

• 1671. — 14 février. — On a icy lemunë le carneval avec toute aorte de divertissemeus 

• de bal et de oomédi*... Mardy passé, madame la comtesse de Monierejr tit I lidiitieur d'aller 
» voir le divertissement qu'on luy nvnii (Ip.stiné dans le cotivent des dames cbanoinesse» de la 

• fondation de Lalaiug et do Bcriaymont, où le» pouùouuaires, qui 8oul la pluspart des 
« prendèm maÎMiui da paye, repréientèreot \mVteée Sf» •A§miÊ^ aceominodAe «n théktre, 

- et, dans les ciitr'nc(es, ilou/f île i-eH ileiiiiiiselles driiisiTent un ballet, et toutes eiisc;iible 

• tirent admirablement bien, de sorte que la comtesse eu témoigna ime satisfaction tout-à- 

• foUgrude. • 

La libr^to on le programme de cette piâce ne noos est pas parvenu. Il est 
donc impossible de se rendre compte de ce que fut cette adqitation de la Vie 
detainte A/ptés, an théâtre. Quant au ballot dansé pendant la représentation, 
ce fut probablement une imitation de ce qui se faisait, k cette époque, dans les 
fétcs do cour: des danses ligurées acoompafrnées de rhaiits. 

Vin M'2'2, les confrères de la confrérie <lo saint Henm's, repivs<>nlcront à 
Reiiaix nue tragédie sur le martyre do ce saint, patron de la ville. 

Nous rencontrons, en 1733, doux représontaiions tlramatii^ucs, l une au 
collège de Saint-Paul, à Tournai, lo 3 mars, ot Tautre, à celui dos Jésaites, 
de la môme ville, le 7 avril. Les doux programmes forent édités chez dos 
imprimeurs différents (2). Ce sont deux pastorales rensdgnées sous la déno- 
mination de Thynia pour la première auditioui et sous odUo de PaUorale 



(1) SetoUmivMUMtê. 
Voir la nuiegnwUe. 
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limpleiiMfit, pour TaotM. Nons n'avoiu pa nous proenrw ces àeai doca' 
ments, ce qui fiût qne nous nous demandons ai cas pidces ne sont pas 
identiquement pareilles, et si Ton n*a &it que les tran^rter d'one scène 

sur l'autre. 

A Grammont (l), los étudiants du collège de Saint-Adri^^n so livjvront 
également à ce gonro d'exorcico. Il nous est parvenu lo prograninip d'une do 
C08 représentations, qui eut lieu lo 30 août 1740; il a pour titre : La Patience 
inm$tciNe ti'ouvée dans la couroffeuse et irét-^oùable Reine Qriseilde, éprouvée 
par le feignant et moffnanime WaUere roi de SeUuee, 

Une tragédie, entremêlée de elumts et de danses, fat représentée, le 
15 juillet 1753, ehes les Oratoriens de Soignies. La musique était du prêtre 
Gossart, que Ton nomme sur le programme : « très-digne prêtre bénéficier et 
maitre do musique à la collégiale de Saiot^Vinoent, à Soignies. • Elle était 
intitulée A ndronic. 

On remarquera donc bien, que, même dans les petites localités, on diercbait 
à donner à ces divertissements, toute la solennité possible. 

Nous ne trouvons, ensuite, plus de traces de ces représentai ions qu'en 1772. 
Les 26 et 27 août de cette année, on donna au collège de Houdain, à Mons, 
une tragédie intitulée Amurat, 

Nous arrivons, maintenant, à l'époque où les Jésuites, ayunt été expulsés 
des Pays-Bas, ces ooUéges restèrent seuls et purent, sans conourrenee, 
initlM* leurs âères aux représoitations dramatiques. 

Aussi, dès 1774, constatons-nous deux solennités do Tespèco, & Liège; 
Tune, le 14 mai, au collège des Humanistes, et l'autre le 35 août, au grand 
collège on Islo. Dans lo premier, on donna une comédio en trois actes : Le 
Testateur dupé, et, dans lo second, Sosipâtre ou l'amour fiUed, tragédie en 
trois actes. 

L'année suivante, à Mons, les magistrats tirent représenter, les 25 ot 
S6 août, par leurs écoliers, une tragédie intitulée Z^^mûre, au théâtre des 
ci-devant Jésuites (termes du piogramme). 

Et, en cette même année 1775, on donna, au collège d*Atli,'.Ie 29 août, une 
tragédie ayant pour titre CttlUtténe. 

Les demoiselles pensionnaires des Ursulines, à Gand, représentèrent, le 
23 septembr.^ 1778, Gabinic vierge et martire, tragédie chrétienne. 

Enfin, en 17'.)3, une pastorale intitulée Daphnis, fut représentée à Liège, 
par les pensionnaires de TAcadémio Anglaise. Cette piùce, où la musifiue 
devait nécessairement jouer un certain rôle, se ressentit do l'époque où elle 
flit produite. On y trouve quantité d'allusions à la révolution liégeoise, et aux 
Uenfaits des princes méconnus. 



(1) GrontfHwnl, sur 1« pro«r)umQ«. 

4. 
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Cette énamAration que noas avons tAchè do rendre la moins faatidioma 
possible, nons pronve qne l'oxemplo donné par les Pères .lésnites porta ses 
fruits ot que l'art dramatiqno ontr.i, ponr une large part, dans le programme 
d'éducation di-s divors étahlissi'inctus du pavs. 

On trouvera dans la Bibliographie, qui t»'rniine la prennùro partie do notre 
travail, les titres des piôccs françaises représontôos dans les collèges do la 
Compagnie de Jésus, jusqu en 1773. Noas y renvoyons le lecteur, pour ne pas 
le btigner par des diatioiif qnl llairaient par derenir longoea et ennajeaaea. 
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LES OltlGINES DE L OrEIiA EN BELGIQUE. 



Avant que l'opéra ne fut établi en France et qu'il y eût mome fait sa 
première apparition, il y était d'usage, dans des circonstances solennollos, de 
représenter des ballets à la Cour. Les livrets ont été recueillis et réimprimés 
récemment par le bibliophile Jacob {Paul Lacroix) ; leur série commence à 
1581, pour finir à 1052; ils comportent une suite de six volumes. En dehors 
de la Cour, certains {rrands seigneurs en donnaient chez eux, et, d'ordinaire, 
les souverains honoraient de leur présence, ces fêtes somptueuses. 

En Belgique, il est probalde que des divertissements do l'ospèco avaient 
également lieu. Le plus ancien dont il nous soit donné d'avoir connaissance, 
a été mentionné dans la Gazette de 1034. Beauchamps le relate dans son 
ouvrage (1). Ce fut à l'hiitel d'Orange, à Bruxelles, qu'il fut dansé, le 
10 décembre 1634, en présence du cardinal- in faut, auquel il était dédié. Il 
avait pour titre : Bulet des princes indiens, damd à fanùvt'e de Son A. R., 
le cinquiesmc jour de décembre 1034 (2). 

Il y avait une troupe de coratjdiens attachée à l'hôtel d'Orange. En 1053, 
Tun d'eux mourut à Bruxelles ; c'était un certain Antoine Cossart, natif de 
Beauvais. Comme il laissait quelques biens et qu'il était sans héritiers, ses 
camarades furent autorisés à se partjiger son mobilier, à la suite d'une requête 
qu'ils adressèrent aux autorités, et qui débutait ainsi : Les commédiens de 



(Ij R«cltercht»»ur tes ihHtvo* m Franea. Pwis. i7& T. 3, p. **. 
% Voir la UibllograiiMe. 
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« ton mesrire le piinoe d*Onnge nmonsirent trâs^umblement à V. A. qna, 

• depuis trois aos, sons son adTen et sa prateetion, ils ont eu l'honneur de 
« r^résenter denmt elle et aux lieux de son obMssanee, sans qull y ait en 
« anlcnne plainte formée contre eulx de ioars vies et mœurs... • Par décret 
du i?oiiTenienr*général» en date du 2S jauTiw 1654, TÉtat se réserva 
le reste. 

Dr» ce document, il ressort que, depuis plusieurs années, ces eoraédiens 
donnaient des représentations, soit devant le souverain, soit devant les 
seigneurs conviés à des fêtes clicz ce prince. 

On 80 tromperait étrangomont, si l'on donnait aux ballots de cotto époque, 
raoeeption que nons leur donnons aigourdliui. Ce n*étident, dans le principe, 
que des danses figurées. On j mêlait des vers làits par certains poètes, k la 
louange des danseurs et des danseuses, qui étaient, en général, les plus grands 
seigneurs de la Cour. Plus tard, on 7 joignit de la musique, et œs vers ftirant 
chantés. Ensuite, on y mêla le speetaele poar lequel on empruntait le sqjet, 
soit à la mythologie, soit anx romans de choTaierie, qui étaient alors en 

■ 

pleine vofruo. 

Paul Lacroix, dans la préface de l'ouvraire que nous venons de citer, 
expose parfaitement ce qu'étaient ces divertissements : - Ce qui distiiifruf, ce 
• « qui caractérise, » dit-il, - les ballets do Cour, ce sont les noms des scigncui-s 

• et des damos qui y figuraient à côté dos rois et des princes. Los vers que 

• le poète leur applique dhpootement on indireetementrenftfment souvent les 

M partieularités les plus intéressantes, les personnalités les pins étranges 

•• On ne oonfondra pas ces ballets de Cour avee les ballets de théâtre : oenx-ei 
« ne sont que des jeux scéniques ornés de musique et de danse; les autres 

sont, pour lûnsi dire, des satires en action et des galeries de portraits 
<• historiques... » 

Cependant, on comprit la nécessité, pour donner plus d'éclat à ces fêtes, de 
jwssédor un local, un théâtre où l'on put représenter brillamment ces oMivros, 
à l'exemple de ce qui se passait en France. La Cour voulut être dotée d'un 
opéra. 

Pendant longtemps, on ne posséda pas de données positives snr fintradue- 
tien de ce genre dramatique, dans notre pays. On savait parfkitement qu*on 
donnait des représentations d*osnvres mudealoB an Palais de Bruxelles, mais 
on supposait qn*on dressait une seène pour la eireonstanoe, et que tout repre- 
nait sa destination première, aprôs le speetaele. 

Gkrâeei M. Piot, archiviste du royaome, aoos sommes fixés à cet égard. 
Par SOS recberchos intelligentes, il nous a appris que 06 fut à la Cour de 
l'archiduc Léopold d'Autriche qu'il prit naissance (1). 

(IJ /^J origine» tte VfH>^. a ann» U$ Paif»-BOt StVOflMta. BllMlB d« l'Aeldénte tOftlm ÛÊ IMgtt—L 

» •nnde.X- aérto. t. A IV- «53. 
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Ce prince, mis à la tèlo de nos provinces, par son parent Philippe IV, roi 
d'Espapne, arriva à BrnxHles 1 1 avril 104G. La tranquillité relative dont 
jouit la Belgique sous son léf^nc, permit de s'occuper dos arts ot des lottros. 
Léopold, grrand amateur do spectacle, avait connu à Vienne l'opéra, genre 
qui, jusqu'alors, n'avait pas encore fait, son apjmrition dans les Pays-Bas. 

Ainsi que nous venons de le voir, les Chambres de rhétorique représen- 
taient, de loin en loin, « comédie» et Hvree» «, nuds tont oda n'était qn'aod- 
dentd, et, mdme, sons le règne de Philippe II, ce genre de reprôsentationi 
était devenn exoeeaÎTement rare. 

Il en était de même des Cites qae donnaient las grands seigneurs. Ce sont 
là des faits isolés, (lui ne constituent pas ce qu'on est convenu d'appeler 
théâtre dans la véritable aooeption du mot Celni-ci était donc encore à l'état 
de lettre morte. 

L aichiduc Léopold résolut de doter Bruxelles d'un Opéra. Toutefois, nous 
(lisons Bf'uxcllfs, c'est son palais que nous aurions du dire, car ces fêtes ne 
se donnaient que devant la Cour, et le public ny était pas admis. 

Quoiqu'il en soit, il fit construire, en 1050, au palMS ducal de Bruxelles, 
un fhéfttre destiné à des représentatioas d'opéras. Léonard van HeU en fut 
rarehiteete, et les peintures en forent exécutées par François Coppens, 
Philippe van der Baerlen et van Houck. 

A co sujet, M. Piot révèle un fait curieux. L'édification de cette salle de 
spectacle donna lieu à un procès (1), qui nous apprend que l'archiduc Léopold 
n'en paya pas les frais qu'elle occasionna. La procédure qu'il dévoile, nous 
fait connaitro que van Heil commanda les peintures aux artistes précités, en 
les informant qu'ils attendraient longtemps le paiement de leurs travaux. 
Mais, malheureusement pour lui, les peintres, ne connaissant que celui qui 
avait eommandé, le fereérent à payer, objectant qu'ils avaient attendu jMiiebmf 
huit ont, le règlement de leurs eomples. "Van Heil dnt s'exécntor. 

Ce sont les dossiers de ces procédures qui permirent à M. Piot, de fixer 
définitivement la date de rinstaUation première de l'opéra, dans notre pays, 
n est à remarquer que edle^i suivit, do bien près, la première apparition do 
ce genre dramatique en France. Selon Castil^Blaze (2), il j parut, en 1645, 
sous le cardinal Mazarin. 

En 1050, l'année mémo de rédification du théâtre, on représenta, pendant 
le carnaval, au palais de Bruxelles : Le Balet du monde, (tcconipagm' d'une 
comédie de musique Ce fut à l'occasion du mariage do Philippe IV avec 
Marie-Anne d'Autriche, que cette fôte eut lieu. Il est inutile de s'appesantir 



(l) ArchlTetfféDér&lMdaroyADine. - ConuUprivf. - Procè» dW Hi»trW p«*cU4«, la|<M»0, f tH. 
MiêUàn H nuMn 4» l'AeocUmte d» nuMqu». T. I. p. t. 
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sur la valeur do cotto production ; olln est pTotepqiio, si l'on vont, mnh Hle 
nV'st gucre \tlus mauvaise que ce qui se produisit en France, à la même 
époque. 

Un document eurienz exiite k oe n^et, et nous le trftntcriTona entièrenient 
ei^esaone (1) : 

Litie det MetHeur» du Comeil du Roy en Brabaniy de tettr» compaignet, 
fU» et /Uteit démnnmef pour veoir ta eommédte rviyaXê, le 24 de fdmrier 
1650. 

HoDtianr 1« Qurneellier. 

Ifooar le eon«eillier Van Tm^LnEv. rwccq iIpux filz et une fille; font quatre perWDnei. 

Ifoof le conieiUier Bourobois, av.. q m) lime et trois personnes. 

Monsr le eonteillîer SoHom, avec^ quauL- pentonoes. 

Honsr le conseillier RicAUi« M ooaipaigiie« son flb «t cinoq niepeei. 

Monsi* le coDseillier n'ONORi.RKRaHR, sa compaigne et iIpiix autres pernonoet. 

Mons^leconseillier Ryckswakht, sa compaigue, deux Hlz et deux tilles. 

Ifour leeonseillier STOfflmâw, eompaigi» «A d«os «atm penooiMS. 

lfOiDS''le consfilliiM- Vivkss. 8» compai^e et doux penonoee. 

MoDS^ le couseiilior Va.nden Wikckbu, avecq sa oompaigoe et deux persouues. 

liontr le oooMillier Baiixt, aveoq une personne. 

Mous' le oonellUer Van ukn Ekde. sa rniii]nitriio ot trois 
Mons' le conaeillier et advocal flscal, sa compaigne et uue 
Hons' le conietllier Bm, aveeq une personne. 
Monsr le conseillier Vw Mai k. s.i romitnifrne et trois p«i^niies 
Moos' le conseillier Van okm Brcuuue, sa compaigne et irds penonnes. 
Mons' le procureur-Rënérsl, sa compaigne et trois flilee. 
Mous"" le greflier Ohinhkhtaki kn, .sri coriii);!!!.'!!? et trois j)er8onnes. 
Mooa'' le grefltor Ds Miuisciut, sa compaigoe et trois personnes. 
Mbns' le secrétaire Lonm «t la eompaigne 
MoDs' le >iecr<vtaire Gaolabd, M eompsigne et cleiu | 
Monsf le secrétaire Happakt, avecq trois personnes. 
Mous' le secrétaire Dk W'iitk, avecq une {wrsoiiue. 
Moiis'' le secrétaire STEKvtitmB, sa compaigne et deiiz { 
Mons'' le seori'tairc I)k Fkki/, nvei-q sa rnnip:iii.'np. 
Muns'' le secrt^taire Stkenwi.nckkl, avecq iruih persounes. 
Font en tout le nombre de cent et un;. 

Il ressort do ceci que la Cour faisait dos iiivitaMons aux inagistiaLs, aux 
corps constitués ainsi qu'à la noblesse, et que ces représentations avaient lieu 
à hniSHdos. 

On ne possède pas le titre de la etmiédie en musique qui accompagna oe 
ballet. M. Vanderstraeten suppose que c'est la Finta Posta qui fbt repré> 
sentée, m France, en 1645, et qui ooeupe la tdte du répertoire de rAcadémie 
de musique de Paris. 



(r Arctitves R^n4'rale8 da royaume.— Cormpoftdimet tfw Contrit de Braltani, ragistre n' ZC, C 50. 
(t) iM ifut^mt aux i>e«s-0ttt «MNif te Jr/X* «Mete. T. H. p. I4S. 
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Pour posséder des données corUiincs snr cos Topiéaflotations, on devrait 
pouvoir consulter les journaux de l'époque. Malheurensement, les dépôts de 
l'Ktat ne possèdent la collection des Relations viritables que depuis l'année 
1653. Force nous est donc de passer outre ot de ne montionnor que co qui 
nous intéressera dans les années subséquentes. 

En 1664,1a reine ChrisUoe de Sndde arriva en Bdgiqne. L« 23 décembre, 
die débarqua à Anvers, d'où elle se rendit à Bruxelles . On connaît le goût de 
cette i^noesw pour les lettres et les arts et pour tout ce qui y toucbait. On 
lui fit une réception magnifique. On oi^ganisa des fôtes et des représenta- 
tions théâtrales. 

Les ROation* véritablei contiennent, à ce aiget, ce qui suit : 

• 1655. 1« 6 Himm. La mIim ChrittiiM de Suéde, qoi Mt tottjoon iei dani le psleii, 

•• 8ervie et lraitté« comme daront evN loua les honneurs possibles, aiant tt iiiiii|. iié boaucoup 
« d'estime et de la curiolilé pour la tara et magnifique cemédie chantée qui fut représentée 
M pour lea r^oniasaDoea du mariage de Leiin Ui(}eitez, de laquelle eette prinoesM avait oui 

• raconter les nieneillet, et S. A. S""" aïant trouvé à propos de lui en donner le divertis- 

• aement, entre lea autres parmi lequels le carnaval se passe, les ordres furent donnes, il y 

• a quelques jours, pour en redreaserle té&tre et les machines, dans le grand salon, et loua 
■ les personnages et acteora a'Aaat préparez et aiant refait leurs équipages, jeudi au soir 

• ceUe romé<lie fut représentée en présence de Sa M**, le prince de Gomlé y assistant, ave<- 

• S. A. 8°^ et tous les cavaliiers et les dames de la cour parées fort richement. En sort« 

• qa*ùiM ai belle et illoatra asaUtanea amgaianta iaflnioMDt i*édat et la pompa du apaetada, 
- et que, par ce moîen, l'agréemenl et l'admimtion qu'il cnu^a. surpassa de beanoonp tOttt M 
•> qui eu réussit, il y a quelques années qu'il fut représenté pour la première Ibia. 

• Le 18 février — La comédie ehantéa. qui fat ropréeentée jaodl 4 de ea mêla, daoa la 
« salon du palais, a été si apfjréable n la rniiif (!r> Sui''(lc, (^u'aiant désiré de la voir encor 

• une fois, elle fut de rechef représentée dimanche au soir, comme l'avoit été le samedi une 

• aatra eomidia Mpagnola, at la Ibrant d'autres anoore hudi at mardi, «vac baaueoep de 

• latiafcetioB de eetia grande pri ae aaia. • 

Il découlerait donc de ceci que ce serait l'opéra de Cirr(f, qui aurait été 
représenté au maria^'e de Philippe IV, surtout si l'on s'en rapporte à ce que 
disent, à ce si^et, MAI. Uonnc et Wauters (1) : 

•> Au mob de février suivant (1(>55], on représenta devant elle (la reine Christine de Suède), 

• dans la ^nde salle du palais, l'opéra de Otroé, aor un théâtre qui coûta, dilHW, plus da 

• 80,000 florins. <• 

An reste, il existe des détails sur cette représentation, daiis un manuscrit 
de la Bibliothèque Royale i^. Ces renseîgnemntts venant compléter ce qni 
vient d*étre dit, nous nliésitons pas à les transcrire ici : 



(1) JnsMree»Aw(eSss.T. n.]t.HeaeaaanteaB8«ilsat,aessaJol,Avnaiia«tleeArNSM 

(tî MS. ■> SOO. ShM etéa Ltop<M ChMiamu, areaMee «"Aulrtcihc. iêpuU MT! jMffu'A «• «Mrl iOtt, 
parLesaae,f IBS. 
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- ...PtodaDt Vhj^vt, l'on préaeou, au dépeot 4a roj, l'opéra à'Uli$M$» préMat* par U 

• moÊÊSe da oe prinoo (l*n<ehidQc Léopold). Le conte FtaelMdagoe, général d*«nnM «t grand* 

■ maître de l'archiduc, flt préMtiier par les oiBci«n «spapiols la coniédit da Sanuon, 

• laquelle. A la fas^in d'Espapne, fut très-bien execcuté et remply de dances, repr^ntant 

- toutes les nations de l'Europe eu particulier. L'opéra et cette comédie fureul présentées sur 
m on graad théâtre mis sur la grande lele de la cour, du costé des bailles. L'amphithillra 
« fut dress'^ 'lu costé des munillcs de la chapelle du palais, et ce fut la ville qui fit dresser 
« cotte amphithéâtre très-relevée pour y j>la««er, au premier rang dans les loges, tous les 

• eonaanls eollatéraux, au aeeoiid rang lea diambraa dea eaaplaa et eaux da magistiat da 

cette ville; sur les bancs mis aux <leux cost^'s de la lope jiour la royne Christine et Lfopald» 

• se placèrent les dames et les seigneurs, et plus bas .les coouuuns gem de distinction. 

Le jour qu'où pr^aaota la eom4die da Samson, qui tbt la 4* jour après l'opéra, il j eut 
gxand bal sur le mesme théùtre. Le prince de Ligne vint prier la royne de vouloir danser 

> aver luy pour mmenser le bal, car de ce temps-la un cavalier venoit prendre une dama 

- puur tlaiibcr, et puis elle un eavalier, at inti jusque à 20 clac al trente oouple l'oa daiMâ 
« fort anmt dans ta nuict.... • 

Les détails no manquent donc pas sur cette représentation. Il n'en fut 
inalhonroiiscmont pas toujours ainsi. Li^s L'tiations rth-itubles Kont très-laco- 
niques, et il <"st pi tihalilc, nu-mi', qu'elles né^'lif.'én'm souvent de faire mention 
des solennités draniaiiqu(>s (jui avaient lieu au palais de Bruxelles. Ainsi, do 
1G55 à 1G(>1, il n'est question d'aucune représentation de ce genre. Le journa- 
Hâte ne sort de son ^enoe qa*en cette dernière année, où il dit : 

•> 1661, le 19 férrier. — Entre les dÎTartissaments du carnaval, ausqtiels invite cette 

• aggréable saison de paix, les plus fréquentes dans cette cour sont ceux de la comédie, 

■ représentée avec tous les aggréements par la trouppe des comédiens françois de mademoi» 

• selle d'Orléans, qui pnxluisent tous les jo\irs sur le t'-Atre des pièces des jilus excollentes 

• en diversité et eu arlitice et industrie, particulieremeul les grande» machines d'Audro- 

• de C!aniallla,qnlb ont ikU voir cette MDiaiDa avec entière aatiafiMtion al adm^ 

> d» t uto^ les personnes da condition da la cour, at d'une laflniM d'antrae qui an ont 414 

> spectateurs. » 

La troupe dont il est question id eet odle qae subventionnait Anne*Blarie> 
Louise d*Oriéans, duchesse de Montpensier, fille de Gaston d'Orléans. On 
manque de renseignements sur ces comédiens, mais eomme oeei était écrit à 

l'époque même où levénement se produisit, noua devons admettre cette déno- 
mination de troupe de comédiens français de MadevxniseUc ftOrléans, et on 
conclure que eette princesse, (pii jouissait (i'tin«' immense fortune et qui avait 
le goût des arts, avait à sa solde des artistes dramatiques pour ses fêtes par- 
ticulières. Il est probable que, chassée de Franco par [a guerre, elle \inl 
séjourner quelque temps à Bruxelles. Cela ressort évidemment du texte 
ei^dessus, où il n'est pas question seulement de la représentation SAndramUt^ 
mais encore d'antres qui eurent lieu à dilKrents jours. 

Le même journal bit mention enmite d'une représentation qui eut lien peu 
de temps aprôe oeUe dont nous venons de parler, et où l'on donna une pièce 
dont le titre est ai^et à oo^jeetnrss ! 
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<• 1661, le 5 mart!. — carnaml •'«•( •chevé avec les divertissements accoutumez, prin- 
•• cipalement celui de la comédie, les eomMiens de mademoiselle d'Orléans aiant excellé 
M mrlout en la MpréMBlation da la Ihtemte d'Orphée aux enfers, merveilleuse pour ses 
•• rares mnchines ot mn<rTiifîqurs changements da téUn, ^oi Ottt mvt «l ptrikitMMBt satU- 

• fait toute la cour et les autres spectateurs. » 

Cette reprèseiitation ferait «uppoeer une Mène maehinôe comme les théâtres 
proprement dits. Il devait certainement en être ainsi, puisque les relations de 
répoqne font mention de nuifpti/lqua <^a»memeiU» du téâire et de roret 

machines. Il est évident qœ rarehidnc, en faisant construire son théâtre, a 
voulu lo mettre en rapport avec co qui se faisait do mieux à cette époque, 
et outillé do tollo Rortr qu'on pùtj' donner les plus splendidos représentations. 

Quant à co qui est de la piùco qu'on dit y avoir été donnée co jour-lù, il n'en 
est fait mention nulle part. Lo titre en aura été probaldcnimi transl'ornié, 
c'est peut-être la tragi-comédie de l'abbé Porria : Orphée et Euridice^ qui 
aura 6té jouée (1). 

Pour les années suivantes, les Rdcâiom véritaNei eontinuent à nous tenir 
an courant des représentations qui eurent lieu h la Cour. Nous nous arrêtons 
à donner ces textes «n entier, comme les seuls monuments que nous possé- 
dions de l'origine de Topéra on Belgique. On remarquera que ces fêtes 
n'avaient lieu qu'à de grands intervalles et pour des circonstances exœpUon' 
nelles. 

• 1662, le 25 faoût), jour de St-Louis. — Le soir, fut représenté au palais une comédie 
■ «fNgiiote, «OUI 1« titre dee Atiui$ime$, avec ud ballet, oà la rieheeia des habita, la beanM 

- (In It^Atre, la diversité des sr^ncs. ot l'afiilre.'so et bonne grâce des acteurs donnèrent une 
" grande satisfaction A Leurs Excellences le marquis et la marquise (de Caracéne), et aux 

• iaigiMBM at damaa prieoipalaada la «oiir,qBi j aaiîatèNnt • 

D*après ce que Ton croit comprendre dans ceci, la représentation fiit 

entièrement privée. EIIo no dut avoir eu lieu que devant un cercle restrmnt 
dlavités, composé uniqnonent des personnes attachées à la Cour. 

M 160}, le 29 novembre. — Samedi dernier, jour de S** Cateriue, de laquelle Son Excel- 

• lence la marquiea de CSarartne porto le aom. Il j aat à ee «ujet aolematté au palaie, où lea 

- s/'if.'iifurs et principales dames iIc la cour, ricliemrn' ri raajjniflqiiemont par(>z, nïnnt élé 

• complimenter Sadite Excellence, il ; eut le soir une comédie espagnole, qui réussit fort 

• bien, et fut aoeompagnéa d'un beau ballet, et auîna d'tana aontptaaaaa eoUation, la plua 

• grande paitiada la naUa'étaBtpaMteioaadivartiaaaaaanla.» 

Quel est lo ballot qu'on représenta ce jour-lù? Nous non sommes plus 
réduits à des conjectures. Le journaliste nous laisse entièrement dans le vague. 



(1} VaaSanMMMB. Ooviase «lié. T. n, ^ ISt 
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Pour l'année suivant*», il n'est fait mention quo d'iino senio solennité de 
Tespèce. On y représenta mémo une piùco dont lo titre est parfaitement 
inoonnn : 

■ i€63, le 14 avril. — Dimanche dernier, Son Excellence le narfoia de Caracène, gouTer- 

• Beur-géoéral de cea provinces, attlata, avee tonte la eoor, à one meaBe otfWbrée aolennel- 

• l«»nM»iit, dans IV^rlise de» rhanoiuM régiiliera de Coberphes, devant l'imapp iiiirnruleuse île 
« Notre-Dauie de Boiii-ie-Duc, {lar le prélat du couvent, chapellaiti herédiiaire de la chapelle 

• roiale du palais, et à Tiasuet le Te Deum fut chanté on mémoire des jours de la uuiaaaooe 
« de Leurs Majestei. Et la 8oii>« pour le même sujet, fut aussy représentée, dana la gimml 

• rnlondn palai", une matrnifiqiie mrn'Nlio iiiiitiiU-e : ;>/»'< (iTonii chnrtn^ rtt l'Amour, 

• dout les rares macbitiee el les cUau^euieuls de aceues merveilleux, avec les ballet» et aaires 
> dlveirtiiei daa plaa ingéiiienaea et parftitamaat «UeaMea, ravirent d^adairatM» tooa laa 

• apedateaia. L^'ir^ Kt< < I!fii< «»s aïnrst MOCOOlIiagné cediverustement «l'une ^'>In]lt1l<■ll«e col- 
lation,où aa trouvèrent toutes les damea, avec les seigneurs de la cour, qui passèrent ainsi 

• la phia grande parUe de la naît avee ona aatiabetirâ extraordiBiire dèa aoina que laon 

- liili's KxcclliMiccs .ivaiout [iris pour siil<>nnii.ser. avw tant de rDa);nifii*f n<o, des iuiir<- f-i 

■ heureux à la monarchie. Mardi et jeudi, au soir, cette coiui^lie a eucor ele représeaiee, 

• pour le cootentamaot de ttma ceux de la DoUeaae «t du peuple, qui n'y avotoot paa dté la 

• pramiièf» foia, at qui a^ aont twwvwi une un tr>a grand coacoaia at I» wêw» a a ilafcrt io B 

• qu'an ontnfau laa pramian. • 

n est évident que ce que l'on désigne id soin la dénominatitm do peuple, 
était le genre de publie admis à la Coar, et qni ne fidsait pas partie de la 
noblesse, n ne pent être question du peuple proprement dit, la suite noos 
rapprendra suffisamment. 

L'année suivante fut plus importante au point de vne des roprcV^sontations 
dramatiques Voici les renseignements qne fournissent, à eet égard, les Reia- 
tiotu véritable» : 

• lé 12 janvier. - Dimanche. G de ce mois, jour des Rois, et calul da la naMBinea da 

" Sa M**, la soKMiiiitf sVn Ht. au |irtlais, où fui r^-iin spul^'e une belle comt'dîp esiin-rnole, en 

• présence de Leurs Excellences le marquis et la luuniuise de Caracène, et des seigneurs et 

• dauiea da la ooor, laïquala anauita Lenra ditea Eieallaooaa trahtteant i une nagniflqua 

• eoUation. 

• 1664, le 23 février. — Mardi dernier, 19 de ce mois, se commencèrent ici les r^ouis- 

• aaneea, par una tara at magnUlqua comédie, dédiée par Son Bxeallenea la marquiaa da 

« ("arnri'îie à riicurousf con< lu-it iti ilu tiiiir i.-i;.'.' rl'ciiirf» rRtnpetvur «M ! i >'f.'iii5'«.iii]p Infante 
" Marguerite. Elle a encore été reiireaentée les deux jours suivants avec admiration de tous 

• les aelgneura et damas de la eour et da la ville, et d'une iaflaité d'antrea peraomwa qui an 
" ont ét»» spectatourfi. rinvetitinii d<> la pi^ro r-tant <lf<< [ilus Iu'IIps, comme alls^i IViAcution. 

• avec un grand ordre et diversité de machines el de changements de téAtre, ainsi qu'il se 

• peut voir dans IVirfrotneat et la descriptioa, qui an eat Imprimée en eapagnol et en flraaçoia 
- ir>A4, le mars. — Rti continuaiinn des réjouissances pour la conclusion du mariage 

■ de l'Empereur avec la séréuissime lulante Marguerite, dimaadie. lundi et manli au soir, 

• Airent ici alinmm lea feux de joie et brûlex de beaux feux d'arUflce devant le palaia «t la 

• naiaon de ville ; et. en troi^^ soirs, par un nouveau tomni^na^'o du z^le de Son Excellence la 
« marquise de Caracène, fut dansé, dans le salon du dit palais, le Ballet des dieux et des 
m déessrx, p;ir mademoiselle de Caracène, Aile aînée de Son Excellence, «t d'autres personnes 

• da l'un cl l'autre sexe des plus considérables de ia cour. Il étrut composé de 9 entréaa,avae 

• quantité de iMliea madiinea, qui donnèrant baaufloup da aatiaûkction aux apectalaun, qui 
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• fiiwnf rnmmp <^blnui« fi*> IVrlnt <Ipk rirheiwe* et des hpaut^s des dames, qui s'y trouvèrent 

■ ei) grand uonibre, et admirèrent la disposition de tout» ceux qui furent empiotez à cette 

• magoifl^ flte,aat«iit qm la bon ordre qui ftit obeervé es «m ei^eutkm. • 

Ce ballet est le même quo cohxi dont il est question ci-dessus au 23 février. 
Le scénario en fut imprimé on français, ft l'oti on fit iino édition cspa-rnolo. 
Lo livrât a {)oiir li(ro : Pompeux hollrf (jid se fnit en hi ;p-nnile sale (hi 
piihiis (le Bru.rel/ex (1). On eonsorvo un oxomplairc aux arohivos frénéralos 
du ro\ aumo, c'est peut-être le seul qu'on connaisse. La représentation dut en 
être splendido; tous les principaux seigneurs, ainsi que les premidrM damos 
de la Cour ûiisaient partie des exécutants. La conduite de la pièce était fUte 
par le lientenant-géséral de cavalerie don Antonio de Cordoua, qui prit égale- 
ment part aux danses, de même que la flUe du gouvemenr général. 

Il est inntile de s'appesantir sur la valenr de cette production. Elle 
ressemble à tout ce qui se produisait dans ce genre, à cette époque. Tout«v 
fois, on y remarque une meilleure conduite dans rageocement générai. Les 
exemples précédents avaient du porter leurs fruits. 

Cependant, au palais de Hruxelles, il n"v avait pas seulement des représen- 
tations données par les personnages de la Cour ; des troupes de comédiens 
venaient en donner à certains jours, ainsi que cela résulte de l'extrait 
suivant (8) : 

• ...Il (raicbidttc Lëopold) defTendit lec théâtres de ballecet ces comédies où l'on ne parle 

• qne de Vënitt et de Gupidon ; il permit lenlemeiit eellee qui peuvent divertir iDDOcemiiieiit 

> sans offenser les yeux et les oreilles chaKit'K. Pour quel elbct une trouppe de citiiuMliciis 

• françois jouoient sur la Montagne de 8*« Elisabeth, et tous les dimaocbes, mardy «t jeudj, 

■ après qu'ila avoient.... (lacune), iia veooiaiil «o cour pour présenter aur un tUètre qni 

- estoit dressé dans la sale du quartier... Lëopold se plasoit dans une lo^c mise (à côté) du 

• théâtre, et les maistres dliostel avoient le soin d*inviter les dames, lesquels il aoabaitoit 
« qulls vlodrolent roir la oomMie, donc les comédiens, tous les hyvers, donoient une Uate 
" des pièces qu'ils avoient Atudié, et il le feeoit dire charque foys le jour de devant ce qu'il 

> vouI.m! <{n'(Hi prt^Renta. Pendant la comédie, Too doooit quelquea rafrechiaaenwnt, des 

- contitures et iicqueurs.... • 

Si Ton s'en rapporte à ce qne dit ce èhroniqneiir, les RekOUms véritatle» 
ne nous ont initiés qu'aux représentations données dans des droonstancco 
extraordinaires. Il est évident, d'aprâs ee que Ton vient de lire, qu'elles 
furent beaucoup plus firéquentes à la Cour. II cet probable, et nous pouvons 
le croire avec certitude, que les seigrneurs et les dames organisaient des fêtes 
de oc |.'enr<' dans les grandes occasions, et que les comédiens occupaient le 
théâtre pendant tous les hivers. 



m Voir U BibUographie. 
(I) LeMHW. MScIt*, r Mt V, 
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A ces quelques années d'nnr» tranquillité rolativo, on sncc«''dc'rent d'autres 
où ces divcrtisscnionts cessi-rent, ù cause dos pirrri s. Il n'est fait mentioo 
d'aucune représentation, pendant les années 1W5 à ItiiiS. En ir»r><» seulement, 
on constate lapparition d'une comédie jouée par dc:i acicurs tranijais. 

Depuis Ion, U comédie semble avdr dètrftné les pitees à grand spcctade. 
Les ROattoiu véritaèu» ne mentionnent filas que des prodaetions do oe genre, 
et encore n'en donnent-dles pas les titres. Ceci dura jusqu'en 1675, et depuis 
cette époque jusqu'en 1080, le journaliste ne donne plus aucun détidl sur des 
estes de l'espèce. 

Pour cette dernière année, voici ce que nous trouvons : 

• 1680, le 2 wmmhn. — 8. A. le prince de Pume lit llumiwor, mardy dernier, A la 

• troupe de oométllcns da éuc dUannovre, d'aller avec toute la cour voir, à leur théiktre, la 

• représentation do la pièce A machinée intitulée : la Toi$ou d'or, qui rétiMit fort bien à la 

• satisfaction de oe phnee. • 

Cette piAce de Pierre Gtwneille, avait été représentée, pour la première 
fois, vingt ans auparavant, an ch&teau de Neubonrg, en Normandie, ches 
le célèbre marquis de Sourdéac, l'un des promoteurs de l'opéra on BVanco. 

La troupe des comédiens du duc de Hanovre séjourna pendant toute cette 

année à Brnxellos, où elle donna plusieurs représentations. 
L'année suivante, voici ce qui est renseigné : 

• 1881, le 19 Uni». — S. A. le prinee de Famé a voulu fidre participer lee gronda de la 

" cour et la ]iriiicipale noblesse aux (liverlissenietitR du c^irneval, on les invitant au palais à 

• y jouir de ceux qu'il leur a fait préparer, leur ayant doQoé, en un temps, la comédie espa- 
> gnole, et, aux déniera jours, la repréeeotatioii du Pattar /Ua « itoUeiB, avec tooi le* 
■ acKréoMBtodu tMUre. 

Cette pièce est assez connue pour que nous ne nous y arrêtions pas. On 
trouve ensuite les notes suivantes concernant une autre représMitation : 

• 1681, le tJ août. — Lundi, jour de Saiot-Louie, Atee magnifiques au paids. S. A. le 

• prince de Parme étant indisposé, la fête fut imparfaite, et < (> prtiu c difIV>ra à donner lo 

• divertissement de l'opéra en italien, intitulé : la Jklaride, ou les chatnet de l'a$nom; qnH 

• avoitftit préparer i rhonneor de Sa Majesté. 

• 1681, le 3 septembre. — S. A. le prince de Parme »e trouvant soulagé de son indtspo- 
«• sition qtii Tavoit ohliiri^ de différer d.» dotirier !o divcrlissement de l'opéra italien, intitulé 

• la DeUxride, ou Us Chaiucs de l'amour, qu'il avoit fait |)rt'j)arer pour célébrer avec 
m d'autant plus de magniHnaee la ftate de eaint Looie, jour du nom et de la naiasanee de la 

• revue rèpnante, en fit donner, ilitnanche au soir, la n'iircsciilati'i:] vitr li' tlH ^itn- de la 

• Oalerie des Empereurs, où toute la noblesse de l'un et de l'autre sexe s'estoit rendue pour 

• voireetC«nMrv«i]l6afle|^èee,^iénaeltèk8atisfaclioadetoiiskaqpeelat^^ 

Tontes ces repr^ntations faisaient grand Ivuit dans la viUe, où peu de 
personnes étaimit appelées à en jouir. On se contentait de lire les partitions 
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éditées par Aerssons, marchand do musique n la mode. Lour sucres fut toi 
qiio CKindinot, le libraire, demanda l'autorisation d'en publier également, 
disant : « qu'il avni'f fait faire avec beaucoup de soing et de th^emes des 
« ra)'acii^res (tune tuu/velle invention pour iniprimei' la inusique, et qu'il 
« snuhaiteroit d'imprimer les opi'ras de M. Lulhj et d'autres ouvrar/es qu'on 

• luy envoyé de France^ et des recueils d'airs sérieux et à hoir (1). " L'auto- 
risation lui Alt refosée et l'oik dût te eontsator des pnUieations bonnes on 
manTaisM, fiiites pnr Aerssens. 

Dans d'antoes parties du pajs, des tentatives ont également été faites ponr 
lintrodnotion de Topéra. A Anvers, an moyen-Age, des drames litui^ques 
étaient joués & la cathédrale. Dans ees solennités, la mnsiqne oocnpait nn 
rang important, et c'était d^ un acheminement vers ce qui s'est passé plus 
tard. 

L'opéra flamand parut le premier. C'était tout naturel dans un pays 
flainaiid. Les premières traces do ces productions remontent à 1015. 

Mais Ion peut établir la première apparition do l'opéra français, aux repré- 
sentations données par les aumôniers de la ville d'Anvers. La plus ancienne 
j^éoe qui eonstate Texistenee de ces solennités, date de 1073 (Test une 
requête des auméniws d^Anvers an comte de Monterey, gouverneur des Pays- 
Bas espagnols à Bruxelles, suivie d*nne apostille dn 28 janvior, contenant 
défense aux comédiens flamands et étrangers, de donnw des représentations 
en cette ville. Le 30 mars 1683, le magistrat d'Anvers adressa une lettre an 
gouverneur des Pays-Ras espafrnols, lo marquis dal Carotto, pour appuyer 
leur requête. Le conseil de lirabant leur donna gain dp cause (3), et le 
2f> novenibro do la même année, parut la défense faite par le ^^ouverneur il<"s 
Pays-Bas aux comédiens étrangers , de donner des ri pi ésentations à 
Anvers, sans avoir, au préalable, payé leur aumône aux pauvres. £n voici 
le texte : 

- Sur ce qu'at esté remonatrë i son Exc<>llenc«, de la part des aumosniers de la ville 
» d'Anvers, qu'ils y auroyent érigé une compaignto des conunédien», qui repréuntent au 

• profit des |>&uvrc.s, et cninme il seroit i craindre qne quelques aatrw poniroimit, avecq le 

• tamp^, ?inH<>ii(lre à y roprtsciitcr leurs coni(>ili**s, ou quelques autres p(>rsoniies y vouloir 

• fiûre veoir publiquemeut quelques besles farouches, nioriouuettes ou autres machines, et 
» alnqr diMetainenl m piéjndios dcidUti pauvres ; pour à qnoy préteair, Iss vsnoiistnuits 

• OOUfès-huniblenicii! supplié son Exi ellciirp cstre servie -le ilelTendre à tous commédietiH 

• astnagers, comme en l'an i<uZ, le comte Monterey, gouverneur général de ces pays, 
m avolt dcfltodu à tons eommédisos lUunsns, de ne jamais représenter leurs eommédiesdans 

• ladUte ville, et à tous autres A'\ faire aueune représentatiou publicquc, soit des bestes 

• ftoouelMS, marioanettes ou machines, sans avoir premièrement donné une aumoane aux 



(1; Batrah «m ArOOtn *» OotmU t» Bnik utU ctM par M. Piet. OnnugeciM. 

:!i r..'r,aM. nvi;.'(r.i iirt AtxMvtf t^Âmittrê. T. XI, pp. ISSà M 

(3j Viju aux DocuuieiiU. 
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m pauvreu, à urbm-er, pour mettre aunuelleuMot l'aTanoe à reat*, et âure, pur oocMîon, une 

• place propre pour représenter leurs oommédiM M opèn avec plut d*4dat •( de maohinwi 

• eon Ezoelleooe, cm ehotai coniidëréaB, atc... • 

CVst lo commcnconiont du ci lctiri» droit di s |iaiivres actuol. On voit que co 
n'est pas d'aujourd'hui qu'il fonctionnait. Mais, ici. il avait une autre raison 
d'être. On a vu que, dans l'acte ci^csiiuâ, on ordonne de mettre annuellement 
nue oartaine somma en réserve, à YeÊBst de bAtIr, à an moment donné, nn 
emplacement j^us vaste pour les représentations. Cdles-d, ainri que oela 
résulte de divers aetes (1), se donnaient dans nn loeal eonna sons le nom de 
Tapimen-pandt depuis 1700. La preuve en existe dans le renBeignement 
suivant : 

m 1709, l» 14 «oâi. — Raquèto dea wambaHm et dce hmUtm du aaiat B»prit, (andant à 

• oigMiMr Topén dan* la local eoann «ma la nom da Ti^iMrim-pand. • 

A;^•ant obtenu l'autorisation sollicitée, les mêmes personnages cherchèrent 
k s'installer plus grandement et s'adressèrent encore à l'autorité supérieure, 
ainsi que l'indique le document ci-dessous : 

• iîlO, le 18 juin. — Requête dea aumAniartet des maitm du niât Eeprit au BUigi»trat, 

• afln d'oblaDir las deux aab caatralfla du susdit local. • 

Quoi qu*il en soit. 11 n*en est pas moins démontré que Topéra existait à 
Anvers» depuis 1673, ot qu'il continua & subsister pendant nombre d'années» 
avant d'en arriver à l'organisation définitive. 

A Gand. il existe des traces très-aneionn^s de l'opéra flamand. Quant à co 
genre de spectacle en français, le premier document qui en fa-^^-se mention, e.<t 
un acte uotarié datant du 28 mars 16U0 (3). C'est un contrat, que dos acteurs 
français, qui étaient venus donner des représentations dans cette dernière 
ville, passèrent entre eux, àTinvitation du gouverneur. 

Cette pièce est très-importante pour rhistoire du théâtre français en 
Belgique, en ce qu'elle donne les noms des comédiens et des cranédiennes 
qui composaient cette troupe. C'étaient probablement des aeteurs de cam- 
pagne, ainsi qu*on les appelait alors, car ils sont parfaitement inconnus. 

Ainsi, nous voyons, pour les rôh'S de rois dans la tragédie, et Ifs jiaysans 
dans les pièces comiques, un .«^ieur ./e«n Hiet de liema hatnp. — On ne verrait 
guère, de nos jours, un premier rôle se plier à cette fantaisie. 

Puis, Jeun liouillart de la Garde, pour les tioisiomes rulcs de ti'agédies, 
les vieillards dea comédies et ce qu'il conviendra. 



(l) OAnard. Ouvrait cltA. 
(D Id. M. 

m AfcUvee 4e raaolen oonaaU da Flandia, à Oaad. RscMi* 181 (auAr. aaa.) dai itfuM Boiai^^ 
». 14. (Cttd yar M. VaadintfMatw, loe. cit.). Vetr Dcemaata. 
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Et, du coté dos actrices, Martelé Charton, femnio da diot de la Garde, les 
forts rôles dans les tragédies, et des reynes, et les rôles forts dans les 
comédies. 

Avec ces nuances d'emploi et des acteurs mis ainsi h tons les caprices d'une 
direction, cette réunion de comédiens devait quelipie peu ressembler à la 
troupe du roman comique, que Scarron nous a si bien dôpointo. Au reste, 
leurs mneurs devaient également se rapprocher do celles do cette dernière, car, 
à peina l'acte on question fut-il passé, que deux acteurs voulurent quitter 
Gand pour se rendre en Franco, ainsi que cela résulte do la pièce ci- 
dessous (1). 

• Comparurent par devant raoy Charles Schillewncrt, notaire rojal résident dans In ville 
» de Gaud, en présence des teniuointfs en bas dénonitué», en personne Jean Bouillaertde la 

• Garde, Joseph Cabut Clari, Michel de Renanceau, Jean Blet Beauchamp et Claude Biet 
de Haulteville, respectifs com^iens françois présentement dam ceste ditte ville de Gaod. 

• lesquels, à la réqiiisitiou de Pierre Barbet d'Aubignes, aiissy comédien, et damoi&elle 

- Mar^nierile Pillart. dicte Vilabel, dans la trouppe des dicts comparant, ont déclarés et 

- certifiés, comme ils déclarent et certifient por ccstc, que le^lict Pierre Barbot et ladii-te 
« demoiselle Vilabel ont été preste pour partir de ceste dicte ville de Gand, avec les cha- 

- rieaux, envers le pays de F'raoce, passé environ un mois, et que son Excellence le Gouverneur 

- de la dicte ville de Gand et autres généraux ont fait faire intenliction au dici Pierre Barhol 

- et la dicte damoiselle Vilabel de ne partir ni sortir de Indicle ville de Gand, sous granilis- 
sime peine et amende, tellement qu'ont e«té obligés de rester dans la dicte ville de Gand, 

> par commandement dudiut seigneur Gouverneur et aultres généraux, qu'ils n'ont ossez 

> prendre la liberté de piirtir, pour éviter touts inconvéniens, amendes et aultres charges 
" qu'on eulx auroil ini|K)sé, et aussy de ne pas esire arresléet mis en prison, avec présen- 

- tation ce que dessus affirmer par serment, devant touts ju^'es à touts temps requises, 

- comme damoiselle Marie-Anne Mayand, ditte Mazier, aussi comédienne, estant à Lille, en 
•• Flandre, at fait mettre és mains audit Pierre Barbot d'Aubignés, certain prolest de 

- dommages et iutérests déjà souffert et A souffrir, passé à Lille, par devant le notaire 

- Franchois d'Ambre et tesmoings, le vingt-deux mars 16%, \w\ir des raisons comprises 

- dans leilict acte de protest, et que personne n'est oblige à l'impossible, Icdict Pierre Barbet 
•> et la<licte damoiselle Vilabel, icy aussy comparants, ont bien voulu prendre ladicle certiii- 
» cation pour eulx valides en justice, comme on trouvera convenir, et, pour avoir effet de 
» ceste présente acte, ont requis, comme ils requièrent par ceste à tous officier, justiciers. 
m notaires et toutes personnes publique», afin qu'ils notifient par copie de ceste à ladicte 
•• damoiselle Marie-Aune Mayand, ditte Maziers, c« que dessus, et que lesdicts comparants 

• par cest prolesteuts en mains do moy, notaire susdit, de n'estre oblig>K»s au coutracl faite 
» avec ladicte damoiselle et autres messieurs comédiens, pour avecq elle jwrtir |Kiur Paris et 

y faire ce qui est stipulé par le coniract entre eulx et aultres faite, pour de raisons im|K)s- 
» Bibles susdittes, à quoy laditte damoiselle Marie-Anne et les aultres consorts sontobligces 
A se renfler A l'advenant, ayants la liberté de rester à Lille, ou aller aultre part où que bon 
leur semblera, requérants relation de l'iusinnatiou de la copie de ceste |>our valides, comme 
on trouvera convenir. 

•> Ainsi fait, passé et protesté, dans ladicte ville de Gand, en présence de Jacques De Dub- 
belaere et Josse Van den Driessche, tesniuings k ce requis et appeluez, c« 6 d'avril 1696, 
<• approuvant ce qu'icy devant est mis entre les ligues et au marge. 



(1/ ArchiviM <le |-anci«n conseil de Flandre, à Gand. Resistre TJl ;ouia4r. anc] dst minat«s notariales, 
p. 16. ,Cib6 i>ar H. Vanileriu-aelna, loc. cit.). Voir Uucuiuants. 
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- Moy pr<'!M>nt : J. V. I). Drik>h<:iik, IfiOO; Mn.v prt's<>nl : J. Dk Doiibei.akrk, Dk r.i.AHh;, 

• Dk Hautbviixb, La Villausixe, Db la Oardk, Ub Rkincanscao, Bcaucbamps, D'Aubiony, 

• C. ScRfixswAnrr, not* pub^, 1696. • 

Cfîtte troupn do comédiens, d'après ce qu'on peut oonclnrc do l'acte do 
société, rr-préstMitait des pic-ces où la miisiiiue et la danse romplissaiont un 
certain r<>le. C'étaient probablemeiit dr» petits opéras, ou ce (lu on a appelé, 
plus tard, pièces ii ariettes. Il est toujours certain qu'ils no s'en tenaient pas à 
la comédie senle, puisque eerkaiat d'entre eux sont désignés spéeialement 
ponr le ohant et le ballet. 

C'est, orojons-nous, le premier exraiple de comédiens se constituant en 
société à part, depuis ceux de la Comédie Française de Paris. Ce qull j a 
de plus singulier encore, c'est que ce sont ces derniers qui sont constitués en 
espèce de tribunal pour décider, en dernier ressort, sur les contestations qui 
pourraient surgir. Cette espèce de hiérarchie admise dans le monde drama- 
tique, est excessivement curieuse et montre rimportanco qu'a acquise, tout 
de suite, cette institution fondée par Molière. 

Aujourd'hui encore, l'influence morale qu'exerce ce théâtre parmi les artistos 
«et considérable. C*eat nno e^èee de eénade oft peu sont a^elés et encore 
moins sont élus. 

Il est évident que cette manidre de procéder donnait une grande Ibrce à 
rexploitation et que cela dorait fodliter bien des choece. Il n'y anndt à la 
suite de cet acte, que la solidarité, que ce serait déjà immense. An reste, 
rexemple ci-dessus le prouve. Deux artistes veulent abandonner leurs eama- 
rade<«, on les force à rester, en vertu des engagements contractés. Ce fuit seul 
démontre le bienfait de l'institution. 

Cette société fonctionna un an sur ces bases, et il est probable (ju'on s'en 
troQva bien, car, à la lin du contrat, on le renouvela encore, mais avec uu 
texte nouveau, jusqu'au mardi-gras de Tannée 1098 (1). 

De mémo que Tannée précédente, ces comédiens représentèrent de petits 
<^éras, ceci ressort évidemment de Tartide 9 de Taete de société, dans lequel 
il est dit qne « Anne-Claire De la Porté... tkce, pour lesdicts comédiens 
M cy-do8sus nommés, la fonction de musicienne, pour apprendre les chansons 
M et airs des pièces de théfttre où 7 aura à chanter, et les chanter chaque jour 

qu'il sera besoin... n 

L'opéra était donc connu à Gand, vers la fin du xvil* siècle. Ce n'étaient 
certainement pas des exécutions grandioses, comme on en faisait, à la mémo 
époque, à la Cour de Bruxelles, mais, enlin, c'étaient des représentations eu 
musique. 



(l}ArcWvM daraneiaoeonMa da FUuidra à GmkL a«BMra ^1 (munér. Mb) de* nrimua ûOMwiata^ 
V. Si» (CM par M. VBadMita>a<Ma,lBe. cil.). T«lr PaaMotn. 
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En 1706r an moment où Bombarda obtint nn octroi ezdtisif ponr Texploi- 
tation, à BniXidles, d*une académie de musique, il est probable qu'il donna, 
de temps on temps» dos spectacles à Gand. Cette supposition peut parfaite- 
ment être admise, puisqne Ton connaît des libn^tlis d'opéras et do ballets qui 
furent imprimés spécialement poar les représentations qui eurent lisu dans 
cette dernière ville. 

M. Vander Haeghcn (1) cite, pour l'année 1700, la pioco suivante : 

VEui'ûpe galUmte, ballot on musique roprésonté sur le théâtre do Qand, 
par rAead&nie royale de manque. Paroles de Lamotie, musique do Campra. 
A Otmd, chez let kéiiien de Maximilien Oraet, 1706, in-12 do 41 pages. 

II est hors de donte, selon nous, que cette Acad^ook royale de musique était 
celle de Bruxelles. La concordance des dates, d'abord, et, ensuite, le défout 
de documents constatant loxistence, à Gaod, d'un étaUissoment de l'espèce 
militent en faveur do notre opinion. 

Cependant, l'année suivante, au mois d'avril, l'affiche du spectacle 
s'exprime en ces termes : «♦ L'Académie royale de nuisique do Gand avertit le 
«» public quelle donnera une représentalion de la piôce la Bataille de 
u Anneiîe (2). « 

Ceei ferait supposer que Gand possédait, alors, une Académie de musique, 
d'autant plus que, le 17 novembre sniTaat, on annonçait que, vu le nombre 
eonddéroble de troupes caseméos en Flandre, on donnera trois fois par 
semaine à Bruges, des représentations d'opéra, suivies de comédies, ctc (3). 

Toutefois, nous ne pouTcmsnous prononcer là-dessus. Une seconde hypo- 
tlièsc se pn'sonfe encore à nous. Cette présence dos troupes en Flandre 
n'a-t-elle pas engagé les directeurs de l'Acadéniifi de musique de Bruxelles, à 
aller s'installer à Gand, pendant qui lquo loiii[)S, à l'effet de profiter des 
recettes fructueuses que cette circonstance devait leur procurer? L'absence 
totale de documents auUicntiques, et la rareté des librettis spéciaux nous 
font admettre cette dernière supposition. 

Enfin, en 1708, une nouToile représentation d'opéra à Oand, est constatée 
par la brochure suivante : Phaeton, tragédie en musique, représentée par 
l'Académie royale à Oand. Parties de Quinault, musique de LuUy. A Cfand, 
(Âes lÊi héritisn de MaeeùniUen Oraet^ û VAnge, 1708, in-8° de 55 pages (4). 

Nous sommes, ensuite, sans rensoignoraonts sur des représentations de 
l'espècû dans cette ville, jusqu'au moment de l'édification du premier théâtre. 
Los faits qui s'y rapport<?nt, seront relatés plus tard. 

A Bruges, l'opéra flamand était en honneur. On ne possède pas do trace 



(I) BibliograpHie ffantoi»*. T. VI. 

(S) Voir la illhlioKrapiao. 

(S) Vandor HMgttm. Loe. eU. T. II. p. tti. 

W M* M. T. n. ».m 
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d'opéra finuifaift avant le xvin* ddele. Ce fut à cette époque, ainri ifae nous 

venons do lo voir, quo l'Académie royah» do musique, qui donnait en 1707 
dos ropivsontations à Gand. vint « n donner égalomont à Ht iifr. s, mais il 
n'oxislo, jusqu'à présont, ri^n (jui puisse l'aire préciser la moindre des choses 
à cet égard. Aujuurd liui luuuic, nous ne possédons aucun livret, m aucune 
partition qui puisse éclaircir nos doutes. 

Ce n'est qu'après la moitié de ce dernier ââde, que nous pouvons nous 
renseigner par nn fait capital pour l'histoire de notre théâtre. 

Vers ce temps, existait à Bruges une réunion de bourgeois qui, sons la 
dénomination de Conflrêres du Concert, donnait des séances de musique et 
dos représentations de petits opéras. Ces exécutions avaient lieu dans des 
locaux peu spacirux et surioul mal appropriés à cette destination, ils n'solu- 
reut d'en construire un, ei, le IS iiovonil>re 17H5. ils obtinrent un octroi (1) 
qui les autorisait à étaldir les haiiinonts iit ce>.-au es, y compris un théâtre, 
pour y tlouner des spectacles publics, des concerts et <les bals. Cette construc- 
tion selàva au même emplacement qu'occupe le théâtre actuel. 

Dans cette partie du pajs, essentiellement flamande, le théâtre français 
eat quelque peine à s'établir. Aussi, voii^n à quelle date éloignée, rdative- 
ment à ce qui avait en lien ailleur8,[nne installation qndqne peu régnlidre pût 
s'j finmer. 

Les fiiits qui se rattachent à l'établissement d'un théâtre à Bruges, étant 

anssi proches de nous, nous nous on occuperons plus loin. Qu'il nous suffise, 
(Kuir le moment, d'avoir constaté que oe ne fut que très-tard que le thé&tre 
fiançais y lit son apparition. 

i>ans les jiariie* wallonnes delà Belgique, l'opéra français dut nécessaire- 
ment s'implanter beaucoup plus tôt. Ainsi, en lôUU, un certain Adrien Talmy 
• et ses compagnons franchois vinnmt donner des représentatImM à Mois. 
Us jouaient prineipalenient des comédies et des pastorales, entremêlées de 
•> musique de voix et accompagnées de divers instmmoita où l'on remar- 
quait • des violons et des régales • (â). 

Quoique cccîsoit an fait isolé, il n'en est pas moins certain que l'origine de 
l'opéra, dans cette ville, doit être reportée à cette époque. 11 est probable qne 
plusieurs troupes rinn-nt, dr loin eu loin, y reprtWnfer les pi«>ces en vt^ue 
à Paris. Ce fait est établi jiiir la ivimpr<\s>ion d'un ouvrage alors tK-s-connu, 
el qui {tarai à Paris en ll>i>5 : Lt' 7'Aeu/»f Italti.->i, ou le Recueil de toutts /<« 
fy^fs fi-anroiset qui ont etè jouées sur le ThtHUre italien de l'hosiei de Bour^ 

-jne, augmenté en cette dernière édition. — A Jfoiu, cAcs AtHom» BarUer, 
ICifù, în-^. Si ce genrs de pièces n*avait pas joui d'ono certaine vogue, uo 
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libraire no ae aérait paa haiard^ à en donner une nonTelle édition. Cependant, 

eo qui fit réellement la fortune de ce livre, ce fut la Buppression do la comédie 
italienne à Paria. Ce fotÉvaristeGhérardi qui le publia le pranolcr.ot il assista 
à cette supprnspion ; aussitôt le« éditions puUuloront, on on lit à Lyon, à 
Rouen, en Hollande, et, comme nous venons do le voir, iv Mous. Toutefois, il 
tombe sous le sens que, dans cotte dernière ville comme ailleurs, on ne le fit 
(iu*avec quolijue chance de succôs, lequel ne pouvait exister qu'il la condition 
de posséder la représentation à côté de la lectare. 

Un certain Looia Deseadialien et Marie Dudar, aon épouse, vinrent à 
Mena, vera 1705, ayee une troupe française d'optot. Orftee aux charmea de sa 
femme, qui était une excellente dansenae, Desescfaaliera put so soutenir 
pendant quelque temps, mais le succès ne se maintint pas, ot il dut quitter 
cette ville, pour échapper h ses créanciers. Cette exploitation fut courte, mais 
ce fut là réellemcol la première troupe d'opéra digne de ce nom, qui parut à 
Mens. 

Il est à remarquer (^ue ceci se passait à peu près à la même époque où 
Bruxelles établit son premier théâtre régulier. Ainsi qu'on le verra plus loin, 
00 fiit «1 Tamiéa 1705 que ae produisit cet événement important pour Tart 
dramatiqoo on Bdgiqne. 

Héeart parle d'une pièce représentée, à Mons, en 1708, devant Son Altesse 
Êleetoralo de Bavière (1) : £«i Plaisin de Ifarimont, pastorale en un acte, 
qui fut mise en musique par le sieur "Vaillant, musicien de la chapelle de 
MM. du magistrat de Valencienncs. Cette jwtite piùce, dont les paroles sont 
dues à un sieur Foucipiier. est une petite allégorie en trois scènes, où le cbant 
jouait un grand rôle. Elle ne tut pas imprimée. 

Ceci était bien un opéra, mais la représentation fut toute accidentelle. Les 
quelques faits quo nous venons d'exposer, établissent toi\jours que l'opéra 
iîrançaia a fkit son apparition à Mena, à la fin du xvi* sièele. C'est important à 
noter tout partienlièrement, ear cod a été antérieur aux premièrea traces quo 
noua a^ona d'exéentiona d'œavres de roapèoe, dana lea antres parties du 
pays. 

Nous sommes, cependant, sans donnée* bim précises sur les pièces repré- 
sentées. Malgré le travail si consciencieux de M. Roussello (2), il ne nous est 
donné de connaître qu'un petit nombre de productions do ce irt iit*'. De plus, 
nous devons beaucoup supposer, car les ron8cignement<« bien exacts sont 
très-rares. 

Les premières origines do l'opéra, à Tournai, sont encore inconnues 
jusi|u'ici. On n a guère de renseignements à ce sujet, qn*& dater de Tépoquo 



Pwta.l8l8.ls«>,p.tt. 
(t)Blbttosraptito inMitoin. 
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OÙ fut constatée, dans ccttn derniâro ville, b j>r ' sonco do Dososchaliera et do 
Mario Dudar, sa fomme, dont nons venons do parler plus liant. Au reste, ee 
fait ne ressort qiir> de co qu'en dit un pamphlet de leporiun (li. où l'on trouve 
que Madame Desoschaliers, grâce à la protection du gouverneur de la viUo, 
de Montreval, 

- Put établir Académie 

■ De maiiqM, très*lMtD fbonb 

• !>• tout l'altina de Vopén, - 

Ceci date du 7 février c'est donc à la tin du wxi^ sioelc seulement 

qu'on en trouve les premières traces. Ce ne fut, au reste, qu'un fait accidentel 
qui ne laissa, après lui, rien de régulier ni de détinitivomcnt établi. 

L'opéra ne fui donc représenté à Tournai, que de loin en loin, et senlement 
par des troupes nomades. 

Noos ii*avoii8 de traces des promiôrM manifestatioi» do l'opéra à Namitr, 
qns dans doux notes ooneises qui se trouvent dans les ReUaton» vérùabte$ de 
1679 : toigoom la fin dn zvn* sidolo. Void^ce qu'elles disent : 

• Nanmr, l« 0 aoAt i67V. — Son Exeellenee arriva à Nanmr, dimanche pané... Le loir, 

on donna ii Son Excellence le divertissement d'une comtklie, dans laquelle mademoiselle de 

• Barbeuçon (fille du prince de Barbeacoii, gouverneur et capitaine'général de la province 

• de Namor), toute jeune qu'elle est, avee troit ov quatre ntiee» a fiiit des merreilles, et 

• eneniteeeliqrdabal.* 

La seconde note nous renseigne sur le titre de cette comédie, qni fut proba- 
blement une oeuvre éphémère composée spécialement pour la circonstance, 
et que l'impression ne nous a pas conservée. \'oici ce qu'elle contient : 

« Bnissellee, le 16 août 1679. — L'on mande de Nnmur que les réjouissances qui s'y sont 
faites, à l'entrée de Sou Excellence, ont esté d'autant plus grandes qu'elles avoient pour 
<• objet le mariage de Sa Migesté, en considération duquel la dite ville a donné la première 
« des marques d'allégiesie, et la coméilie qui fiU représentc^e devant Sa dite Exrellcnce, 

« estoit pareillement en retto vno. |iuis(|ii'e]le avoit pour titre l'Union de» Boêt» et de* Lût 
» ou l'Alliance roiale d'Espagne et de Fi ance. ■ 

Quelle fut cette piéoe? Fut-oUo un opéra, quoique déncNumée comédie, rien 
ne nous raiseigne à cet égard! Toiyours est>il qu'à cette époque, surtout dans 
les grandes fêtes prineiôres, la musique jouait un trés-grand rAle. 

Nous ne possédons plus de documents, au siyet do représentatiims en 
musique, jusqu'au moment où une grande fiàte eut lieu ù Namur, en rhenneur 
do rËlsetenr do Bavière, en 1711. Une brochure conservée aux archives géné- 



(1) Qoenel «e la Chénée. L'OpAw A U Ont. 



Digitized by Google 



THÉATRB FRANÇAIS EN BBLOIQVB 



69 



nias da rojanme, noas donne lo détail complot do cotte 8ol«nnit6, oft la 
musiqao et la danse étaient on première ligne (1). 

Un doeamcnt cnrienx se rapportant à la même époque, ferait supposer que 
Namnr posséda à ce momont. uno troupe oomplôto do comédiens. Ceux-ci 
appartenaient à rÉloctear de fiaviàre, ainsi qu'il ressort du texte ci- 
dessous (2) : 

• Son AltatM S4rteinlm« ÉI«elora]«, «o son Consetl de Plaancw, oidonm & N. Corne' 

• moul, receveur <le« aydes, ù Haumonl. tlo payer pour cette fois «'t sans tirer a consé- 

- queoce, la loniiM d« six cent viu^n-huil florina au mayeur dudit lieu, pour huit chariots, 

• attelés chacun de six cheTnux, qu'il • fonny pour tranaportar de la ville d'Arraa m 

• ceUe-cy, distant de ti«u(e lieues, lea efleta appartenants aux comédiens da Sa dite 

• Altesse, A raison de sept florins par jour, con«i<ii?r^ la mauvaise saison, rareté de fourageR, 
« et qu'ils ont esté hors la province, et |>array rnportant, avec cotte quittance y servante, luy 

• sera la dite sonme pende et allouée eu la dépaose de «as oomptea» ainqr qu'il aputiendra. 

• FkîlàNanuir, letroiaiesniedaoaaibreinila^eaDtOMe. ■ 

Le transfert, à Namur, do cette troupe do comédiens no fut-il occasionné 
que par les fêtes qui s'y donnaient à ce moment, ou bien y fut-ello à demeure? 
C'est ce qui n'a pu encore être précisé jusqu'à ce jour. Les historiens se 
taisent à eet égard, et les dironiqaes lôeales n'en font anonne montion. On 
poorrait donc en condnre qne ce ne fat que pour reliaasser l'éclat des diveases 
solennités que eee aeteurs furent aiq^és, et qu'après ils retournèrent en 
France d'où ils étaient venus. 

Tot^onrs eet-U qne, l'année sniTante, on constate encore la présence 
d*aet0un en cette ville. Ceux-ci devaient venir do Bruxelles, et ce fait ferait 
supposer que la troupe d'opéra de cette dernière localité venait, de temps 
à autre, représenter à Namur. Voici le document qui permet cette suppo- 
sition (3) : 

• s. A. S. E. KN SON CONSKIt D'ETAT, 

> Il est ordonné 4 Antoine Evrard de donner à vue cette et sans réplique, pour logement, 

• deux places au eomédian Marie, qui doit loger chai hiy, ansuita des billet et ordouuiace 
> de ceux du magistrat de «etla ville, en date da 27 do ea mois. Fait à Namur, le 

• 29 d'août 1712. 

> Aatoriasnt la pramior liaiaaier, notaire ou sergaant A requérir, pour fldre lloalanation 
M da la présanta. - 

Stact'iption. • OrdonoaBM à la charge d'Antoine finavd, pour le logenMBt d'an eomédian. 

- Du 29 d'août 1712. • 



(t) nêtêU»mi$àSim Aîletê Élftloral« Batiit-e, prinee MurerttUt de» Pav*-Ba»,par te» manuflte' 
Mritri «a a ï am ij Bws •( «énéraUlé «tss mititn ds la vilit 4» Ifammr, sur la ptae» ét 3(am Jimif 
ni N0««m»f« mt. A Naam. dm Chartsa-Oéma Albart, 1711. ia-éP da Spp^ OMetaift 

(t) Ciu* par M. Vandentrctaten. Loc eU. T. III, lOQ. 
(3) Archives gén«rsl«s du roysuiaa. 
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Ce (Inciimont viendrait oiicoro corrol)oror l'opinion qno nous venons 
deiiifUri', In troupe d'opt-ra <lo liruxcllrs venait. l'ré»iueniment donner 
dc8 roprési'iuations dan? d'autres villes du pays. iVous avons trouvé des 
traces do co fait, à Gand et mémo à Bruges. Il n'y a donc rien d'impassible 
i ce qull se soit prodait, également, pour Namar. 

Nous arrivons ainsi à l'époque où un théâtre Ait édifié dans cette dernière 
▼ille, et oa les représentations* par suite* eurent un cours plus régulier. Ce 
fut en 1723 que cet événement heureux pour cette localité, se produisit. Il 
en sera fait mention dans un autre chapitre. 

D'autres villes du pays, eurent encore, à cette époque, la bonne fortune 
d'avoir, de temps en temps, des représentations en musique. Ainsi, en 1725. 
les Relations vh-itahles font mention d'un divertissenu nt de l'espèce qui eut 
lieu, cotte année, au château du duc d'Arcuberg, à Enghien : 

• Da S6 juio 1785. — Vendredi puaé, Mr la due d'AMaberr. aiant hivM OMMieiin Im 

• ambassadeur* plt^nipotentiaires de l"Ëmp4?reur et d'E8|>agu>-, nvcc pluNiciin» autres &cigMtm 

• et dames, lea Irailta à aou château d'Kngbien avec beaucoup de nia^juiticence, et leur 

• dooDa plmieun eonoarts de unuiqtte, avec on» pièce de thMtm iatitalée : U Triompha iê 

• la Pmiat, qui eat beaneoup d^pplandimiaeiit. » 

On ne sait quelle est cette pièce. Peut-être, et c'est ce qu'il y a do plus 
probalde. fut-elle composée spécialement pour la circonstance. II nous est 
<Iiincilr d'admettre (|uo ci- fut la même pièce que eelle qui fut représentée, à 
Marseille, 1«' Janvier l<Wr» (1). Celle-ci était un opéra complet <lont 
Gauthier avait composé la musicjue. Il est pou admissible qu'on ait été 
rechercher cette piùcu, qui était probablement pou connue à cette époque. La 
concordance des titres, seule, peut justifier cette hypothèse. 

De tout ce qui précède, on peut donc condore qne l'fqMktt fit sa jH^miére 
apparition en Belgique, vers la moitié du xvo* siècle. Il n*y fut pas localisé 
tout de suite; on n'en donna des représentations qn'aooidentellttnent, mais, 
enfin,oe ^enre de spectacle était connu,et une circonstance fiivorable pouvait 
en amener l'établissement définitif. 

"Vers la fin df> co même wii*" siècle, on fit, à Hrnxcll*^?, une tentative à cet 
effet. Malticiirrusement, > lii' nu fut pas couronnée tlo succès. 

Dans cotte ville, les n-prési ntations musicales données au théâtre do la 
Cour avaient du retentissement. La curiosité était d'autant plus surexcitée 
que les personnes attadiées à la fiimille souvwaine et les dignitaires y étalent 
seuls admis. On ne parlait de ces fêtes que par on dit, et Ton désirait ardem- 
ment posséder un théâtre où tout le monde pût en jouir. Ce désir, manifiasté à 
diverses reprises, reçut enfin une exécution. 



(1) If .Vandanttaalan. dans MBMvnisa Mur le tiiinl(iM «nx Paya-ltaa (l. m. p. 110). Mwt cane epMm. 
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En 1681, deux ontroppenours de spectacles, les sîeurs Jean-Baptiste 
Petrucci et Pierre Farlsscau, résolurent do doter la capitale de la Belf^ifiue 
d'un thésitre destiné à l'opéra. A cet effet, ils loiièront (1), à Jean Baptiste 
van Gindertaelon, un Uurain situé près du quui au foin, sur lequel ils firent 
élever une salle à laquelle ils donnèrent la dénomination lï Actulémie de 
musique, titre pompeux, pris à l'exemple de celui que l'on avait donné à 
Paris, au théâtre érigé u la même destination. Ces doux directeurs firent 
l'ouverture de leur salle, le 24 janvier 1082. 

Ce fait important dans l'histoire de notre théâtre, se passait douze ans 
après la date de la concession qu'obtint du roi de France, l'ahhé Perrin. 
»• d'établir à Paris et ailleurs, des Académies de musique, à l'imitation do ce 
" qui se faisait en Italie, en Allemagne et en Angleterre (2). «• 

Petrucci et Farissoau étaient soutenus dans leur entreprise, par Don 
Estevan de Andréa, amiral de la rivière à Anvers. Ce seij,'neur (|ui avait 
assisté aux représentations d'opéra données dans cotte dernière ville, en avait 
été enthousiaste, et il avait accueilli avec la plus grande faveur, l'idée de 
l'établissement d'un spectacle de ce genre, à Bruxelles. 

On n'a malheureusement aucune donnée sur les représentations qui eurent 
lieu sur ce théâtre. On sait seulement que ce fut l'opéra italien qu'on y donna 
principalement. Les Relations réi'itahles se taisent à cet égard. Toutefois, il 
nous semble que, dans l'article suivant, il pourrait bien être question de 
l'exploitation Petrucci-Farissoau : 

« 1682, le 4 frvrier. — L'op<>ra italien, nvec qiioy on a commenc*^ le carneval, esl l'unique 
•• diveriis8emen( de lu noblesse, que l'on continuera ainsi pendant quelque temps, tout le 
inonde eu estant fort satigHtit, tant pour sa belle rcprégcnUliou, que pour les divers clian- 
gements de théâtre et les machines extraordiaaireB. •• 

Un peu après, pour lo mémo mois, nous trouvons : 

•• Le 11 février. — L'on n continué, ces jours passez, tous les grands diveriissemons du 
« carneval. L'on a continué de représenter l'opéra de MM^r en itnliiMi, et lundi au soir. 

• par onire de Son Altesse le prince de Parme, l'on donna au palais le divertissement il'une 

• comédie en espagnol. Tous les grands de la cour s'y trouvèrent. •• 

Cette distinction que l'on semble établir entre l'opéra italien et la comédie 
représentée à la Cour, donnerait à supposer que l'on parle de représentations 
ayant eu lieu dans deux endroits différents. Mais le doute n'»>st plus permis, 
après la lecture de l'article qui suit : 

« lft82, le U novembre. — Le 6 de ce mois, jour de naissance du roy. Ft^tes remises à 

• dimanche. 



(1) Acte du 3 septembre IfiSI, passé X'^r (tevnnt le notaire Del Dicg, 4 DruxellQS. Henné et Wauters. 
Hi*toire de UruxeUe*. T. III. p. .Ml. 
(t) Castil Blu». Hl*toit-c du Théâtre «fc? l'Académie de musique. T. I". i». 15. 
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• Son Ettallenea doua» 1* divtrIfnanMDl, à fout* I» «oiir, de l'opén da Pwie, wu 1* 
théâtre éiably «n mtt« vilk, «t aprèi m dhwrtiMMimt U Ât «u pàlaw gn MMnagitiflfu 
• feitin. • 

n esi évident que le théAtre dont on parle bi, était oelai dn qnai an IMn. 
C'est peai-étre la «enle fois qu'on vtt fit réellement mentiMi. 

Un fkit digne de remarque, c'est que l'opéra de Penêc Ait représenté pour 
la première fois à l'Académie royale de musique do Paris, lo 17 avril 1682 (1). 
Ce fut doue sept mois après qu'il parut à Bruxelles. Ceci n'est pas indifférent 
à noter, car IVxécution de cet Opéra était trùB-difficile et demandait dossivets 
de proniier ortlro. 

La représcntaiio!! cxtraordinairo qui eut lion m 1G85, so fît probablement 
encore à ce mémo théâtre. Si ce lait est exact, il est très-important à 
signaler, car alors nous posséderions les noms d'une partie des acteurs qui en 
composaient la troupe, grâce à un libretto imprimé spécialement pour ce 
spectade. U a pour titre : BepritmtaUon 4e eomédiet et ballet dœué le Jour 
de la fttUduRo^t par ordre de Son ScoeetUneet A Smeotlle», le 6 novembre 
1685 (S). On j trouve la distributitm suivante : 

La Gloire Sylvie; 

La Renommée M"* Babot ; 

Flore M"- Cartilly ; 

Dieu Pan Chaniponois; 

Suiwmt de Pan M' Touvcnelle; 

2<î»*tV M' Sylvie; 

Suite de Flore, rqprétentoHt de» nifmphm. Chalon, Deechars, le 

petit Brochet et Le Roux; 

Suite de Pan M" Des Brosses, péra et fila, 

Dnscbars, De Usle, Barchi 
et Chalon. 

Ces mots « par ordre de Son E.ceellence indiquoraiont que cciie repré- 
sentation exceptionnelle n'eut pas lieu au Uiôàtre de la Cour, mais bien sur 
la scène du quai au foin. Certainement, rien do positif no vient corroborer 
cette opinion, mais il nous semble qu'on peut fort bien l'admettre, d'autant 
plus que nous venons de voir qu'on y avait donné, en 1682, un opéra qui 
nécessitait un grand luxe de personnd et de mise en soène. Il n'est donc pas 
impossible que ce &it se produisit tel qne nous le sopposons. 

Ici s'arrêtent les renseignements que nous possédons sur le réperb^ et 



(1) CmUI BlftM. HMoirtiêl AcaMmit iê mia<«w«. T. I* 
nveirla 
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lo personnel du théâtre des sienrs Petnicci et Farisscau. lies archives do la 
ville ayant été détruites, en grande partie, lors du bombardement do 
Bruxelles, en 1695, les docoments qui auraient pu nous être utiles, ont 

disparu. 

Cependant, quelques bribes ont pu être sauvées et, grâce à eUos, nous 
pouvons établir la date certaine de la tin de cette exploitation. 

Malgré les pautections qui semblaient encourager ces directeurs, ceux-ci 
ilreut de maiiTaises aflUres. Ha rénatèrent pendant plnsietin années, mais 
les ressources s'épuisdrent et la mine arriTa. En 1688, le matériel fiit said 
et Teada k la requête des eréandms. 

La déclaration faite par-devant noture, dans laquelle le directeur sinti* 
tule : Joan-Baptiste Petrucci, chevalier, est assez curieuse, en ce sens qu'elle 
fidt connaître comment co thé;itro était monté. Il y est dit : qtte le lieu de 
" l'Opéra, aver ff>"t re qui e>i dt'peiir^, tant en habits que meubles, etc., lny 
" at confié plus de 30,000 florins, sçaruir m pretnier lieu le basthnent, le 
« théâtre avec totUe la décoration, enviixtn 22,000 florins ; 2" les habits avec 
« iaut eegtn eimHmt mm adeun etwiron 6,000 florins ; 3° les plumages et 
« jmerrerfei, mmIi dtM 500 /for£n«; 4* à tFwtrei meuble» 1,500 florins (1). • 

n ressort de ee doeament, que tout le matériel était la propriété de la 
direeUon, même les costumes des aetears. H est pen présnmable que, dans 
cet acte, on entende par habits, ce qui servirït aux figurants seuls. On doit 
supposr^r que les pièces qu'on y donnait, habituollemont, n'étaient pas à grand 
spectacle, et quo, dans les circonstances extraordinaires telles que les spec- 
tacles par ordre dont il vient d'ètro fait mention, la Cour intervenait pour 
une large part. Le répertoire se composait probablement des opéras italiens, 
si en vogue à cette époque. Au reste, les Relations véritables, si nous admet- 
tons rtiypothôso ci-dessus, désignent ce spectacle : Opéra italien. 

Toi^oars est-il qne la mine de eette exploitation était écrite. Malgré les 
plaidoiries portées devant le tribunal de réeherinage de Bruxelles, ainsi qne 
de?ant le Conseil de Brabant, malgré Tinteryention dn Ckmsdl privé, la rente 
ent lieu et pré^ita ainsi la chute du premiw essai d'opéra permanent à 
Bruxelles. 

Cet événement malheureux priva cette ville, de représentations régulières. 

On ne possédait plus quo lo théâtre de la Cour, où se donnaient, de temps en 
temps, dos opéras, mais seulement dans des circonstances solennelles. C'est 
donc là que nous devons rechercher des documents sur les spectacles de cette 
époque. 

Nous devons fiûm nmition, ici, d un personnage qui joue un rôle asses 
important dans lliistoire de notre théAtre. Cest nn certain Piwre-Ântoine 



(1) BxuniteitéfitiM.nut.iMOrt§Umâirt§iraéaiuimPmi*'Bmmfiitii^ 



Digitized by Google 



OMOnilB M L*OFÉEA 



Fiocro, Hit lo vioux. Cr mnsicion t'itnit attaché à la Cour. On le voit cité, 
pour la preniitin» fois, on 1(»1X), en ({nalité de lioutenant de la uiusique do la 
Gonr de Bruxelles (1). Il fut, plus tard, nommé maître de chapelle, et il 
succéda, en oette qualité, à Pierre Thori, q>rô8 1706 Çt). 

Pour les représentatiQns d'opéras an théfttre de la Cour, Fioeoo composait 
des prologues en musique qui enrent, parait*il, un trâs-grand succès. Les 
Relaiùm* véritable$ nous ont conaenré des données à œ sqjet, et ce sont 
les seules que nous possédions, puisque rien de ses œuvres n*est parvenu 
jusciu a nous. 

Il faut bien comprendre que ces prolopriies n'étaient nullement ce que Ion 
entend, de nos jours, sous cette dfiiomination. A cette époque do soumission 
complète aux fjrands, les auteurs ([ui l'u composaient, s'en servaient, ordinai- 
rement, pour mettre en scùnu ccriainos allégories indépendantes do l'action 
générale de l'opéra, et flattant soit le souverain, soit les personnes de sa 
Ikmille. Ce fiit en 1606, que Ton parla pour la première fois» d'un prologue 
de Fiocco : 

• 1665, Ifl 25 janvier. — Jeudi dernier, on fli ici la première repréeeo talion de l'opéra 

■ d^Amadis, précédé dHiB Douveau prologaa dont la musique eit de la oompoaitioa du 

• 8>- Fiocco, qui a nv u un n|iplaudiflMiineat général de Leur* Alteesee Éleetoralet ctdee 

" seigueurii el dames de la cour. - 

La même année, une nouvelle exéeution de ce genre eut Ueu : 

» 1695, le 11 novembre. — Ou ttl lundi l'ouvenure de l'opéra intitttlé t Acù et Galatée, 

• avec un nouveau prologue ikît au atyot de la priée de Namur, dool la mnalque eat de la 

- conipn.iiion ilu rnnu'ux Fi(»cco. qui réuuità la eatlafiwUon de Loura Alleeee e ëtoelo» 

• rale« et des seigneur» et damea de la cour, « 

Remarquons, en passant, TépithAte de pmxux que les JfoloMmt «érOaMet 
décernent à Fiocco. Ceci est d'autant plus extraordinaire et remarquable que 
ce journal se contentait, d'ordinaire, de narrer succinctement ce qui se passait, 
en y lyoutant le moins de commentaires possible. 11 est à présuma* que, pour 
qu'il en fût ainsi, ce musicien avait une réputation bien assise, et qu'il était 
parfaitement en cour. Au reste, cette gazette la lui décerna encore l'année 
suivante : 

•• 1696. — Le 8 de ce mois inovemhic). S. A. B. Alt évec madaiM l*âeelfide voir la 

■ première représenUition de l'opéra de iiellèrophon, angmenlë d'un nouveau prolofrue, ilont 

• la musique eat de la composition du fameux f Pioooo, qui réuaail à la satisfaction de 

• Leur» AlteaMi Électoralee et des aeignenr* et dames qui le virent. • 



(1) Vanderscrael«a. Imc. cit. T. II. p. 103 «t suiv. 
(I) M. M. T. n. p. 106. 
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Enfin, pour le quatrième prologae de eet aotenr, qn1l nous eit donné de 
connaître, oe Journal lai déœme eneor» la même épithdte : 

• 1607, le 31 déoembra. — Son AIImm Éleetorala a aatittit i toutoB Iw fonctions que l'on 
•> a fait pendant le» TAtes de la Nativité, «Iniis la chapelle roîale du palais. Jeudi, Leurs 

• Altesses h^lectoraios fupetit voir Topt^ra do ThMf. avec la pr^^mière rppf^sentalion du 

• nouveau prologue fait au sujet de la |>aix, dont la musique est de la cumposiiiun du fameux 
> fFlofloo. • 

On le Toit, la rfiputation de Fioooo Mait bien établie. Il était en grand 
bonnenr à la Coor, où il occupait les fonetions de maître de chapelle, ainsi 
que nous Tavons dit plus haut. La date précise de son installation est inconnue, 
toutefois die dut être antérieure à la piôce suivante datée de 1712, et qui est 
la première où il est fsit mention de lui, en cette dernière qualité (I) : 

• A PiMM-AotoiM Ploeoo, nudatr» d« la mnaiqiM de la elia|wlle loftk» de la cour, la 

" somme de quatre mille quatre cent rinquanfo livre« dudit prix, en une lettre de 

• descharge de pareille somme datée du trente-siesiesme de mai mille sept-cent douze, levée 

• ntr Niedas La Bloo, noavaar dea dnjta à Oaad, dont il aat fidt reeapta ej-dafant.... pour 

• at a qnoy monte une demie année des ga^es de ceux do la chapelle royale, y cnnijiris ceux 

• des trois prédicaleiua de Sa Majesté, échus le vingt-cinq de novembre dernier, etc. - 

Ce qui prouve la conridération dont jouissait Piocco, à cette époque, c'est 
qu'nn pamphlet de Tépoque, spécialement relatif an Grand Théâtre do 
Bruxelles, en fait an éIo<;c pompcnx. alors qu'il est loin d'en faire autant 
pour les autres sqjets de la troupe (2). Voici ce qu*il en dit : 

• Trop bon, qui aat un bel homme blond, d^una balle phisionomie et de la tailla oïdinidM, 

• prompt à servir ses amis également comme ceux qui, sann l'être, ont quelque mérite d'eux- 

• mteiaa. Aisé & persuader, sincère dans ses promesses, tant qu'il a agi seul, mais que l« 

• grand aooèa qall a dOBBé à deux ou trois flatteurs, a Tait p:is!>er parmi bien de» gens pour 

• fourbe par leurs pernicieux conseils, ausquels, aianl njouté trop de l'oy , il n'a pu s'empêcher 

• da se détourner de sa droiture ordinaire soiu les prétextes inventez par les mêmes flatteurs 

- dont aaa intérèl* propvaa ont dM la Tictime. Timide dans aaa entreprtaaa, cbarehant i 

• contenter tout le nionde, ce qui est très-difficile dans un cnrps composé de tant de têtes, 

- qui rarement se trouvent d'accord. Les personnes éclaii*ées ont sçu loiqOttn lui rendre 

• jaatiea oudgrè la calomnia, dont qoalquaa gtaiaa de tfavara ont voulu noitcir m léputa- 
tion. llervaillaux dana laa prodoetiona de aon art. • 

Quand un pamphlétaire pai-le ainsi tl'uii musicien que tout io monde admi- 
rait à cctiu époque, on peut ^jouter foi à ce qu'il dit. D'ordinaire le fait 
contraire se produit : les folliculaires ont l'habitude de chweher à détruire 
les réputations faites. Nous pouvons donc parûtitement admettre la dénomi» 
nation de Trop don, et ce qu'il dit du talent de Fioeeo quand il constate qu'il 
était mtnetUauB dam les produettons deson art. 



H) Bxtnutdes ngistnadala reosMa gieérale des nnsnces. 
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Fiocrn produisit d'autres œuvres marieales,qui coHninement contribuèrent 

k établir sa réputation autant que ses prolopuos d'opéras, mais comme elles 
sortent du cadre que nous nous sommes tracé, nous n'en ferons pas mention. 

Pierrc-Ântoine Fiocco mourut le 3 iiovombro 1714, aiusi que cela ressort 
du document suivant : 

• A la vofvp (le Pierre-Antoine Fiocco, vivant inai-îtrc i!e In muNirque<le la cliapolle roy.ilc, 

• la somme do six cent livrss dudit prix en une lettre de doscharge de {Mireille somme levé« 
■ ee jounllray rar Fraiiço»>XaTierBomni, neemar desdita droiu iBnuwIlM, dont ert Ait 
•> recepte cy-devant Toi. 125, pour une demie nnnt^c des •:a<;os de feu sondit marit de maislre 

• d« muuoi{ae mudit, commencé* la vingt-tiuesme de may XVII* c[uattone et finie le vingt- 
« einoquienne de noftenibN amaivut, et eeeaiw prendre qa^il eet venu inmifir le trewieanM 
- de novembre dernier, eeloD l'onlonnance da reliefenwiii en dép wci iéa la vingt 'troiaieeme 
•• d'octobre XVII' quattorze, par icelle ordonnance y sarvaiita ▼mma an Taitat dudilmoia, 
> fui. 31 cj rendues, ladille somme, etc. (1) <• 

• 

Ce miudden dont les biograplies se sont peu oeeupés, a joué an asses grand 
rdle dans les origines de notre opéra ponr que nous nous sojions quelque 
peu appesantis sur les détails qui le concernent. M. Vanderstraeten (21 a 
elierehé à débrouiller la confusion qui régnait entre ce musicien et ses dis, et 
nous avons tiré, do son travail, les principaux renseignements qui précèdent. 

A la Cour do Bruxelles, en dehors des grandes exécutions d'opéras, on 
ropréseiitail égiilunient dos drames sacres ou oratorios, à l'exemple de ce qui 
se passait on Italie. Le premier ouvrajje do l'espèce était dii à Pierre Thui i 
qui était maitro do la chapelle avant Fiocco le vieux. Los Relations viTitabU's 
parlent de cette solennité, en ces tenues : 

• 1706. — Vendredi, 5 de ce mois (man), S. A. S. assista dans la chapelle, roîale du 

• palaia i un oratofare, chanté par la mosiqne de la eoar, sur la Vanité du monde, da la 

• flompoeilion du «r Pietro Thori. 

• Le 12 au soir, on répéta par ordre de S. A. S., dans la chapelle roïnic du palais, l'ora- 
toire en musique sur la Vanité du monde, de la composition du s' Pietro Thori, maître de 

• la cliapelle roïale, conseiller et aorintendant de la mniiqueda 8. A. 8., qui y aiaieta avae 

• le» seigneurs et dames de la cour, et \in prnnd concours de monde. 

• Vendredi, 19 de ce moia, S. A. S. fit répéter pour la troittième fois, dans la chapelle du 

• palais, roiatoiraaar la Vamti Oh monde. • 

Ce fut un fait isolé qui ne se renouTsln pins, OU du moins on n'en fit plus 

mention dans la pnzette du temps. Nous verrons beaucoup plus tard, ce genre 
do [ii odurtion s(> ropriHliiire, niais ceci appartient à une autre période, et nous 
en parlerons en son temps et lieu. 

Il nous reste, pour terminer cet exposé des origines de l'opéra en Iîel^M(iue, 
à relater les dernières représentations que mentionnent les Relations véri- 
tabkit avant rinstallation da théétre régulier, à Bruxellos. 



(1) nUnUi (1m resistres de la recette générale des nnancee» 
9)0«mse«li*i 
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• 1698, le 5 décembre. — Manli dernier, S. A. S. fut prendre le divertissement de la 
•> clxas^ife, et le soir cllo fut avec madame l'ivlcctrice voir la première reprcseutation de 

• l'opéra intitulé let Qitaire Sainotu. Madame l'I^lectrice palatine s'y e«t aussi trouvée avec 
les dames et seigneurs de sa suite. 

Il n'est plus fait mention de représentations d'opéras jusqu'en 1700: 

> 1700, le 19 octobre. — Dimanche au soir, S. A. S. donna aux Altesses Electrices de 

• Brandenbourg et de Brunswick- Lunenbourg le divertissement d'une répétition de ro|)éra 

• d'Atvi, au grand théâtre. 

•• I<e 23 novembre. — 'Vendre<li au soir. Leurs Altesses Electorales et toute la noblesse 

• furent au grand théâtre voir la représentation de ro{)éra d'Atis. w 

On remarquera qu'il est fait mention d'une représentation au rp'and théâtre. 
La présence de toute la Cour à la répétition d'un opéra, et, ensuite, à son 
exécution définitive, indiquerait-ollo que ce fut à cette date que fut inaugruré 
le théâtre édifié par Bombarda? Il est certain que des roprésentaiions y eurent 
lieu avant qu'il ait obtenu son octroi exclusif de trente années, puisque, dans 
ce document (1), il est dit : « sur lequel il at jusques à présent fait repré- 
senter l'opéra... " Les représentations d'^^ti y eurent certainement lieu, on 
peut donc, sans trop se tromper, reporter à cette date l'inauguration de cette 
salle, qui fut commencée en 10î>8. 

Il n'est plus fait mention, ensuite, que d'une représentation, avant l'octroi 
de Bombarda : 

» 1703. le 21 décembre. — Mercredi, 10 de ce mois, Son Excellence s« rendit au Grand 
" TliéAtre, où toute la noblesse parut Irès-magniflque, et, après la comédie, il y eut divertis- 
•* sèment d'un ballet, dont la musique était du sr Brochet, et la féte se termina par un mogni- 
- flque bal (2) » 

Nous avons cherché à réunir pour les origines de l'opéra, dans notre pays, 
tous les documents qu'il nous a été possible do recueillir. Ces données 
présentent assez d'intérêt, en ce sens qu'elles groupent une série do faits isolés 
qui permettront aux cherclieurs futtirs do préciser peut-ôtro davantage que 
nous n'avons pu le faire. 

Quand des découvertes nouvelles se feront, et il s'en fera certainement, on 
pourra redresser certaines erreurs que nous aurons pu commettre par induc- 
tion. Il sera possible alors de déterminer la part qui reviendra à chacun dans 
ce grand enfantement de l'art dramatique. 

La rareté des documents sérieux, le petit nombre d'auteurs spéciaux qui so 
sont occupés de cette question, ont rendu la tuche extrêmement ardue et diffi- 
cile. Nous supposons, cependant, avoir exposé la matière assez méthodique- 
ment pour attirer l'attention de tous ceux quo la chose intéresse. 



(l)Volr chspitro V. 

(tj lirtatioiuvériMlfl. 
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mnALuaum du thé&trb béqqubr. 

Comme noiw venons de le Toir, le théâtre eut qnelqvo peine à B*aodimatcr 
ehec nous. Des tentatives enrent lien dans toot le pa^, mais aucune installa- 
tion régulière ne s'établit définitivement. 

répondant, à Bruxelles, on comprit la nécessité de suivre ce qui s'était 
d« Jà fait en France, depuis longtemps. Âprôe la déconfiture de Petrucci, on 
attendit plusieurs années avant do rion tenter, quand un sieur Paul de Bom- 
banla, architecte, obtint do l'Électeur de Bavière, l'ou verneur-fjcMiéral des 
l'ays-lJa.s, l'autorisation de construire une salle de spet lacle. Ceci se passait 
en 1098, trois années après le bombardement (jui détruusit une partie de la 
ville de Bntxdles. 

Ce théâtre fiit édifié vers 1700, car, ainsi qa*on vient de le constater, 
des représentations d opéras j avaient en lien, en cette dernière année. 
CellflSH»i étaient probablement données par des troupes de passage. 

Ce fidt serait, an reste, établi par le document suivant émanant d'une troupe 
de comédiens: 

• A Son Ezcbllcncb, 

• Remrintr* avec i-pupwt la rompnifrni*» «lo» rom<'<li4'n'< «lan» cetfo ville de Bpu»<"II«»«i, qii« 

• non obstaiit qu'elle est passagère, »aus tixe résideuce uu duiuicile, lo^^eaut daus dea caba- 

• Mti eeaam» ibnt Iw «itranfart, citant vtnue en tïJI» pour donner lo divartlMomont 4 In 

> nablesfie et autres u]habilaas,ilMCrouT«api«Mnt,qu'ou l'a mis et Uvixè iluub la ca|;iiatiMii, 

> ei <4u«lqu'uiiw d'eatre «uz a dogmm «i coo«id«nbl«ii ■omuiM, meuM Ht» vouloir coq- 
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• sidérer que leur proffil e«l «i médiocre qu elle est au oosUaire fort arriérée, nais comme il 

• est porté par IViete d^Bggi«atIoD da V«tn EKoMIanca qu'alla a la pouvoir at fkeullé da 
> déclarer franc et libre ton» ceux, qull tvouTeift oonvanir, eanaa que tadiUa eompaignia io 
« jette aux pieds ilo Votre Excollonce. 

« La suppliaol très-humbleiiieiU que sou l>on plakir soit de déclarer que ladittecompaignie 

• ast frMie, UbM «t «muipt da laditia «apUatiou» flirdaniiaDtà toua oaus, « qui il poonolt 

• apparlaoir da la a HadTananl, quof lUaBiit, ate. ■ 

Admaa : « Au Magitirat tk ta rUtc —fO janviar 1708 •(!). 

Ce qai nous confirme dans cette opinion, c'est qno parmi eee eomédiens la 

trouvait cité un certain Fonpré, le même riui obtint un octroi pour I*flxploita- 
tion du théâtre do Bruxelles, ainsi qu'on le verra plus loin. 

Bombarda lui avait donné la dénomination d»^ Orand- Optera. L'erai»lace- 
mont ([u'il occupait était à peti pivs W même (|ue ('. liii <ln théâtre actuol. Les 
terrains nécessaires à son édification, avaient coûté 18,000 ilorius argent fort» 
ou 21,000 florins argent courant. 

Le bâtiment était contign do droite et de gaacfae aux maisons de la place 
do la Monnaie. San firontispiee était «ases remarquable, il ropr&sontaifc la 
Mnao de la Comédie et le giWKpo des Arts. 

La me Léopdd actuelle était fermée aux deux bouta, par des maisons. La 
pété formé par 1» Montagno-anx-Herbee-Potagères, la me des Foesés-anx- 
Loaps, la place de la Monnaie et la rue de rEcuyer, n'olfrait aacnno solution 
do eontinuité. Le centre, qu'occupent atyourd'hui le nouveau théâtre et les 
rues adjacentes, était un vaste terrain où paissaient de? chùvres et des ânes, 
et où les niéna;»ères étendaient du linpc au milieu dos décombres de l'ancien 
couvent des Dominicains, et. des hangars servant de magasin do décors. 

Par contre, Tintériour do la salle offrait un certain caractère de distinction. 
Point de colonnes, sinon à l'aTant'Scône. Le poartoar, en forme de guitare, 
les logos asses basses, sans séparation apparente, donnaient aux toilettes Tdr 
d'un cercle de aalon. 

A partir de remplacement dn Cafif de» Mille ooftMfMt, se tronvait le Cafif 
de la Monnaie ; puis, dans le bâtiment dn théâtre, la porte dee Toitares, 
l'estaminet de la Lunette et la porte des piétons. 

Bombarda n'avait rien négligé pour en faire un des plus beaux théâtres de 
l'époque. Il avait fait peindre plusieurs décorations par Scrvandoni, le 
célèbre artiste de Paris. Enfin, ronsemlde des dépenses que cela lui 
occasioima, dépassa la somme de 100,000 écus, chiffire considérable à cette 
époque (2). 

Pour assurer son entreprise, Bombarda demanda un octroi qui lui permît 



(1) Anddves fliKfBlis dn foyaame. — OtnuU 4'ÉkU. • Carton a' lia;, iatitoU : CohMUm, TMêlm. 
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d*oxploiter sool Topéru û Braxelles. Il lui ftit accordé lo 20 janirier 1705 (1), 
pour un tornio de (rente annéns consécutives, ninyonoant une reconnaissance 
anniielli^ de 50 lloi ins. Cet octroi était exclusif à son proÛt; il lui pcnuoi- 
tait, en outre, do mettre certahios personnes, ••!! son lien et plriee, nioyonoailt, 
bien entendu, l'olitention d'un nouvel acte de res[ièee en leur faveur. 

Le premier directonr qui en fut favorisé, fut un sicnr de Fonpré qni 
obtint, le 3 avril 1705, le droit •< de pouvoir représenter la C'oumicdie dans 
" tootoa los TiUoB du pays do robéissaace du Roy, à fexdusUm de toutes 

• outra trmgpee i^... » 

Ce fiiroat doDC le» acteun, placés aona cette direction, qni occupaient le 
théâtre de Braxelles, en 1705. Los ropréeentations furent probablement nom- 
brcnses, pendant cette année, et plus nombrenses eorlainement que collos qne 
citent les Relations véritaXOe* qui n'en mentionnent que quatre, en ces 
termes : 

• Le 4 d« ee mois (mai), on reprvwDta an grand théâtre la piioe de Comédie eatrenielte 

• de nju^iiiiK' et de Knlt-t» que S. A. 10. nvoil fiiil |neiiai-er pour le jour du nom du Roi, 

• toute la Nubletse j parut eu des habita mogniâq^ues. Il y eut euauite collation et bal. • 

• Le 11 (juillet) jour de naisBaDce de S. A. K. on fit dans l'ëglise ducale de Caubergue 

• une Ueaee 8olemnelli>... L*** Ministr»>((, ff les Sf ii/iipur-: <>\ I):imp» dt> la f^oiir ko tronv^rorit 

• à cette fonction en habits de féte, el fureul le sutr au graud dientre voir l'uix'ra ù'Acig et 

• OtiaU€t qui fut repraeenté par TAcadeniie Roïale de Mneique, i roeeasion de «ette Ate. • 

• Ob célébra hier (12 uclobi-e) avec beaucoup d'éclat la fêle do St Maximilien... et le soir 
il y eot àeetteooeaslon opéra an grand théâtre. > 

• Samedi 19 de oe mois (décembre) on célébra avec beaucoup de magnificence lo jour do 
•• la BBlannee du nri .. Le aoir Sadite Alt. Eleet. se rendit avec le sereniestme Electeur de 

• Cologue au grand théâtre, où l'ou reitreK^-nln ro]>era eu mu!*iini<' iVAhrute nous la direc- 
•> tien du sr. Fiooo, 1(01 réussit a la salialaclion de Leurs AU. Electorales et de tout le 
•• monde. « 

Ceel nous apprend que Pierre*Antoine Piocco était chef d'orehostre de 
l'Académie rojrale de musique de Bruxelles. Ce fait important n'a pas été 
renseigné par Fétis dans la biographie qu'il adonnée de ce eompusiteur. 

A ce sujet, un opuscule, dont nous avons déjà fait mention, donne 
({ueUpies détails que nous no pouvons passer sous silence (4). Voici co qu'il 
en dit : 

> Son AltiSM Eleetonis de BsviAre, alaat fionné le desseb de m détaiecr pendant lliiver 



(Il Voiraox Docamaats. 

i; ArciiivfKir^n^^rali'KdurnyKome. — Oe/t-olrf'' .V'ri.ii-''>.ij{i<'ti-ffiNma4H<{. Vetrailt Oocttineata. 
(3j F. Vieiii^. UiootttfihU génirattde* musicieM. Alt. Fioao, 

lei^nwH» aMvieuA Mm. cm. 
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» iles faii|.'i]<"i ,t(> la puerr*. et voulant rendre »a omir, déjà fort hrillaule ilVll^-iiK^me, encore 
- |iluH magaitique, proposa, sur la tiu de 11U4, l'établinenient d'une Académie de musique, 

• «t y jo^ipiaat «a* ■omne coniidénible pour «ogager plut aitéuwiil et aider «n utéoM tcnt 

• celui qui se croiroit capable d'une telle entrepris*, tntuva a |>r<>p<tH, quf relui que je nom- 
a nierai le Tti^ bon (1 eu fut le chef, aient uou eeulenieui la capacité d'établir ladite 
•• maie Aant «neore t rè e - re commandaMe pour aoa mëril* penonnd dans l'art de la 

• musiijiif, 

• Le bruit de cet élabliM«en>eDt s'étani bienlûl répandu de tous côtés, les sujets s'offrirent 

• dlaiilant plue voloalim. qu* Son AlteiM Blaelorala étant la eama prtmiAn de e«t Ma* 
» blituienienl. ce fut un eni|it'r"^fonifnt pent-ral n vniilulr rontiilait^r auï ]ilai<irs d'un il 
<• grand prince; on ne trouvoit plus sur les roules de Paris, d'Hollande et du {tais de Liég», 

• «fua mmldena, mueidanaas, daaieur», «t enfin toute* quaToa crut néca Ma i r a pour rudra 

• calta Aioadénia au moina aniu par&ita «n bona ai^ata qoecalla da Piaria. • 

Kii nous rapportant à cette citation, autant qu'on pout croire ù un pamphlet, 
nous établissons que Fiocco toi chargé en 1704, de former une Académie de 
musiqne. Mais noua eroyona qu'il ne fut chai^ que de rorcheatre du théâtre, 
poiaqae roetroi a été accordé à Bomhardat et enauite à de Fonpré. En outre, 
lea tennea dont ae aenrent loa Setatioiu véritaUet, aoat précia oft l'on 
« repréaenta 1 opéra en lunsiquc d'Alcci^tc sous la direction du t Floeo. » 
C'est donc bien directeur de 1 orcheatre qu'il fiiut entendre par là, et nulle- 
mont du tliéàtr<». 

Dans cet opuscule, il est (|iiosiion d'un autiv jxnsonnatxe qui sonihle avoir 
été lo consoillfr do Fiocco. 11 n'en est pas fait un [>ortrait trop ilattour, mais 
nous devons, mal^^ré cela, lo donner ici : 

L'Arbitre pernicieux. — Jh-vchei. 

Ecalier du Trap fmu, et l'un des flalteuni en litre. Il s'eut tniuv»' pliisir-up* A<a- 

deniies, et a de la capat ite. dont il est tellement pentuadè que |>ar des dirtroun» éludiez, et 
dans la Ibnd iDlércMez, il prétend avoir uu discernement inbilUbla ; ea qu'il n*a jamais pu 
prouver en pnxluinanl le c njirinVu.r et Irt Itacrhatitr, rlmif neus ]>;irli'r<)iis ci-.ipr^. Cet 
homme, dis-je, s'est rendu tellement nécessaire, que le Tt-vp bvn a préfère de mauvais sujets 
i de médîocm, i la permunion, pan» que ceux-ci n'«t<Neiit pas garn d* bonne ebèro «t de 
jeu. Sa inani»-!'"' «le p<-'f>iiailor est d'un (iii coiin>>ii,.sour ; ce qu'il ne fut jamais iinii qn-^ 
M feuilue, qui cent fuis s'est trouvée seule dans le parterre à aj>plaudir une mauvaise actrice 
pour ea impoeer contre la vérité. Cet homme n^ rien de dirtiugué ni dans u taitle, ai dans 
sa mine. Ce qui fiiit le plus bel endroit de h«u histoire, c'est l'appui de la Synajifogoe; ce 
qu'il ne prouve que trop, hmqu'ii parle d« religion. 

D'après ce qui précède, nona sommes amenés à aupposer que le aicur 
Brochet était le régisRcur de l'Académie de musiqne. 

Ce même pamphlet donne les noms des artistoa eom|>osant la troupe du 
Grand-Opéra de Bruxolios i>endant 1 aiiiii'c 1 7();>-l 70(5. A l'aid*^ d»* la Clef du 
Parnasse Bvtyique^ qui se trouve à la lin du volume, il est permis de rétablir 
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les noms à côté dfs sobriquets. Les voici, d'après la copie que nous on avons 
faite du voliitiio qu'a bien voulu nous confier M. Vaaderhacghen, lorudit 
bibliothécaire de l' Université de Gond : 

lA CMUqna. -> £• AorMé- (i). 

Ainsi ntmwét par 100 «ncieDiMté wiz tbéitrN, at par mb dout; oomiM pur 1m kjngt «t 
pèniblM voiages qu'elle a faits dans les Païs les pim éMgpm MDS eu rap{)orl«r ni proflt, ni 
toulagvmeat. Elle est d'une médiocr* taille, d'une apparence aussi noble que son nom. La 
voix aaseï nette, mais des plus fausses. Mauvaise sictrice ; elle ne s'est fiiit connoitre daua le 
monda, qpM par daa endroits funestes à la trop grande crMulité de ipiaiitité de jewice gene. 
Toujours équippée en cr)qiiette 'inila irt mal propre: affainfa ri'emwne. fgû Tout to^joure 
fiUe avec beaucoup d empres2>ejueut. 



La DottoeUs. — La PoMêt, 

K>t (l'une tnilli' ordtiKiiro. n<st.'/ bien faito, ni belle, ui Iriido, qui no manque pas de bonne 
voloaté de s'avancer daus sou art ; mais qui par sou iudoleuce naturelle n'a pas l'air d'y 
parvenir jamais. Anei modeete daas eee «nlnCioQe, ne a* piquant pas de dire de bone mots; 
recevant avec plaisir les avis que Ton loi (faNmet au nete disant assez juste. Bonne à ses 
amiee, paseablement libérale de ce qui ne lui ooftte rien, et fort ménagère de ce qu'elle n'a 
■Ime pas beaucoup de peine à acquérir. Propre dans ses babillemens, ménageant avec art 
•eslnlrigaas. 

L^Xmportée. — La Cocheud, 

Nforte par l'excès de ses débauches. Elle étoit petite. AutrefciR belle. Mon |it is.- dans s.i 
jieiite taille, une apparence et une manière de s'énoncer fort douce, iiouteuaui bien peudaui 
«n «ertala toiu les plaislN de laMe, maia devenant ftuieiuM ei tettiMa mine e«r bt ftn du 
re|)a!i, dans lequel celui qui lui frappoit davanta|;e l'iniaginaiion étoit l'amant fdrttinc |i<iur 
celte nuit-là; méprisant intrigues et de ocaur et jiécuaiairee. Sachant les rattraper |>ar un 
«Hldi— et dootella diipoioit à sa vdoaU» «îant t<miow w<t da ptoielw 

au dataieia noès, dont |dns d*nB eurieiut se aont repentis looetemps. 



La Balaafrte. — La OuiUet. 

Est d'une moicuue taille, ni belle ui laide, un peu gâtée de |>etite vérole, et encore plus 
par on boaton euppuratif enr bt joAe droite, qui a tot^jonta exifé d'elle tme mooehe, A 

laquelle le public a trouvé à pro]!ris de donner le nnni d'cniplfilrc pour s;i hir^jeiir; d'une 
humeur aseet douce, entendant la miilerie sans jiourlaut se piquer de lu rejMusser Unemeut. 
Avovant fiMileoMut son pen d'expdrienee pour le Théâtre, et par conséquent se rendant fort 
justke; étant trfcs-désagréable actrice; heureuse d'ailleurs de n'être at^quise lea bonnes 
grftoes d'un rtcbe Financier» dont les lihéraUtéa la peuvent mettre à l'abri des censeurs 
bexorables des speetadee. 



(1) L'artlrie le a été ■la, par le lea^M*» '"H ésvaat le nom ée lAscuna àm actrices. 
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La Brillante. — Lx ciuitiuitiiuH. 

Et>l î-TaixIe, nssc/ l>icii failo, toiiH les tr.iil.s «lu visntrp fort riiiiiaMos, chantnul aiii-.^i l'i^'ii 
qu'elIt! Miit lueiiagpr A propos peu de voix, po^si^aut le Théuire iIuiik la )>orfcciioji, li^aueoup 
(la Iwn aens, bouti« ft tout I» momie, ftaiieaae dans It eolère, mab panlonnant «uémeot Iw 
iiyilITs; IIP r<'rti>aii' riiM) !\ son ]ilai>ir, aimant la lionne rlu'r<» et «le (Iiiit-e, Miiiti-iiant fort 
bleu io» plaisirs de table, y iuiraii«.suii tuiyo(ir<i fort enjouée, ne se ivfuMuit rieu ilc!> conimo- 
ililM lie i« vie, protectrice oalrée dee plus grands finirbee. 

La Lttliriq!n0. — Xa VoSler, 

Est entre deux tailles, ni grande ni petite, grosse de sa personne, dont la beanté oonsiste 
en deux gros yens biens. La première à soupirer, tonjoui-s almtmilie, même en preHenrc An 
œox qui croient seuls posséder son cœtir. Si ofiamée de plaisir, Amant ne lui suffisant 
pas avec son Kpouz, elle a onKnatMinent reeonn «n tenta abaenMa à la langue de son petit 
chien. Ne croîant personne nu-Jt^^sus «lelle pour l'esprit, ne disant jamaia quatre paroles 
8uivie!<, médiiuiute en titre d'office, bornée dans son ge^le en deui niouvenieiit!^, chantante 
en chèvre, pu»»éd»ut beaucoup de RoUes, mais les cxécutout («ausari; d'une avarice sordide. 

La Bacchaat». — La Cat«a. 

Est d'une moteuue taille, bieu faite par le défaut d'embonpoint, le regard toujours effaré, 
la téte petite et maigre, libérale ft a'inoommoder envers sea Amans. Disant pins d'ordores 
que de» bonnes choses, ce que l'on riiii>eUe CD bon françois fnrfi- fn-yneiile, Ivète, mauvaise 
actrice, alaot deux voix dont elle n'en {leat Aura une bonne; iiréoomptueuae dans son i^uo* 
raaee, aimant la bouteilla BaHleasas de tout, modeata en aas babita» aon mérita m pouvant 
la niattn mieux. 

L'MolaBtft. — £a CkmaeaH. 

Est de la taille ordinaire, oaseï bien faite, ni bdie ni laide, aimant fort les njustemens 
dont elle ne peut posséder le parfait usa^e; son K^nie estmédioera; Atee, aa croiant pina 

de mérite qtiVIle n'en a; aimant a^^o/ K-s iiiai^irs df table, son ambition est bornée A nimer 
tanlM l'un, tantôt l'autre de ses camarades ; tre!-<froide actrice, sou chant ne dément point 
aa phlalonffffli^, 

La Vieillotte. — L^t (V„itnt. 

Rxt plus petite que grande, les yeux vifs, le teint ai^sez brillant, l'art y surpassant In nature ; 
bien fuite naturellement, l'esprit fort enjoué, fière, médiocre actrice, la voix fine et déliée, 
cbantant un |>eu en vieille, aon OBConomie rigide et plna dNu talent l'ont mise en état de se 

passer du Tlii''jiir<>, ne le frt'-qHcnfant pbis que pour «es monns plaisirs; couiiiie à l'aris cl 
à liruxelles par l'excès de ses débauches, dont plus d'une |ier)>ouue dietiuguée prouveroieut 
an caa da besoin dea esHiflcats nutluotiquea. 

LTiagirtlaiHil». — La MotafaH, 

Est dVuM moîenne taille, dont la Phisionmnie est le vrai miroir de asa actions, avida «t 

ambitieuse de tmit De trniros les lanfrue» In plus j)ernicieiis<% fort carressanle en apparenoo, 
mais dans le fond traître, très-mauvaise actrice, chautant fort mal, et assec souvent &ux ; 
dont le mérite eeeentiel eoeeiste an commerce infâme, qu'elle entretieot depuis très-long- lems 
avec l»SWl6«r, dont elle adas «nfiins, le préférant à aon mari légitime. 
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1* iU41eale. — La Honori. 

Est dVue taille ordinnire. plus laide que Mie, dont le regard fiiit dovter, *\ l'on est bien 
on mal nvpo elle, tl'uii psprif ]>iquaiit, pns^abl(»ni<»nt ni<"iiisnnt<». S*» rroîiint In tiipillpuro tlo 
louleii les aclrice», l'aisaut rire tout le parterre déâ qu'où la voit. Sou luérile eiwculiel cousi»!*; 
àtonaMT Ma sur «ni, et dont IIhAdm amice la fidt àUer par la tille dam un tipSif»^ 
digne dliomnr; atMiCBrieiiae de baidee, maie endgaant de lee mer, fort ngedUllaon. 

La lUdtamto. — £a JImomI. 

Esl |>etite, mnl rait^». Iai<le, et tAchelKVe «le ron(M«>ur. Se fainant plul&t Motir que voir parla 
eonleurdeiOD poil. Ambitieuse de tous les troisièmes rolles et à peine capable d'en chanter 
aneuadanN une ^'loir«, ohantant tr^s-ninl et fntix. iiitNlii^niiie n IVxriwen particulier et turbu» 
lente en présence de ses camarades, i'ubliaut lorl ha sagesoe au pn^judice de ses caoïaradea, 
ee qae toni le monde cfoit en la véiant. 

LaQrRttan— ■ — La Quj/art. 

Est grande et bien faite. Ce n'e«t pas une beauté, mais elle a la téte et la bouche belle«, les 
jenx vili^ pariant et écrivant poliment. Ju«(e dati<« nos eoneeptiena, brillante (bn«i les cronver- 
sationi*; ell*" pa^sei-olt le» trois fjunrfs il*» l'antH'!' tlan« iiiic sMiifi- |)arfailc, si »>llf voiilnit 
prendre plus sur ses passions, auxquelles il ne paroil pas juiiqu'à préseul, qu'elle ail fait 
grande attention. UMmle enveie tona jnaqu*i «'«n incoaunoder, chantant fort bien, bonne 
actrice, si elle y vonloit fair<> r»'fl«>xirtii -, il'une ten<lre*Re |>eu commune, et fort constante; 
propre dans ses habillemens sans magnificence, le plus grand de ses défauts est de (aire du 
bien Abeauconp degene de manvalM foi et iagiate, eane c'en proenier à elle>mème. 

Iitt PvéWNBpCaMDB. — BmméL 

Eat d'une fort médiocre taille, g&té de la petite vérole, sçavant dans sou art, chantant l»ien« 
quand il y pense ; dont le génie eat bonié A rire à diaque période, croient avoir dit un bon 
mot. Parlant toujours mystérieusement, et ne s'entendant pas le plus souvent. Trop propre 
«n babils ; voulant y égaler les personnes de rang, niagnifl<iiie en cela seul. Regardant ses 
égaux au<des8oas de loi. Bon aetenr. sa fortune tnl a donné le moien de |»aier ce qu'il vou- 
droit Taire passer pour faveur dotiez à mn mérite, passionné joueur et toujours duppe. Foible 
ami depuis son élabliaaement, vérifiant le proverlw qui dit, que llionneur change lee mmun* 

II* Oi^rlditnx. — AmaM, 
Bit d'nne bonne taille, Tair viens et tonjoars inquiet. Cbnatant A l'antique, ignorant et 

voulant (liisput'T <lc ce qu'il ii'n janiait ( tiimii. M«^liocre acteur. II croit avoir la Tois fort 
étendue, et le ton n'est jamais aauiex bas pour lui. Jamais content d'aucuu acteur. Difficile A 
eonnoitre. médisant de son meiHeur ami, il médirait de hil-niéme, sll dontoit qu'il fikt. Se* 
aiutiduile/ nupW-A do quelques belles n'ont jamais pû prouver de lK>nnt>!< fortunes, R>-|M (ant 
cent fois, et riant d'une pauvreté qu'il croit un bon mot. Son génie est borné A parler de 
rOpéra de Lion, tim-le de lA, il faut disputer. Ne convenant jamais de rien; heureux d'étr« 
dans une aodélé. qui a «onnn ses défouts, ce qui aans eola loi anroil attiré beaumnp de 
chagrin. 
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Le Ciroonspect outré. — De HeuquevUle. 

En irune taille onlinairc, la phi'^ionomje a«s«z avantoppuw, poMédant pa«sablem<>nt ton 
art, la voix l>elle ei eieudue. Acteur froid, bon dans les carai-t«Tefi, chaulaul dani le go&t 
modem*, plainot dan* ki convanation, à eharga à ms meilleurs amia par vna attantioa 
per|>t^(n.'!lf- .lu sçavoir-vivre, ennemi mortel des âmes hasaea. Toujour» \>rl-\. k servir ses amis. 
Exact ilaus ses promasaes. Fort emporté daus la colère maia à l'iusiaul meilleur auii que 
jamais; taotible box ii^asticai jnaqa'à raproclur laa aarvleca qu'il a rendiia. Simple an 
appaivDoa, maia ae dMant de tout. Berivaot d*an Mile bonfliaD. 

Le Ridicule. — JtounH. 

Est d'une hfllo irullf», bien fnit nu TlHîAtre. dont Ip nombre d'annëes n iliminuc le mérite 
Qéoé dans son geste. rhaniaDt à la mode de aoD tems, froid aelaar. Peu açavant dans aoo art, 
et alaiit la Mb fimaee ; opinifttre dani aea idén, qui tiaoBeat phia de ta dilmère qtm dtt 
solide; pea médisant, se récri.nnt t(nij«iirs contre le nombre des année*, et parlant beaucoup 
de ses anciennes fortunes, dont le profit l'a mis en état de se passer du Théâtre, s'il n* se 
croioit encore capable d'y plaire. Ménager jusqu'à l'avarice, amateur paasionn4 des bons 
ri-pris. les maudiant aux |>er!«^>iine«t. nuxquellee il n'est pas oMIgé de les lundie. BSSU jowur 
dana le gain, naai* brutal dans la perte. Trèa-fbibie ami. 

Le DocUe. — Drot. 

Est d'une moîenne taille, aases bien fait, beau garçon, aisé dans aee maoitoss, aa doeilitè 
le f«ra bon acteur, écoutant ses amU «nr ses defbuts. Pbnédant son art, aient la yt\x belle, 

et chantant Lit>n. Peu entreprenant, [dnisant en compagnie. Sa timidité fait soupirer plue 
d'une M]e. La fr^uentation des gens d'esprits donnera la deniière main à de belles qualilet, 
dont (I n'a pas encore l'usage. Sincère. N'aïaul rien à lui, quand il s'agit de servir ses amis. 

Est d'une taille ordinaire et remplie, ni beau ni laid, paasaMeaseot açavant dans son art, 
diantaot médiocrement bien. La voix aseei belle dans son s^éca. Psa anAdisaatt Flattaur 
outré. Froid acteur par le peu d'expérience quil a du lliéAtN. 

Est petit et rempli. Pourbe dans aa phisionomie, encore plus fourbe dans ses actions : 
rempli de lui-même au point de mépriser tout le monde. Mauva s acteur, détestable chanteur, 
et fort ignorant, présomptueux dans toutes sm démarches, toujours inquiet, M convenant 
de rien que «le ses propres idées, semant la discorde partout. .S'a|iro|iriant sans scrupule 
tout ce qu'il croit lui convenir. Avide de bous re|>a8 jusqu'à la friponnerie, docile aux coups 
deblioB. Le plus bel endroit de sa vie eet, d'avoir répudié sa fca»e poM ealiuHealr aa eem- 
roerce honteux avec r/iN|Mrcjn^r<'. n Inqiiplle il a fnit quitter son mari et de laquelle il a des 
entant. Menteur outré* aMdisant a ne pas épargner les tètes couronnéeer II n'y a pea d'Aca- 
dénié, où U neeoit connu pour un fripou. 

La Tanpéré. —JBoHori. 

Bat patH, d^ina asaet biwae lAislononl», sçavaiit dans BOB art. chaaiaat biea to^ 
▼olx, nais jolie et la laéaageant très-bieB, meilleur aeieur de Cathédrale que de Tbéllra, 
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kxyottnd'aoeordavac tout le monde non paa par bétUe, mais par princii^ <lo pr<>l)it<^. Autant 
ttbéni, «fv» U Ridicule etl avare; son muI défout eat la Colère, mais sans reJt»eutiaieut. Sa 
trop gnndc créditUté lui a oauiA pitu d^taiie inlbrtiuia. 

Bm grande, bien faite, par une niai^rour iiiurt^ à laquelle l'art aaçeu donner la perfectioD, 
yeux teniire»; dvwx («îiite» boullesi tle cirt', qu'elle sçait l<»nir à prv»|>f)« ilnn?. clirMiue joue, 
lui empêchent d'avuir le visage fort étrtni; {«arlaut fort diiuc«meul, craiule de le» pvi-dre, 
Itnuofimeompoaée dauaaa moufinieiM. L'adminlion da TbëitMpnr am loogua routina da 

pa-i rt-iM^iez, tiausjint plutol en ilanspii-^o île ronlp qu'en Subli^ruy. S'ciiint !'.irnii' une retraite 
de t>on appartement, par le mépris uutrv qu'elle a pour se» égales. Aussi ndicula qu'ello 
nneimtr» jaata dans laa modaa ooavellaa de aa* hablUemeDa, flAra jusqu'i riDaoleoe». La 
quaiitit-' lies romans qu'elle a leus lui n ]>»^rsiin(lti qu'elle étoit une héroïne des plus 
renommées; ce qu'elle veut prouver par une conduite fort régulière autrefois à trenta mus, 
maintanaat pour daa bgoos da prii. Btadiéa dana aaa eonvertallona romanesques, trèa-fMble 
nniie et cruelle ennemie. Pami laa passions, la vengeance tlant ona d«a meilleures places. 
Ses plaiain sont diminuât depuia qu'alla a perdu r/mpucf igiw qnt lui tauoit lien d'amaot. 
Son hiatoire eat aaus fin. 

La Fiëre Béte- — Ln I^fevtr. 

Est |>etitc. assOT bien faite au Tliéàlre, «Iniifnnt finement, sa manière de rire augmente sa 
laideur ; dont l'esprit est borné à prendre tout du mauvais cùté ; miuaudière à l'excès daus la 
eonTaraatioB, luafaiUqua par aea kaMnanaiM qu'aile a pour peu da dinae da la Sjoagofpie. 

Le* bons relias et Tf^tiide île ln cf»quetlerie sont (on- ses •,<.iiis, jalouse los n loraliooa qu'alla 
exige même de ses égales, médisante sans délicatesse, insolente daua sa colère. 



La M awe telbmw. ^ La Bimiaffne. 

Eat petite, trèa-grotsière, le visage oouporosé, fort douce dans aon parler, faisant la niaise 
pour aa faire erotoa plna Une, maie hMa en perfeetioB ; madlaania, préaompttieuaa d'elle* 
même, peaaédaat aon art. Son esprit ne paroit qu'entre deux vins par uu nombre de 
rhaaaana ptaiaaatea, ditaimulée daoa aea intriguée. trop d'attention à les cacher lea a Tait 

La Sotte. — La Clément. 

Est petite, laide, grosse et médiocrement bien faite, gratieuse dans sa danse, qu'une très- 
médiocre Intrigue a rendto oifiteillettie jusqu'à llnaolenee. M épriaant eea «gaui, dont alla 
recherchoil ci-devant ra|i|iui, l'i-nvie de i>a-s<T |i')ur Ivel-i-sprit la fait parier di'puis le rom- 
me ace ment du repas jusqu'à la fin. S'applaudissunt fort souvent elle-même, ne disant pas 
Maai da bonnaa choaae pour l'être. Amliitianaa da loaloa ba nottvaantai; na pouvant ûîira 
la fbirtnna daa marchanda» anootv hkmih laaianna» 



Llmpudique. — L<t Minette. 

Est d'une taille moîenne, assez bien faite, antrefois jolie, l'eHprit fort enjone ilans la con- 
versation, entendant la raillerie et la re|Mtu»sant finement. L'excès de ses débauches a 
dimiBué da m beauté. Médiocre danseuia. phm açnvanta an lit at à k taUa qu'an Théâtre. 

Longtemps du p|>e deseg amans par exrèn de peii<'r(i«it<'', i\f tout4>s natioim «laiiH la ili-b.-inchf. 
Bile eat la troisième de ladite Académie, que la curiosité des belles étoffes n'a heu épargne 
à laa lUra venir da Judée. Bonne amia. Ella aérait anoaradana la grand BMnda, ai alla aa 
avait la foroa. Quand le diable ne açnt plua que fldra, il aa At harmila. 
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La HffciMlHiin — La D»pte»ti». 

E8l d'uue médiocre taille, laide, maigre et Irès-bieu faite, peu sçavaute dans «00 art, aaus 
polilfliM. AvMwtnura banmgèro, de toutes les femmes la plus malproprs dans sas habllla- 
men8. Vn «luge m'Iu en h'iinmo o^t pour <'llc tin Adonis pourvu qu'il ait de l'-u-p-ciit, plie 
n'aima jamais par teudreHS« de cwnv. As.>>ez liue. Cepeudaiil pour amuser un mari brutal et 
un amant duppa par ses dtfMmeheii puhliquas» no scÂlérat «t m soita partagaot se» Ûiveun» 
comme un honnéta homme ^ les paie. BUeoVi^deax dMkttts»l'jrn«sae«tla Iqliirteité 

lAl'talMPvvdA. —LaPuittarg. 
Est asaai grande, médiocrement bien fiiite, laide «t bAt», dansant par nmtioe, dNin asses 

bon tempérament. nfTerlfuit fnrl un air st-\!'rc ilaiis les (■<ii;M'r^nIi(iii,s un peu lihifM, fniKaut 
beaucoup valoir luie préteudiie Magesse, doul If |(ublic a t- te iletroni|i« |>ar ua coup de rancir 
snr la pr«fïrence de ses amans. ESle Toodroit suivre les modes, mais les amans puiasaos la 
itaient; elle est réduite à aimer ses égaux. 

LlgOiOnuitew — La Quittejf. 
Est grande at jolie, passablement bien laite, le pié d'un porteur de chaisea plutftt que d'une 

dnnwisp; la pi-otection ^eule d'un Commis l'a iii-^lnlh-e rin Tlicfiln', ne smi-linnt qn"A peine 
faire la révérence. Elle a t^^i^ours passé pour uue Vei>tale aux veux de ceux auxquels la longue 
expéri e nce desa chère bonne a sçeu cacher ton intrignaavee un gros seigneur. Le fort des 

Armes a )>r.rné ses entrepri.oes. et un peu diminué do Toigll^ d« SU naisSBatO fortUM. Ce quî 
Itourra revenir un jour. Klle est & bonne école. 

La Stupide. — La Choity. 

Kst petite. «R^er bien faite et jolie ilesa personne, auiniit de nu-rite |x>ur le chant que pour 
la danse. Inspirant plutùt la tristesse que la joie nu Theiitrc par un air refrogué. La Chro- 
niifue scandalaBse lui a attriboéqaalquas lotrignea, qui n'ont pa éira avéréea. D^ul aaseï bon 
tempérament. 

L'Bflhmtte. — La ClinUMt. 

Est d'une médioen» taille, le bbinc et le ronge lui donnent les deux tiers de ses cbarmss; 

jolie, bête, s*^rieui;c A eoniro-ieui!!, posKt^Innt en perfection la vertu pénérative quoique fllle, 
chantant mé<liocrement bien, el dansant très-mal. Elle so montre toujours nu parterre et aux 
loges d'un air affecté, et né»lifr<'* dans les coulisses pour se faire counoitre, prévenue qu'elle a 
un mérite infini. Aisée A cnnnnitn' pour être du théfttre |uir ses igustanants mal arrangée, 
fort avare, toutes sortes de gens lui conviennent l'argent en main. 

Le DiMor de rien. — Detchan. 

Kst i>etit, mal fait; un peu déhanché, peu Rçavant dans son art, n'y n^issiananl que par la 
raïKicilé de SCS sujets, brutal et emporté dans ses ré|>élitions, un babil extraordinaire le fait 
passer pour haUle anxjsnx dm feibles eonnoisseurB, grand conteur de nouvelles, tr^s-prérenu 
sur son K'énie qui est bomé à dire quantité da pauvratea, que lea sots regardent comme de 
bons mois; très-mauvais milleur, méiltsantau suprême degré, de tons les hommes le plus 
fourbe et le plus étourdi, sans jugement, avide de bons repas, très-avare, autheur commode 
de kk fortune, trèa-diOicile àeonnoKrs et Ma-foibla ami. 
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FM îVxme m^iliocre taille; assez bien fkitaii Théâtre, d'un fort petit g^nie. il croit être fort 
habile parce qu'il a étudié peu de tems lOtu uu habile maître ; borné dans la danne à un 
petit nombre de pas, qu'il exécuta avec asaes mauvaibc ^rùc« ; plus on le cares«e, plus U 
tmbit. 

Le Flegmatique. — Baouino. 

l!->t ^'raud et bien fait, réussissant (lnn« kah art, corileiit de ce qu'il sçait, l'eieoutant sana 
pretHJinptiun. Bon ami de tout le monde, d'une phiisionomie fort douce, tranquille surtonl, 
vn tite^nidioflraol^ hdatendtt llminmg^ ai Ton ao veut croire la médiiaBea. Dilllcile 
àbicnMUMitM. 

lie IMbandié. — Dumoy. 

Est de la taille ordinaire, aaaez rempli, la ph^'sionomie fourbe, ireS'cnrwBaut, passable* 
ment de bon eens; «otAlA d« ses proprea idtea, qui lui font regarder tout da mauvais cMé, 
poaiédant «ton nrl. r<'xt^>'iii;iiit ^l^st>z bien guiviuit ses caprices. Mille pe(i(K soins l'ont fait 
aimer des femmes, leurs jouiss a nces l'ont rendu brutal. A l'um a auocéd* l'autre, sa vie n'eet 
qtt\w tissu perpétuel d>u pnrail eommerae. Jamais penonne n'a pins menti, ni plus hardi» 
ment que liil; les sermena ne lui eoûtent rien qiielfae etéorabtêa que l'on puisse se les 
imaginer. 

LsToitailaHt. — Merder. 

Est fietit, laid, mMioere danseur. Il croit 4tre le immier de eoo art pour avirir été quelque 

tenii ;'i l.t t<'ir d'un nombre de mauvais sujets, Pri^sotiipdKMîx de son priipre tnérilc à ne 
pouvoir vivre lougtems paisiblement dans aucune Académie. En apparence ennemi de la 
médisance. Faisant l'esprit fort. asset bon tempérament, plaisant en compagnie; sa 
tendresse ne poroit que par une jalousie et une brutalité extraordinaire; libéral avec ses Mois 
et pen avec aao maîtreesee ; U croit que les femmes doivent racheter. 

I«e Maître Jacques. — Vatoai». 

Est petit, la phisionomie béte; partant peu crainte do dire dcM sottises, sage en cela ; meil- 
leur poète pour les Vaudevilles que |ioiir le Tli<>:'i(iv, fado railleur. De poète devenu homme 
d'affaires, dont il s'acquitte aussi bien que de la pot^sie. Prétendu compositeur de musique, 
aussi fln dans Ke<« productions niusicales que |)Oétiquc8. Son dernier métier fut celui d'Ins- 
pecteur de ladite Acailt^mie .- Fonction dan» laquelle il n'a pas mieux réussi que dniis les 
précédentes, qui cependant lui dovoit être ]>lus lucrative, jMir beaucoup de promesses de 
coups de bàlon. Heureux qoe l'eu lui a toiyours manqué de parole. 

Nous dmian'lons pardon à nos loctour?, do cos détails nn pou crus, mais 
ceci nous a |)arn onvir d'autant plus d'intérêt ([uo le volume dont nous l'avons 
tin'', dat<' do l'épo^u»" inôiue. 

On poui juger, d'après cette nomenclature, do riniportance do la troupe do 
Bruxelles, alors surtout que tout le personnel ny est pas renseigné, puisque 
l'autenr ociub dit qu*U n*a mis que U» aetetm les plu* eomitw, ayant patté 
U$ av^ret tom nOetieet nViyoïtf rien ircuoé m ems de remar^ptable er par 
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mnxéffiœnf diijne fi'ntfention.CétBii donc un grnnd théâtre dans toute l'accep- 
tion du mot. On comprend qu'avfH: nn tel personnel, on ait pu monter les 
oi)éras los plus compliqués do l'époque. 

II est cependant regrettable que nous no puissions rion préciser à cet égard. 
Ainsi qu'on a pu le renmrquer, les liekitions vMtaJbles m nous ont mis au 
courant que des roprésentatiotts données dans des eirconstanoes solennelles. 
Il ne nous est pas possibls de nous rsnseignor sur d'autres, qui eertainsment 
onront lieu, car il n*est pas admissible que l'on n'ait donné que quatre repré- 
sentations pendant tout le cours do Tannée 1706. 

L'exploitation du sieur de Fonpré fut, paraii>il, hourouse, car nous Toyons 
que, l'annéo suivante, lo 18 mars 17(J6, un nouvel octroi lui fst accordé pour 
sa troupe, - où sont l<>.-< non)môs Pi^vost et sa famille, Prefieury et sa 
•* femme, Duc<ir>nier ei .sa l'otiuiie, Deprcssoir, etc., etc. (1). » 

Vers la mémo éj)oquo, un autre théâtre s'était étahli à Rruxelles. Un bour- 
geois de cette ville, lo sieur Alartiuus Van der Haoglien l'avait fait construire 
prêt de Is Orand'place, dans un établissement intitulé le Coffy. Il dirigeait 
une troupe de comédiens-amateurs. En 1705, il «dressa i HaximUleo* 
Emmanuel, la requête suivante, à l'eflSBt de pouvoir donner des représenta- 
tions sur son thé&tre, les jours où le Orand-Opéra ne jouerait pas. 

• A Son AtTin BLaennuta. 

Remoiistre très humblement Martinua Van der H«egli«a, Directetu: de La Troupp« de* 
- Bourgeois de eeH» ville d« BnixellM, wp rt ee n toat le Petit Open au Gtff^, aaaialè de 

•• quoIqucK Anialeiira Italiens, qn'ajantcy devant fairt «le grmsses depcnces, jusques a s'entre 
exposé à sa ruine totale dans «on entreprise, il at eu le malheur de se voir plusieurs fois 
traversé |iar quelques envieux, quoy qu*il n'estoil ca|>able de donner le moindre ombragé a 

• qui que M loil. puis fue le petit PaMelempe qu'il auoit invenlé, n'estoit propre que pour 

• le Commun, qu'il y prend tant plus de goiiNt. quo chacun se diuertir a un petit 

• frais. Or connue le remouatrant avecq sa Troupp« se trouve fort arriéré, il s at trouvé 

• eoBaeillé de Taugmenter desdite Anateiue Italiene afin qu'ils puiaMot de temps «a tempe 

• doiint'r 1h [ii'tir Div^Ttisseiiieiit aiiilit Goiiiniuii, et cela dnu« le temps mfsrn*" lors que le 

• Oraud Théâtre ue jouera pas. Pourquoi le remuustraut joiuctemeut ceux de sa Traup|>e 

• aouluûteroieatbieii d*«n obtenir la permieaioB de Votre Alteie Bleetorale, si^et quil prend 

mt\ n'vnun vers Sa i»n)t»'i'ti(ir!. 

•> La suppliant eu toute humilité estre seroit d'accorder au suppliant el a ses consorts la 

• ParmlMion fallt pontrenl Jouer, lei jours qtM le Grand ThMtoe ne Jonem psi, elast la 

• Onee qnlU espèfeot de Votre Alleie Blectonle, Quoy disant, etc... Çt)» 

Cette autori.sation lui fut accordée par avis du '22 mai 1705. Malgré cela, 
il no put guôro continuer ses représentations, .sans être inquiété. 



(1) ArctilvM RénéralM du rnyauine. — ncti oi .VnximMi^M-SmwtiniiW. 

(2) ArctaivM générales du royaume. — Conseil d'iitat. — CArton n* 1 1^ intitulé : TKéàtttt, comMiet, 
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La direeUon du Orand-ThAAtre était pasiéo en d*aatr«8 maina. Par oelwi, 
en date da Sf juillet 1706, nn sienr de Peetel Tavut obtenue (1). 

Il avait reçu oet oetroi de Churehill. Dès que la domination autrichienne 
fut établie, Il adressa la requête suivante, pour la fiiire ratifier : 

• Ao Rot. 

• RcmootM «a trw-profond ntpeet JoMph de Pestel que Hilord Chnidiill liqr i^nt 

■• acronlé la ppriiiission <\p faire reprpsenter l'oppm pu cftip villp avant qiip le Conseil (l'Fsial 
> de Votre Miu^t^ fut estabii, le Remoiutrant «'étant reijosé sur ladite penuission, s'est 
enfngé à la bonne foy dan« l'ontrapriM dodit opéra, pour r«eenUoD daqnol il « dn «'m- 
» K^iger dans plusieurs coiivetilioiis arae iMMgoto qui doivent «<>rvir nutlit Bi>ectacle, et anti- 

• cipar des traa groeses dépenses pour former (oua les préparatifs à ce neoeasairea leaquallaa 

• giodiaent jonmelenMnt de plua en plus p&r Tentratien et aolM^tenee full doit fournir 
à tant de personnes, à son interest et préjudice irréparable, sujet que pour en prévenir 

• des iilterieura, il prend ion tree*humMe recours vers Votre Majesté. 

• La enpUaat traa reepeotaanaement de ioj aecorder la penniaaion do biro repréeenter 

• le petiiopen, ce teiaant, etc. (S) « 

L'autorisation resta quoique temps avant d'être donnée, car, à cette 
époque, on ne tolérait pas la présence, dans la troupe, d'actours étrangers, 
ot principalement de Français. Cependant, on prit en considération les 
fridt qa*aTait fidts de Pestol, ot. le 8 noToubre 1700, Toetrol royal lui fut 
aeoordé. 

n penécnta les eoinédiena>bourgeois da Cofy. Comme il y avait interdic- 
tion de tolérap des étrangem an pays, dans cette troupe, il demanda que 

défonso fut falto de laisser continuer les représentations, A sa réclamation, 
il joignit la note suivante qui présente quoique intérêt au point de vue de la 
composition du personnel de ce petit Uiéàtre : 

• Nonu dt$ tulitteê du Cafy, 
« Don Cablm, 

■ Hediiniito, MOouRfhoj Harloqaia dana la eomedie Italienne. 

• Pasooal bt sa riMMB, 

• Madiioiate et sa (emme daoceanto a l*ope>n, desertoun ponr Topeiia de Oand. 

<• RoasaT. 

Faiseur de casques, déserteur pour l'opéra de Oaud, revenu a Bruxelit>« dans la troupe 

• des GofBsdiens» 



(li RaUOé par octroi royal 4a S novembre ITOlVolr OttS Oeennienta. 

(H Ardrivaeetoeratas «ta rejMHMne. -OtMtU tf'ttai. - OaïUa ap lA iMMnM : n sé im, ummu. 
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• Hbmun, 

• Aetmr d« la eoDMdto^autvefiiiB cliMitiuit dut 1m caran d« l'optra, dwMCaer une 

• 1m nilMi, «ujonrdlmy «QgAC* dus lad* eomedw. 

• La Fkmmk Rk kt son kiui. 

> Tous l«« deux sont françoiR de nation, iiont d'autres titres, par conséquent ne peuvmit 

• Mtre admis au nombre des bourgeois puisque la troupe naturelle n'a besoin que sou droit 
■ d« booigeoisie pour npnMnter quand boa leur MmMe (1). • 

Toutes cos persécutions ruiiièrrnt l'ontrepriao du Cnffy. L'opérn y fut sup- 
primé et In troupe .s(> rondit à GaoU, en 1707, où elle installa ce nouveau 
gonre dramatique (2). 

Nous sommes sans données sur lo répertoire do ce théâtre. On vC^f jouait 
évidemment que de petites piéees, de petits opéras itatiens et des diveiiisse» 
ments, à l'exemple de ce qai s'était fitit, quelques années auparavant, à Paris. 
L'exignité du loeal, et le peu d'importanoe de la troupe, indiquent elairoment 
qn*on ne pouvait y aborder les pièees à spectacle. 

Le petit tiiéiUrc du Coffy fut ensuite occupé par dos troupes de danseurs 
do cordos ot do faiseurs do tours. Cola durait ainsi depuis quolqur» anuéos, 
lorsque, lo 20 dôcoiulu'o 17 M, los sieurs Philippe lia.r, Charles Lmiiolo et 
consorts présontorcut une requête à i'clfot de pouvoir interailer la comédie 

à leurs sauts et tours, m 

L'antorimtioa leur en Ait refkisée dans les twmes snivania (3) : 

• AHiù9tttratdee$tttvitte4eBirt»xMe$» 

» Voa Fadvis, Sa Majesté Imp4riaio «t Catholique dAeluw qna ka daDaaun da eorda ne 
<• pourront représenter aucune comedi* par fnrnte d'aooeuoire, ou autnoMIlt, mais se 

• conteoleront de donner le divertissement par leurs sauts, e( tonr;* île corps nan» rien de 

• l^ua. Ordonne Sa Mtgest^ à l'amman de cet(e ville de veiller à l'ub^iervance de cette ordon- 

• naaca. • 

• f janviar 1715. • 

Ce décret fut dùlinilif, et co petit étalilissenient ne donna plus asile qu'à 
des troupos do l espùce. Touti fois, de temps en temps, des comédies bour- 
geoises y étaient représentées. 

Vers la fin de Tannée 1700, les speetades fttrent interdits par l'arrêté 
suivant dans lequel les causes ne sont point déterminées : 



(1) Arrlilvi-s e.-H. i aies du roj auiiMj. fo»is. lM ;,(.<(. - Carton n* 113, inUlul* : TMàlrtt,eontAlif*, *pee- 
(S) Plot. - Le* Ot-itlnt» i« topét-a iUnu tu Patê-Boê etpagnaU. 

GO ANiams«a«MlM4ai«yaHM.-0»Mall«'Aa<.-Car«Mn*in.laUtul*: TkMm,9mênnH 
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- S\ Nf uKSTK en ROii coiisoil d'Eslat romniis nu gOttVWneincnt f,'éiiéijil des Pays-Bas, 
■ iut«rUtt i>ar cette aux cnlreiireueurs ile l'opéra et cuinoiédie» d'eu futrc auciiiieti rupré»eii- 

• tatiom jitwiu'i antre ordre. Fait k Bnixellee, le <3 de sovembre 1706. Par ontoananee de 

• Mes5ei;LMieurs dv coMeil d'Ella! coHunia an gouvernement dea Pays-Ba», en IVJjeence de 

• l'Audiencier. 

• J. B. Vax Eap. • 

Il «si à romorquer que tous les oetrois aœordés à eotto époque, pfMrtaient 
nu earactère exclusif au profit du directeur. Ils auf orisniont rexploitation, 
iXNMSulemont à Brnxolics, «> mais dans toute» le* villes dn pays de Vobns- 
•» sanee rfi< Rny, à rrxclminn de toutes autres trmtppes. - (Vci viendrait 

donc coriohoror co qiio nous disions dan» le chapitre prémlont, qiio los 
acteurs du (irand-Opéra d»^ Bruxollos, tout en exploitant la ^ccuo do cette 
dernière ville, allaient, de temps en temps, donner des représentât iunn dans 
d'autres localités. 

Nous sommes sans données précises sur les représentations qui eurent lien 
pendant Tannée 1700. Sous la direction dodeFon^, nous avons connaissance 
de l'apparition de l'opéra û*AleeHe, donnée le 16 février, jour dn mardi- 
gras (1). Ce foi encore un spectacle gala, et il n'est fait monttOD d'aucun 

autre. 

Les Relations véritabfcx nous donnent à connaître que le 28 décembre, 
SOUS le directeur do Postel, on représenta, p our la preniièro foi;*, « l'opéra 
u en musique de Persée, qui réussit à la satisfaction de tous ceux qui s'y 
•» trouvèrent. " 

Les ronsoignements sont donc excessivoniont rares sur le répertoire do 
l'époque. L'année suivante, ou nous signale deux représentations d'opéras, 
non désignés, la première, le 11 mars, jour du mardi-gras, et la seconde, le 
l*' octobre, jour de la naissance du Roi. 

Pour ce qui concerne l'année 1708, nous sommes sans aucune espèce de 
données. Cela vondraii-il dire que Is directeur du Grand-Théâtre aliandonna 
son exploitation? Nous sommes tentés de le croire, vu que, dans les premiers 
mois de 1700, on voit celle-ci ]>asscr dans les mains d'un nouvel ontrepre- 
nour, le sieur Francisco d'Anfrelis (2). 

t'otte direction ]tarait avoir été plus florissante, car on nous rensei|?no sur 
deux représentations de l'opéra i\' Ainnilis, pour le mois d'octobre (3), le 
4 et le 13. A cette dernière, assista le prince Eugène de Savoie, qui venait 
dq revenir de l'armée, à Bruxelles. 

HEn 1710, le Qrand'Théàtre parait avoir en une année ezoeptionnello. Le 



(I) KHatiom» rérUaàtn. 

(I) ArcMrw etaénle» Sa rojraame. - OMutS S*^!. > CatMa ar Itt, iaUtaU: Tfiêàlm»etmèUtt, 
«eeiedMi. - Voir an DeeaaMMk 
Â JMMiaNerrfrMaaiM; 
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journniisto, toujours si rôservé pour res n^présentations, sort trois fois de 
son siloiico, 1<* 18 févrior, 11) s«'iitci.il)ro ot li- 3 ootolire; s<'iil«Mii<Mit, il ne 
nous iloiino pas les litres des pioi-os jouées. Un spectacl»» gala eut lieu le 
21 novembre, ainsi que le rapportent les Relations véi'itable* : 

• 17t0. — Le 21 novembre. — ...Hier, vers les i\enx heures de l'apr^s-miili, I.<>iirs 

• AltMMi 1* Prince Eugèoe de Savoie et le Priuce et Duc de llalborough arriièreot eu 

• oette fîlfo... On At monter la garde à une cumpagaie du régimeiu «fat Brigaiiier DevunHt, 

• tambour battant et enseigne (iéptoiëe au l'alaia d'Orange, où on nvoil pré|)aré et meublé 
« magnifiquement lee appartements pour le logement desdits Princea, qui furent le soir au 

• Qnuid Théâtre voir la repréientation de l'Opéra de» Qumre taitons, où il j eut un grau- 

• dimimoooDooii» de MigiMiin et de damM,«t d'autres peraooMt. » 

Lo retour de l'arnu'-o et do cos si^ip-nours favorisa singnlk t omcnt l'oxploita- 
tion du Orand-Théàtre. Les représentations y étaient fréquentes, comme il 
ressort do ce qui suit (1) : 

• Let5iio««aAm.-~Da|mtermTi«demeaNevillodeLMii» Alteaeee le PriaeeEuftoe 

- <le Savoie, et le Prinrc et Duc de Mniborough. il ect arri»^ beaucoup de gonérnm et 
d'otliciers de distinction... Leurs dites Altesses ont été tous les soirs se divertir à rufiéra 

• elàlaoomédietoàilyatoiiiloaneaoBgMiidooiieottnde imbleeea.^ > 

• 

Il 6si regretteUo que nom «oyions sans détails sur ees roprésentations. Il 

est évident que Ton a dû joaer d'antres piâees que ceUes qui nous été ren- 
seignées, et les données que nous aurions pu recueillir auraient été pleines 
d'intérêt sur la marche du répertoire et sur la valeur artistique de la troupe 
dos roMiédions du théâtre d»- Uruxelles. Toutefois, il ost hors de doute, ji.ir le 
peu rju(i nous <'n ooiinaissons. 4110, pendant le coinnu'nccnient dr la direction 
d'Anp'lis, il fut dorissaut et que la cour et les seigneur!», par leur présence, 
accordaient le plus grand appui à l'entrepreneur. 

Noos possédons nno antre pièco qni Ait rspréseniés an théâtre de Bmxdles 
en 1710 : iTénone, tragédie Ijrriqne en 5 actes, paroles de Danehet et mnsiqne 
de Campra (1^. Malhenrensement, la brochure ne donne pas les noms des 
artistes qui chantèrent cet opéra ches nous. II avait été donné pour la pre- 
mière fois, à l'Académie rovale do musique do Paris, le 21 décembre 1700. 

Le 2 janvier 1711, eut Hou la première représentation de l'opéra : Ammlis 
(le Or<'< <\ !,<> journalisfo on p.nrie avec faveur, ce qui, vu sa réserve ordinaire, 
seni)>l<- fairo a(luu ttn> \\n ^rand succès. Le Ubretto fut imprimé spécialement 
pour celt<' représentât Cfl. 

Le ballet des Musvs, puiules> do Danchot ot musique de Campra, fut égale* 



(1) Malieiu rMioMM. 
' A VeirUBlUtograpiite. 
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ment donné en 1711, k Braxelles. Le lîbretto est imprimé (1), maU il ne donne 
pas, également, le nom des artistes qui romplissnient les différents rôlos. Il 
avait été ropré^enté, pour la prMttière fois, à l'Académie de musique de Paris, 

le 28 octobre 1703. 

D'aprùs une pièce qui repose aux Archives gônérales du royaume, on 
sait que d'Angelis eut pour associé Jean-Baptiste Griiiil>er}.'lis, riche bour- 
geois de Bruxelles. Celui-ci, à la mort du preiuier, adressa la requête sui> 
Tante : 

• An Rov. 

• Ramootre trèB-htiiabl«n«iit iMW-Baptisto (himberghs, qn« fea Pnmdaoo d'ADgelts. 

• son MSorié, a obtenu de Vo»(rc Maje»t^ \n pemiihAiDii (cv -jointe eu cupie), de faire repré- 

• MOtsr sa OSttt vUI« l'ofén et t«nir bab, à rcsclusiou de tous autres, pour le terme de 

• trois années, qui viconaat à aspirar au mois de juin proehdn; el, oonune le NuppUant ne 

• pourra, à beaucoup près, se renbourscr des fraix et d<^|>cnfieK qu'il a esté obligé de faire 
•> peadanl ledit temps, et beaucoup moiu» s'engngt-r daiiK d'aiilrt M fniix tros-couMdérables 

- pour préparer des oitéras nouveaux à représenter penduul l'hiver e( aunée prochaine, no 

• ta qna Sa Majesté luy fit la graea de toy aoeordsr an* mtre pemlssioa pour an tatme de 

- six anf, à IVxrhisiou de tous autres, affin qu'il |>iiisso disposer des reitr^'seiitaliriiis iiou- 
•> Telles et en quelque manière se déisiuléresser des fraix qu'il a fait jusques à présent; c'e^t 

poorquoy il se retire v«n Vostre Majesté, la «upplianl très-hwaiMamant qna son bon plaisir 
■> 8oit d'nrrorder au suppliant liditta pamlMioa d« ili SHnéoi, k r«ielasion da tons anlm. 
" U'iov faiisunl, etc. » 

Suacriptîon : • Au Roy, — Jtm'Ji<g»tiêU Grimbergh»^ n 

Quoique cotte pidoe soit sans date, nous la considérons comme ayant été 
teffle dans 1» teoond semestre de Tannée 1711, parce que roctroi d'Ângelis 
étant pour trois ans, Grimberghs parle de son expiration » pour le mois de 
juin prochain « et que ee dernier obtint la permission qu*il BoUidtait, 
le 15 octobre 1711 (2). 

Dés qu'il fut en possession do son octroi, Grimberghs, dont la fortune lui 
p<vmettait de donner beaucoup d'éclat à son entreprise, se mit courageuse- 
mont h IVi'UN te i)our placer son théâtre nu premier ranp. Quoique les rensei- 
gnements sur sa gestioti soient rares, nous peuvoiis avaiici^r avec ccrtiiudo 
(ju'au début elle fut bi-illante, (iuoi<iu«î hi suile ait éle niallieureuse, puisqu'il 
perdit toute sa lortuiie et fut oblijjé, en 1712, do passer on Angleterre. 

Après le départ de Grimbci^hs, le Grand-Théâtre fut exploité par une 
eertaim Madame Dt^jardin (3). Nous nltvona trouvé aucune trace de cette 
direction qui n'est renseignée que dans le petit almanach rarissime que nmis 



(1) VoIrlaBIbllesrapMe. 
(S) Voir aux Docameati. 
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eiton^ ci-dossous en note. On y voit, on oiifr<\ (|nVllf nv fut pas plus hoiirouse 
que son pivil/'ccssi nr et qu'cllr t(M iiiiii;\ son < ntr( iiri>o par une lianqurroutc 

Les coiiu'difiis <jiii avaii'iit rti- (lirij.'(''s pnr ( iiiiiilicr^'-lis, ayant v\c appelas 
on Allemagne, et no pouvant qiiiiier liruxoUos sans que la liquidation do la 
ftillito de eetui'Ci ftit tenninée, adrondrent an Roi la requête mÎTanto : 

Au Rot mx mus coxmil. 

« SiRK, Im comédiens fraoçoii icnoDliciitaTve un profond mpeci aux eonaeik supitem 

• «le V. M., qu'ils ont re^ea Ordre de 8. A. mooseignear le prince li<>iv<lilaire de HesM* 
. CaMcl, de partir daiiK la semaine cournnie pour DarmeIndI, que leiirK l«^;.'itiine$ créanciers 

• ne manqueront p.t8 «le lex inquiéter, le procès u'estaot pas finy, la retenue entre les nmiu» 

• de monsieur Grimlter}; eslant plus «pic hiiHiitniite iMiUr les pnyer; c'est pourquoy il< stip. 

• plient \'<)8tre Majesté «riivoir I.i lioiiié «l'v vouloir faire allenlion et los inetti-e ii l'abry «le 
■ loutics poursuites et procédures. iVesl la grftce qu'ils attendent de Vostre Majesté, Sire, 
M «étant avec va profend rwpeel les tfëa-eoanit et tvës-obéissanle aervitenis, 

• Lm Goiuionixs niAKçois. • 

Suscriptiou : » A Sa Majesté le Huy eu Huit conseil (i). « 

li est probable qnc cott<î requête oat une suite favorablo, car il n'est plus 
fait mention de fion a cet é;,'ai(i. 

Toujours dans le même petit altitnn.'irii ipte nous venons de eit<"r, non-; trou- 
vons lo l'ail suivant, que nous rapporterons textuellement, n'a^'ant rien trouvé 
jullenrî* à ce sujet. Voici ce qu'il dit : 

M Aprûs Madame Dnjardin, le sionr Molin vint à Bruxelles, avec une 
« tnmpe de comédiens français. C^lni-ei, pins sensé que ses prédécesseurs, 

• voulut augmenter le prix do l'aijonnemont, ce qui lui ajant été refusé, il 
*• n'abonna personna. Tout le monde s'entendit pendant Tété ponr ne ins 
« venir au spectacle, et n'y vint point en effet. Le sieur Molin, qui avait des 

fonds, tint bon, et faisait néanmoins représiuitor sa trou|K? troi<fois par 
- semaine. 11 in\ ilait ses amis à venir {gratuitement au .«ipectael»', où il venait 

hii uK'mo s'«?taler, disant qu'il faisait jouer la comédie pour lui .<eiil. Vint 
». l'iiiver où l'on sentit la nécessité du sp«^etarle. Alors tout le monde venait 
u chez le siour Molin pour traiter avec lui, et 8'abonnor au mémo pri.v qu'on 

• Ini avait reflué au commencement de Tannée. Le sieur Molin refusa h son 
m tour d'accepter rabonnnnent, disant qu'il n'avait jamais joui tant à son 
« aise du spectacle, que depuis qu'il avait dos places à son choix, que s'en 

• étant bâi «m habitode, il la voulait oonserver coûte que coûte. U ne fbt 
m pas dupe de la mauvaise humour du public, qui no so pouvant passer l'hiver 
M du spectacle, lut obligé de paj'or à la porte, ce qui fit un gain de plus de 



(1) Aidiives généralM iluro>AUiJj«. Vulr aux Dociuaeuls. 
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> 8000 florins que le sieur Molin ompmrta de Bruxelles, tandis que ses prédé* 
» coss(Mif8 ci snccossoui'8 s'y sont raioés pour n^AToir point, ainsi que loi, 

•• entnulii leurs intérêts. -> 

Cet épisodo, s'il oui réol, ot nous avons font lion de lo croire, est nssoz 
origioal pour être mentionnù tout pariicnlièrenicnt. En tous cas, ce directeur 
ne dut rester qii*anc année à Bruxelles, puisqu'il n'est parlé ei-dessus que du 
spectacle d*un hiver. 

Toutefois, il nous est impossible de fixer des dates précises pour la durée 
de ces doux directions. Grimberghs notant abandonné le théâtre, en 1712, nons 
doTons supposer que Madame DujnrdinTa repris cette même année ou l'année 
suivante. Et en admettant qu elle Tnit conservé deux ans, cela nons conduirait 
à 1715, «>poquo à laquelle lo sionr Molin lui aurait smoi-éil»'' ('« Ini-ci, ainsi qne 
nous venons de l'étaldir, n'y sernit resté qn'nn an, ce (jui ferait supposer que 
de 17l<) à 1725, éi>oqn<î à lîuinollo Jean-Haptistc Mocus obtint son octroi, des 
troupes ambulantes non dénommées auraient exploité cet étaMissemout. Cette 
supposition est la seule qui puisse être admise, puis^quo, sur les données que 
nous connaissons, nons trouvons une ex^oitation régulière jusqu'en 1716, et 
que.sansqn'on fiisse mention d'aueuneautre,des représentations sontsignalées 
au Grand*Théàtre dans les journaux du temps. 

En partant de Thypothèse que nous venons d'établir, notui trouvons qne sous 
la direction de Madame Dujardin, on donna plusieurs représentations impor* 
tantes. Les Relations véritables sijfualent, au l"' janvier 1713, une reprise 
do Thésée, avec un prologue nouveau d'un auteur non cité. Puis, elles men- 
tionnent, pour le 2 octobn* I7M, « jour de la naissance de Sa Majesté 
Impériale et Catholique, - une représentation gala au Grand-Théiitre, où l'on 
donna les Fêtes de Thalie. Cet opéra de Lafont ot Moui-et, fut représenté pour 
la proniére fois à Paiis, le 14 août de cetto même année, sous la dénomina- 
tion du Trion^he de Thalk» 

Nons possédons un livret d*opéra, qui doit avoir été représenté, à TAca- 
démie de musique de Bruxelles, il a pour titre : Le Carnaval ei Ut Fàlie, 
comédie-ballet. Il fut édité, dans cette ville, en 1714 (1). C'est donc à cette 
année que doit être reiwrtée sa représentation. Cette pièce est de La Motte 
pour les paroles, et de Destouclies pour la musique ; elle fut jouée, [tour la 
premién? fois à Paris, le 27 décembre 170:î. Lo sujet est tiré de V FJnfj,- ih; Ui 
Folie, d'Erasme. Malheureusement, ce libretlo ne renseigne pas les noms des 
acteurs de la troupo do Bruxelles, il so borne à donner la distribution des 
personnages. 

Nous reneontitms ensuite nn« représentation plus importante pour nons. 



(1} VolrlaBIMto8iai*tab 

7. 
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fn srns qu'il (>st question d'une pièce nouvi'llo jout'O d'oripino à Bruxelles. 
Lo libroîto, i|iii a [)our titre : Xourc//i'f! fvtfs vthiitimnes et dn-n-fixsriurvfi! 
comiques, représentés par l'Acadetiiie de Musique (i), ost conservé à la Biblio- 
thèque rojale de Bruxelles. 

Cette pidce étant la preadèn qui noua permette d*aToir des rensdgnementa 
précis BUT la oomposition de la troupe à cette époque, nous allons donner les 
diiférentee entrées aveo la distributira dos personnages. 



Lo THonv^ bt Voile. eomMie. — Pnmièf «ntrét. 

Ptraonnaga chaïUaiitx : 

La Folie U"* HucQUKViLUt. 

QOmnbin» M»* ArasMT 

Avlrquin phUotopke M Andkk. 

Le Docteur M. L'Abuk. 

Un Espagnol H. DlMOM. 

i'n Françoi* .......... M. GufTÉ. 

l'n i"" Espagiwl M. FiKUVii. 

Une Espagnolette M"« Potikh. 



Penontutgn iaMçauf» .- 



l'n Mlriii'nid M. Bai-wicxs. 

i'ne AUanande W"' Romkht. 

CMuoU MM Bax Bax cadet. 

Mil'» n K A u FofcT, C»«im». 

Le Doeieitir, M. Fom>ecq. 

Càlombine M»* Aaum. 

Pierrot • M. Van Wk-mm.. 

Fenuae de Pienvt M"» WAuais». 

Le Fol U.PiKt». 

La flatte M"* Ducladx. 



La IIé!pi4ae« direrHeeemeia, — > Secomto entrée. 

IfU en musique potur l'oiiorn ilo DnixcllcR. 
Lee parolee iont de H. Demore, la mueique de M. André (2). 

Per e o nn agee chtmtanta : 



EleontM-r, amoureuse de Lu iihis. , . 
Lùiilns, Fraiiroi» luihille eu Vénitien 

aiuoureux ti'Eh'onore , . . 
Céphiee, nmonMaae de Lieidae , 
I^-ii,irh-i-. jriloux, amant fV El^ottore, 
Vlorine, coulidente de Cèphiie , 
Eraete, valet df lààdae . . . 



liii>AouwT. 

M'i' Dehurk. 
lin* HuoQunviuJi 
MU* Crbt^. 
àI»<AMO«i. 
11. L'Aaai. 



(1 A Drasellaa,a. a., I7IS. la 1< de 98 Voir la 
fil ToiMttoiuiaclMiniiteUuoiiiM. 
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P^ftan M. PioBim. 

M"* Dimanche. 

MM. Bauwens, Bax. 

Bergàm M'Im Robkht, BBAuroBT. 

Pa^MMê UM. Van WicBSLrBAxeadtt, 

PkRKS, FdNSKrQ ; 
M"«» WAUttINS, CUKMKRS, 
DnCLAUX, AUBlItT. 



Le BbI^ Tyoiitème «ntrfe. 

Lm puolM aontde M. Danchet, Ul musique de M. Cunpn. 
(C*Mt un aida des Fitei «énUtennea.) 

p0rÊOimaffe$ dutnttmU i 

Atamir, priDC« polonois M. CrM. 

Thétnir, (rentilhonime à la 8uiMd'illim6v 

Aégmsé en priuce polouois M La Vioxb. 

IpkUt, vàailieuiie M"* litcQUivuXB. 

Un MaUre ét mutique M. Dbuom. 

Un Mttitre df. dance M. 



Choeurs de Véailiens et de VèaîlieQiMt maiHpi^. 



Vénitimnt Sfi* Huoouivillb. 

Rtpagnoli MM. Bauwknh, Bax. 

Espitgnolettes M"*» Bkaufort, Roukrt. 

Vénitieni MM Van Wicukl, Max cadet. 

VéniHamu M»* Waubins, Ciunans. 

Mores MM. PÉaits, Funsecq. 

Morttque» Duclaux, Waubins. 



lté Docteur B&rbacol&. — Quatrième eii(rt>e, nu^inctitti. 
L«ti |iarul«« par M. D«mor«, la Biusique par M. Âiitire(l). 



CUtidds, Fniiic'MN M. Dkmohk. 

Calixte, V«iiitieuue, aiaaut« de (JUtUiat. M^' Lambuit. 

Vaière, domeatiqae de CUtUm .... M. La Vioirn. 

LUandre, philœo^, ami de Barhac^a. M. Cftiri. 
Un Me^iâtn. 



Lae aitaMa via ptw kaal. 
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Vm V^itieMie, qui cbmile un air italisa. MM* Avbkbt. 

Trmi|M d'éoolipra de Bnrluicoln. 

Ti-oupe lie mnpifiens et de «owiére». 

Troupe de génies sous diTerNes figureii comiques. 

JVyvpwM^M ilmpfliilst * 



Lr Foi M. PlOBOSf. 

Lri Fottâ M'" DiUANciiB. 

Scaramonehe , M. Bauwbns. 

SetmnnouehetU 11 »* Biaufokt. 

Viro.r BI. Vaw Wnaun.. 

Vieille IfU* RoBUT. 

Potiehtnettn 0 Hlf. Ptefea, Fokrhq. 

Mil»* Wavbikb, Cmhmmi 

Ai'leqttin M> Bax. 

Art^Htm Ifll* AunsitT. 

JtooMfo M. Bax cattet. 

MatatêiM DuGLAOX. 



II est proba}»le qtio toute la troupe était mise ù contriluttion pour repré- 
senter cette piôce. Dans ce cas, nous aariona la composition complôto da 
pefwmnolt ce qai noas pennettrait déjuger do llmportanee du Qrand>Tlièitro 
de Bruzellea, MiatiTcment à d'antres soânos dv mtoie gonre. A ce point de 
Toe, noua crojons qii*U pouvait parfiùtemont soutenir la lutte, tous les emj^ois 
(Axât remplis. 

An mois d'octobre do cotte mémo année, la direction ûiillit sombrer. On 
lut, à cette époque, Tavis suivant (1) : 

• Lf 1 nnvoniliio prochniii, l'on vendra publiquement n Brusselle, dans l'Onera «itué ù la 

• place de In Mouiioie, depuis les neuf heures du matin jusques à midi, et depuis deux 

- lieure» «près-niidi jusqu'à cinq, «I les jours suivants, tous les beaux et riches hahils avec 

• leurs ap|iend«nces et dépnidaiicea, dëconUona et tout ce ({ui a servi |K>ur ledit Opna, 
> même des habita trttobeaux et magniflqnea pour deos opévaa qui n'ont jamaia aervi. • 

Ceci nous fortifie encore dans ropinion que nous avons émise plus haut, au 
siget de Madame Dtgardin. II devient évident pour nous, que c'était cette 
dame qui avait la diroction de TOpéra à cette époque, puisqu'elle finit par une 

fiiillite, et que le sicnr Molin, an emitrairo, fit do brillantos nflfniros. 

Tout<»fois, ollo parvint, à ce nioninnt, à conjurer l'événoment. Los Reln- 
tiom rfy'itablcs nicntionnont, le '^1* ootoliro : La vcntr dos dlots do l'Opéra 
•• (!<■ Hriisscllo, qui dcvoit faire le -1 du mois de novr rnlii'o ])i'ochain, l'st 

- dili'érôo jusqu'il un autro tomps. «• Les rcqtréscntatious contimu ivut l< iir 
cours, car nous on vo^oos deux renseignées, ù |)eu d'intorvailo, dans la uicmc 
gaiette; 
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« La 19 aiMModir».— 'Dimanehe à 5 bauMda «oir, Son Btmlleooa le eointB de KooigMe, 

• Ministre Plenlpotentiain de 8s Ifagesié Imf. et Calh. refiat ici d'AoTcm, et fut le même 

• loiriropeni. • 

• Le tS DOVMoilira. — Le 19, Aie de S» Elixabeth, on etfAim id avec gnnd 4olat le jour 

• da nom «le l'fmpf'r.itrico réf^nante r-Mu*" «rKsp.Tiriif», los Seigueur* tH Damce étaot ea 
•> habita de fête «e trouvèrent à l'Opéra préparé pour celte l'été... • 

Le librotto de Topéra dont U est parlé d-deBsas, fîit imprimé (1), seulement 
il porto, comme date de la représentation, le 4 novembre, féte de Sa Mt^esté 
Impériale et Catholique. Nous retronvons, dans la nomenelatore des artistes, 
les mêmes noms ou à peu préa que ceux dtés là^émn». 

Ceci établit que les pièces ropréscntéos à Bruxelles fnront imprimées, au 
moins pour la plupart. U est certain que des recherches ultérieures léront 
sortir de l'obscurité quelques-uns de ces lihretti et qu'avec eux, il nous sera 
possible d'i tablii', rl'iinr innniôro pluâ précise, les travaux du Grand-Thétttre 
de IJnixelles, à cctt^^ »'jioqu<'. 

Il nous est tro8-<lillicilo d'avoir des données sérieuses sur l'intérieur de 
l'administration du théutrc. Nous ne pouvons guère que nous en rapporter à 
ee que l'on trouve dans le journal qui a déjà été dté k maintes reprises, 
seulement, il est & remarquer que Topéra qui tenait la premii^ ligne depuis 
l'ouverture de Texploitation, est quelque peu détrôné par la comédie dés 1710. 
Pour éviter une nomenclature sôclio et peu intéressante, nous avoM groupé, 
à la fin de ce travail, rénumération de toutes les représentations citées i)ar 
les Relatiotis i^Htables jusquon 1725, époque à laquelle l'administration du 
théâtro passa l'n d'autres mains (2). 

Depuis nombre d'années, existait k Bruxelles une corporation do joueurs 
d'instruments, placée sous l'invocation de Saint-Job. Cette corporation avait 
le droit, en vertu d'anciens privilèges, d'exercer seule son métier dans la ville 
de Bruxelles. Elle fl*alarma des empiétementa que faisaient, à ce sivjet, les 
directeurs du Qrand-Théâtre, qui empbjraient, en général, des étrangers pour 
leurs représentations d^opéras. Elle se erut lésée dans ses {«érogattves et 
s*adressa, le 3 décembre 1721, au magistrat pour ikire cesser cet état de 
choses en demandant •» qu'aucun étranger ne ponrroit point jouer dans la 

• ditte eommedie on antres places ou lieux que ce puisse être, avec ordon- 
- ncnce audit entreprenneur do ladite eommedie et tous autres qu'il appor- 
> tiendra, de no point s'en servir dorcsnavant que de ceux de ladite con- 
» frérie.... - 

On leur enjoignit de désigner individuellement les personnes qui se trou- 



Ci) Ctlépar M. Vaadentnetaa. Ue. eii. T. il, IflB. 
9-^ Voiri 
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Y»i«iit tons le coup de eette rédamatioii, afin de ttatdw aret «eonaieMnee de 
canw. Dans la réponse qni tat &ite (1). noiu trcniTona les noms de : VHsv 
Dominée, Camarço le jenaet Potter. 
L*aTia da aMgûtrat, en date do 11 noTemlm 1723, dona* gain de oanae i 

la c<infr- rie de Saint-Job (2), en disant : • ...Et comme lf»5 suppliants avoient 

• dcmrtndt', par loiir ditto première reqnetc. de pouvoir deffendre et faire 
" interdire, eu v<'rtn (1< sdittes ordonnanees •o'est-à dire de nos prédécessem"s) 

- et détrel, à sçavoir d<- S A. E. le duc de Bavière, etc., aviH? onioniiauee 
à l'entreprenneur de la coiuedie et tous autres qu'il appartiendroit, de ne 

» point ae servir doresnavant d*aneBn autre etoinger qae de ceux de la 

• eonfrM, on a raison de eroire que les ordonnances de nos prédteessmtrs 
« n'étant pas extensiblee anx eomraedies, nj anasj le décret du 5 de 

• ftvrier 1609, Son Exoellenee n*aToit pas accordé la demande des snppUans 

• faite par leur première requête ; mais, s'ils avoient seulement demandé ee 

• qu'ils avoient obtenu par ledit décret du 5 de févrit-r ItV.K», on a lion de 
•» croire qu ou n'en auroit pas empêché l'exécution. Pour quelles raisons nous 
u gommes d'advis que les ordonnances de nos prédécesseurs.... doivent sortir 

- leur plein et entier effoct.... » 

Toutefois, le magistral s'en référa à l'avis do Conseil souTmia de Brabant 
qni teiit nne opinion diamétralement opposée (3), en exceptant formellement 
du monopole de la eonUrérie de Saint^ob, Topéni, la comédie et les bals 
publies. Cette décision, an reste, était conforme à Tesprit du décret obtenu le 
5 février 1609, dont Toici le texte : 

■ Son Altbi Elktimuu, «jaDi en rapport éa. taïAum «b mMs i«qaM» et l'adni j 

» Kiidu par mn ifai ooomhI d« BnjMuit, a pemik «t p^mi«t par cette, aa nom dm 

• Sa hlxJEati, «oz snppliuto. qa'Ua puissent et pourroot detTt'udre et faire deffendre. |<ar 

• l'anuDan ou ceux dtt magtttnt de Cette ville, à touttM penotmea iostrumeotistea «Irauger», 

• dTaMoignor •! OMMitrar m damer at jouer aux tetioB, bda et gordinettea, daua telle* 
« maiaoDa ou lieux que oa pniase èln, a moins qu'ils ne sojent préallablement aoquiitet. buta 

bourgeois et le ooofbnmr aux ordonnaucea sur ce émanées, que S. A. E. a bien voulu 

• conAnMr pour autant que de l ieaoi a , nos Ih pniiet «t aaModas y stataéM ou a statuer 

• par ledit amnian ou ceux <ln mnirtstrat aux qn^U et à tous autres qiTil «pparti<»ndnu 

• onlouua d'ainsj le (aire et se n^ieret cuufarmer selon ce sans aucune diUicultex. 

• Fait i Btttullet, te 5 du fefavTMr 1609. Eloil panph* t Cox v«. nua bat : M. Bmaicoil, 
■ par oidoDiumce da S. A. E., signé : P. Da RnrAiUBBA« «leachetU te fbrmâ. • 

On voit donc l>ien qu'il s'agissait, dans l'esiM cp. d instninientistes purement 
et simplement, et que ce décret n'avait pas du tout eu en vue l'opéra ou la 
comédie. 

Cependant, malgré cet avis si formd, la confirérte de Sidi^ob ne se tint 



(It-S) TalranOMaMaM. 
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pas pour hattne, nt, qiiclqno.s nnrx^cs pins fard, en 1725, ello recommença ses 
réolarnations (1). On n'v donna alnr.s aiu nnc siiito. 

Cependant, les syndics de la confrérie n'aliandonnèront pas la partie. Cinq 
ans après, en ITM, ils adressôrcot une nouvelle requête à larchiduchcsso 
Hario-Ëlisabeth, par laquelle ils remettaient tout en question au sivjct des 
opéras, bala, etc. ^. Le Conseil de Brabant, auqnd cette requête avait ôté 
transmise, r^ota de nouveau la demande des syndics, en écartant définitive- 
ment Topéra et la comédie, des droits qui leur étaient acquis par leur mono- 
polo (3). 

Les choses restèrent donc dans l'état ordinaire, on admettant des étrangers 
dans le personnel du théâtre. Ce fut un événement heureux pour l art drama- 
tique, car il e.st prohaljh; iiue, sans leur concours, notre pays serait resté 
loojftemps, avant du posséder une exploitation régulière convenable. 

Le 20 mars de oeUia année, un octroi aoemda an tieiir Jean-Baptiste Meeus 
rantorisation d'ezptoiter le Grand-Théâtre de Bruxelles pendant dix ans, aux 
mêmes conditions que Bombarda l*avait obtenue en 1705 (4), 

Dés le début de cette nouvelle administration, le théâtre semble avoir an 
regain de via. En 1725, on sifrnale une représentation da Bourgeois gentU- 
homtne, avec tout son spectacle. L'année suivante, outre une apparition d'un 
opéra italien, on constate celle de plusieurs autres opéras : Thi'ds rf IVli'r 
(1-1 mai), Iphtijcnie (13 auiit), Pir'/hous {'A sopteniltre). Ce derniiT opéra a 
été imprimé à Bruxelles, et nous on jins-sédons le livret {5j. Grâce à ce docu- 
mont, nous pouvons être renseigné mi la composition de la nuyeure partie 
de la troupe. Void la nomonclatnre des personnages, avec les noms dos 
artistes qui les ont représentés : 

PirithoiU, Roi de TbesMlî» It. Bkauport. 

EuHte, Roi dm Geotaunt M. M osBim. 

Tltt>$^(; H. Crktk. 

JJijHtdamie, Amants de PirithoOa M''* Rousseau. 

Barmitit, icmir ^Surite, et ftmsuM BnchaiiterMM. M»* vo Jamnv. 

Aanètie, 0)iifiileiit de PirithoOê ....... M. DklsaBT. 

Le Grand Pr^rt de Mort If . Viot. 

Un sunije M"« DK VbXNB. 

Une liergirt M"* St aKHMAW. 

La Discorde M. Fikvkt. 

Un Centaure M. Rrnauo. 

L'OradLt U. Da Bbbt. 

Chœurs : 

Meademoiaelles : Fibvet. DsCami>, Choisi cadetle, Kctrl, Danoa.*(k, DbVblois, Oo Pbé 



(l-t-3-4; Voir aux DocumenU. 
(5) Voir la BlMlofrapItie. 
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Meiuiieun s ViOY, Autro, Ouvikh, Rksault, Vax Halkn, DbV'elois, Wbtnixcx, 

Act€u>:i rf Artt ires de la danses 
(Proniiers Kujets.) 

Madenoiielle Mjhi Lb Poar». — Monsieur De CAiir. 

HetdemotMllM : BontMr, Pontrocand, ViuimtLu. Fuwkxcb, Comsi l'aînée, Do Put flile. 
llMiiaiu* i Batm, Pnv, Van Wmkil, TIlld», Dd FkHXB, PAaroocoB. 

Les autres opéras représentés on 1720, furent Mi'ih'e et Jason (17 sep- 
tenilire), le Jur/nnent dv Paris (1 octobre), linlatul (11 ootoln-e^, r Em'ope 
golUmtt' {o iiovciubrei, Armidc (12 novcinltre), T(*lr;/onc (22 novumbit)). Cotte 
dcrnicro pii oo <-Ht encore si^Mialée au 2(» du même mois. 

A oetto ûnuniération, donnée d'apivs les Relut iuux rth'itahUs, il com ient 
d'i^lmiter Martkesie^ prem^re reine de» Amaeones, tragédie lyrique en cinq 
aetos, paroles de liamotte, musique de Destonches, qui parut ôgalMnont en 
ITâd, an théâtre de Bruxelles, d*aprôs le libretto imprimé cette année pour la 
représentation dans cette dernière ville (1). 

Nous possédons, en outre, nnelirochuro intitulée : Les Amoun de Vénus, 
ballet désigné pour avoir été représenté pour la première flùx par l'Ara- 
ih'mic de imisiqtie, et qui porte la date de \T2(S. I^es auteurs ne sont pas 
dénonuiiés, nous no trouvons auenne trace do oetto jiièce dans le répertoire 
de l'Opéra de Paris. 11 est donc ii pivsunier qu'elle fut jouée d'origine à 
Bruxelles, et il est au moins étrange que le journaliste n'en ait fait aucune 
mention (2). 

On peut remarquer llnfluenee immense qtt*exer{a l^opéra français ebei 
nous. Rien d^original, rien du tnroir n*aTait surgi, l'on était entièrement 

tributaire de letranger. An reste, ce fait n'a rien qui doive étonner. Les 
directeurs et les artistes nous arrivaient de France, d otï ils apportaient les 
productions les [dus en vo<rne. Do jdi:», l'art dramatique n'avait pas encore 
jeté d'assez piofondes racines dans le pays, pour que des auteurs sérieux aient 
pu s'y adonner. Los exploitations mallieureiise.s (jui s'étaient succédé au 
Grand-Théùtro n'étaient pas faites i>our encourager ceux qui auraient été 
asset hardis pour s'aventurer. 

Au début de Tannée 1726, on a oonstaté ci-dessus une représentation 
d'opéra italien. La troupe qui la donnait était dirigée par un eertain 
Antoine Perussi, chanteur. Sa femme. Anna-Marla Perassi, était une célèbre 
cantatrice, venue de Prague. Il est jtrobable que ces représentations furent 
trôs-suivies, car il en est fait souvent mention dans la gaiette. On remarque 



(l-S) Voir te BlUiofniphiaw 
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m&m» qu'elle ne parle plus d'antres opéras. La direction do Perozzi est établie 
dans Textrait toivant : 

- 1727, le 29 avril. — On repr^enla dimanche pour la pietniére foi», au Grand Théâtre 
• de cette TÏUe, l'opéra de Roland (1) en ilulieu, aouo la dii-ectiou du sieur Peruzzi (2). 

Nous devoDR stipposer que la plus parfaite Imrnionie ne régna pas toujours 
pamii les comédiens italiens, car, le 16 mai 1727, pamt on décret de Marie» 
Êlisabeth qui instituait 8i>écialemont un conseiller ,iu conseil <le Brabant, le 
sieur Jean Fariseau, pour Jufrer sonmiairenitMit tons les différends qui 
jKJun-aient survcnii" ('.i). Cette déterminatioa a|ilaiiit liion des diincnltés et 
permit au directeur do poursuivre une campagne qui dut être brillante, si 
Ton «1 juge par Tattention qu'il sut attirer sur lui par lo journaliste dn temps. 
Celui-ci sortit entidrement de son iaoonisme habituel et rendit compte bien 
^os flréqusmment des représentations. 

Le conseiller Fariseao, absorbé par d'autres occupations, dut dédlner le 
mandat qu'on Iii avait octroyé, et, le 25 novmibre do la même année, le 
cbovalier Henr}'-Gnillaume do Wynant!;, également eonsoilleran eonseiide 
Bra))ant, fut nommé en son lieu et place (1). 

L'opéra italii^n Atait fort suivi à Bruxelles, et \o nombre de pièces repré- 
sentées fut considérable. Beaucoup d'entre elles furent imprimées. Tout en 
ne nous ap|>csaniissant ]>as .sur les détails concernant ce genre dramatique, 
nous étant donné la taclie de tracer l liistoriquc du Tbéàti'o Français en 
Belgique, nous tenons à citer ronyrage suivant qni se trouvait dans la magni* 
flqne bibliothèqae dramatique de M. de Soldnno (t. IV, n* 4781), ai qui a trait 
spédalement au théAtre italien établi k Bruxelles à cette époque : 

« Pattoraie, drammt per nuaiea 0 intenmiti eonûei repretfntati in 
Brusseta. 2 vol. - C'est un recueil fiustioe do pièces italiennes conte- 
nant, toutes, une traduction française en regard. Ces pièces vont de 1727 à 
1720. soit de la direction de Peruzzi à oelie de Landi, dont nous allons 
parler. 

Mais, avant cela, nous devon.*» dire quelques mots d'une production indi- 
gène, qui parut au Grand- l'héàtre, le 8 avril 1727, c'est-à-dire pendant la 
direction Peruad. Elle a pour titre : La Pa$tUm de If. S. Jé$u$-Chr(it, 
tragédie sainte, ornée de musique ot de tous ses spectacles, tirée des quati» 
évangélistes ^. La première représentation eut lieu, d'après la brochure, 
devant 8. A. S. Marie-Élisabeth, archiduchesse d'Autriche, gouvernante des 



{1} Le Ubntto Ualien eiteanerv44lft BUiUoUièqM royale de Bnaxelles. 

Veir «ux UMonante. 
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Pa^B-Bu antriehieni. Cett» pièce, s'il lànt en croira l*éditear, a été Jugée 
é^une édification tt touehantef qu'on ajujféû propoi de la rendre pubUque 

par Fimpressio» VMo est duo a un certain Kraff, et on en fit uno nouvelle 
représentation, \r ti avril 1732. Cette tragédie, d'une grande rareté, est 
écrito en prose, f|Uoii[ue, dans le cours do l'action, certains pfi-snnnafjes 
parlent en vers. Klle est dn stylo des anciens njystoros. 11 n'<'st pas sans origi- 
nalité de constater l'apparition d'une production do Tespcce, plus d'un !<iècle 
après <^uo cet inonunieuU) de l'enlAnce de l'art avaient définitivement disparu. 

Dans un petit volume que nous avom d^à cité (1), se trouve le renseigne- 
ment suivant ; » En 1729, le sieur Landj vint à Bruxelles avec un opéra 
« italien, aux dépens duquel ne pouvant suffira, il fut arrêté et conduit i la 
" Tour Emberg (Trourenliorg), où il resta très-longt«œpe. 

O-ci n'ost pas complétoniont exact. L'octroi, qu'il avait ohtenu do l'arclii- 
diiclicsso Marie-ÉIisaltolh, dato do 17*27 Pou do lomps apros, il arlrossa 
la requête suivante qui, quoique écrite en italien, su comprend assez bien : 

•• SKBRMnSIM* Al.TK7.ZA, 

- niovocchino LoikH, impreMurio dell' opéra, umilissinio servo di V. A. S., COn tutto il 
« piu itrofomlo rUpetto gl'eRpone ooroe vwtono alcune differeoM tr» «no « Oabmifo Costan- 

» Uni. capo délia trupjia de' comici Italiaiii, rii-ca rarconipliiueiilo d'un i-uutratto |iaH«to 
" Ira J'eafioiieule e d«lto Costaiitiui, ca|>o délia isudetta trupj)a. Per taato umiliiuiinaniente 
Nupplica V. A. S. di conuoettere uu K><>dioe, ouinito d'autnrità sufBcieut« pot décider» 
m ■ommarianMnto e senza fimna di procesao, la sudette difTerente e lutte le altre clie pot«a> 
•• aero itixorgere circa l'imprasa aooordatcle ilnlln cU'inpnzn di V. A. S., (ht la pntxperilà e 
- coDuervoziuue délia quale pot^gari sempre il i«uppUcaule cuIttiMiiui vuti al AltiMimu 3). - 

Cette demande, tout en étant sans date, doit étro rapportée à Tannée 1728, 
puisque la commission donnée au Cavalier de 'W^ynants porte la date du 

2S avril do cette année (4) et qu'elle cite, comino ontrepronoiir do Topéra, 
Joachini Landi. Il n'y a donc pas de doute |)ossiblo à cet égard. Au reste, si 
nous ne possédions pas ce document, l'extrait suivant suffirait pour nous 
fixer (5) : 

• 1728, le 20 aoftt. — M. Landi. entreprmneur éet cpérm «Ht êerticf de S. A. S., est 
■ retourné eu cette ville depuis avant-hier. Il a ammeoé phuieum aujot^, tant |K>ur le 
« théfttre que {lour l'orcbextre, et entre autre» le célèbre Paai, qui e»t le pluti habile de 
• tous les musiciens d'Italie, la Rosa Uagarelli et Rislorini, pour les intenn^lett, et 
« Bfartinetto dal hnuiholR; et on prc|>arF> ri>|ura ili^ Gfiseiuk, powr CtUibntt le 29 d« oa 

mots, le jour de naissance de l imperati ice rc-guaute. » 



m VofaraaxOManMaM. 

(S) ArcMvMifén*ralsad«r«]nMaw.-aMrilprM^CarleBaPl000hlaWaM:O>^^ 

(4) Voir aiiK DocviMati. 

(5) JMatMm v ér t taHt». 
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Il ett évideni, d'après coci, que Landi était antrepranonr de Tepéra Italien 
bien avant le mois d*aoùt, puisqu'on en parle comme de quelqu'un que tout 
le monde est censé connaître. 

Cet imprésario avait loué le Grand ThéAtr^^ do Bnixollos à .Toan- 
Baptiste Mcous, par bail en date (h\ 0 mars 1728 (1). La. location était &ite 
pour un an, moyennant le prix de 000 pistoles. 

Pendant cette année, l'entreprisi» de Landi fut heureuse, car, l'année 
suivante, il renouvela son contrat, éijalenn'nt pour un an, avec des clauses 
assez singulières, pour que nous en donnions le texte ci-dessous : 

•» Mou8 soubsiifDés, certifions d'estre convenu de nous comme nous convenons jiar cette 
« pour le louage du Oraad Théâtre pour uu nouveau tenue à conuneiioer à Paaques 
» prochaiiiM eti finir au grand euraaval prochain 1730, au mcMoe prix de ùx cent pistoles 

• pour ledit tMina at ft tous les autres mesme^i terOM, da W W «t oonditious. tant pour en 

• faire les payements aux ordres du sieur Mwus, que autres comprin dans ledit contrat 
«• uotarial du terme Uni au curneval paMé, le» quelles nous acceptons daua toute leur 

• étendae, pronetlaut de tenir le prâseot acte comme fait par notaire, sous obligation de 
" nos |>ersoniies et biens et de promesse ullf-rieure rlu Lamii do tnurnir et livrer par fnrtuo 
•• de présent au s' Mceus, pendant ce mois il'avrii, uiie pUce de bon vin de IJoiii-gogue et 

• «m pièee debonvhtde ChanypagM, en recognoiannce da NnoufalleiMnt dodit contrat. 

• En foy de quoy, nous avons sigaé douMe d« oetto, en préienca des ténudas. 

• Bruxeilee, ce 8 avril 1789. 

Dis CtauNOSB, L. Da Nota., JBAN-Bâpmra Miaoa • 

Co véritable pof-ffe-vin donné à nn propriétaire, au-dessus du prix de la 
location, est un fait qui se produisait assez frétiueninient dans des baux 
relatifs à des cessions de tPires, mais je crois qu'il se rencontre peu 
d'exemples d'une stipulation du genre de celle-ci, concernant le droit de 
louage d'un théâtre. 

Depuis l'arrivée de Peraizi, à Bruxelles, Toptoa italien y avait été fort tail- 
lant très-suivi. Parmi les artistes que ce direeteur et le sieur Landi avaient 
réunis, se trouvaient : Pmt, Ro9a UngareUi^ An^ia'Maria Rigtorini, (Hu- 
*eppe ChdetH^ Af^onio Pati, Qirolama-V(Ue$ehi Âfadonis, Oiuseppe RotH 
(de Mantoue), Andréa Galetti, Luigi Antinori (de Bologne), AUessandro 
Veroni (id.). Aima Dotti (id.), Oit'sfina Eberard (de Venise), Margherita 
Sfagr/i (de Maiitotie). Tous ces cbanteurs étaient sous la direction spéciale 
d'un certain (rio-Seliastiano Hrillandi, sorte de nom prédestiné qui seml)lo 
caractériser la période brillante du théâtre de Bruxelles, à cette époque. On 
pourra juger de ce qu'étaient les représentations par Textrait suivant : 



(1) Voir aux Documents. 

(<) ArcliivM Reni'riii'o vrn nuine. - Con.^fii priré. — Cwtoon' llMI,iatttnM: ComtMeê, IhéAtrm. 
(3J CasUI-Blase. Le Théâtre Ualien, pp. It6 et 120. 
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« Des cbanteun [talicM, dirigé! par Lucio Papirio (1), iloiuud«Dt iIm repr^ntations à 

- RruxoIIoN ( Il 1739, i-|inqiif où |p Prince ilc (^nritrnan avait la liant»* inspwtiou de l'Aca- 
<• tlémie royale do musique. Sur l'Iuvilation <ie ce priuce, ila arrivèreut à Paria, et débu» 

• tèrant A ropén, le 7 jviii 17t9. par SerplUa tB^oeeo, odmto it MarUo çUtealore « to 

• itogU» borrhrtima. Le 17, ils rep^•^M'lltèr<•nt Ik)n Micrn r I^thhta, int' riti.'ile en trois 

• aolag, à deux acteurs prineiiMiax. Cett« nouveauté, favorablement accueillie, n'eut aucun 
» rintitjit pour 1.^ progrès de Tart. Chacun de œe opéras bouffons parut quatre fi>b de suite. 

• Rislorini (Antonin-Maria), M"« UiiKarpHi (R(«a), du théfiire de Darmxtadt (2). flfruraienl 
» eo première liitue daos l'une et Tautre pièoe, dont U« eotr'actes et le dAnouemeot étaient 

• CToém d« dansée exécutées par Laval, Malter, Dunumlin, kPi** Sallé, de Gamargo. 
» Mariette (3). On joignit â SerpiUa des chonirs italiens tirés des opéras de Campra, de 
» ButiMtiii; Dumas et M"« Rozo, acteurn français, y chanfnit iit iIch hoIos. Des souates, des 
m concertais mêles à ces diverti&soiueuts tirent briller Ouiguuti, fameux violoniste de ce 
« temps... L'exécution vive et précise des Italiens fut gtaéraJement adaùrée, dit le Kercttre 
•> die#Wmee(de juin iltO). « 

C© (h'iMit oxcoptionnellomoDt ivinaniuablo sur la preiniero scciio musicale 
do rui)oi|ii(\ doit donner la plus huut<' itlt'-i» do la troupe ilalicnno de Bnixellos. 
Au ri'stc, pour qu'on l'uii appelle ù Paris, il fallait que sa réputation fut »oli- 
doment établie et qao le brait de ses snooôs, chei nous, ait éveillé la curiosité 
de nos voisins de Franoe. 

Landi, malgré Texeellenee de sa troope, ne fit pas de bonnes affiiires. Il 
abandonna l'exidoitation du théâtre et fat obligé do quitter la ville pour 
échapper à ses oréanciors. Toutefois, il nVst dit nulle part quHl flit apiwéhendé 
ail corps et enfermé à la Tour-Kiiil»er}^, ainsi que l'avance un ouvrage cité 
plus haut (1). Il roçut do rarchiduchesso Mario-EIisaliolh, prouvernante des 
Pays-Has, une pension de 250 floi'ins ; do plus, il était vice-niailrc do la 
chapelle de la Cotii- ;\ Bruxelles. Au moment où il fut foieé de «|uitter sa direc- 
tion théâtrale, on repartit, entre .ses créanciers, lo montant de sa place de 
vico-maitro, en lui conservant sa pension. Ceci avait été ordonné par le 
souverain, pour solder ontiérement le déficit de LandI, qui s'élevait à 
8497 florins 12 sous. Il parait, copendant, que eo ehiffre n'était pas exaet, 
car, à peine ces dettes iîirent-elles payées, que de nouvelles réelamations sur> 
giront, et, do plus, les domoisellos Marguerite et Catherine Stordeur, se 
disant co-ansociées de Landi, réclamèrent nne .souimo de 3897 florins, qui leur 
était duo, disaient-elles, pour lo« avances ([u'elles avaient fttites >. tant jwnr 
». les vovaires des aeteurs qu'il faisoit venir d'Italie, que pour leui's ^aj^e.s et 
" autres dittV'i'eiits frai\. - Cette dette avait été oontractéo dés le début do la 
direction de Landi, ajoiiliiient-cUos, depuis qu'il avait obtenu - de feue 
«» S. A. I. rarvhiduchessc, vers Pan il 27^ un octroi pour rétablissement 



|I) Artmies t iL ii pliin ii:iiu aaiis la compusiiioD de latronpeiie Bruxellsa. 
(S'9) Artislos lie 1'.\< .t<téiiiie royale de HUNt^oe 4e PaHs. 
{A) Spectacle de Drtij;tlle*. i>or. cil. 
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>• d'un opeia italien. - (Vs (l<>t(os fiirfMit-fllospavt»es? Nous Tifroorons, (oiijour< 
cst-il que lo souverain no voulut pas adiuottro cos nouvuUos créaoco:^, et qu'il 
dMan ne |)a8 vouloir aller an^delà de ce qnll avilit fait. 

Landi, & eo qu'il parait, voulut ensuite embrasser l'^t ecclésiastique. 
Comme il ne possédait pas la pension nécessaire pour entrer dans les ordres. 
Il s'adressa h la gouvernante, qui lui oetroja nne rente viagère de 
290 florins (1); c'est eello dont il est fait mention ci-drssus. Cet ani'ion 
imiirosario quittA le pays. On le retrouve à Vienne vn 1737, et à Milan 
en 17:{0 Enj<uite, on i»erd ses tiares. An irstr, notre dessein n'est nullenieni, 
d(^ le suivre 11 lie nous coneerne ([n en ce (|ui refrardo le tliéi'itre de 
Bnixelles. 8i nous nous .sommes un peu api»o8antis sur la liquidation de .-^ 
faillite, ce fut seulement pour établir la date pi'éciae do l'obiofitioa do son 
octroi. 

Peu de traips aprte que Jean-Baptiste Meens eut obtenu un octroi pour 
Texploitatlon du Grand-Tbéâtre de Bruxelles, Tautorisant à donner des repré- 
sentations & Toxclusion de tou.s autres, > un certain Jacques Van Schoonen- 
donck transforma en théâtre un jeu de paume qu'il possédait sur le Gracht 
(Fossés-aux-Lotips), en cette ville. Il demanda et obtint, le 5 février 1727 fi), 
un octroi l'autorisant ;i y faire toutes sortes de représentations -, ce i\ quoi 
M<H>us s'oppu:>a. Do là, réelaiiiatioas de Van Sclioonendonck qui adressa à la 
gouvernante la requête suivante : 

• A 8oM Atnan Sb«bnm«wb. 

■ R<»inoii.-.tro eu tics itmIuihI reripect Jacque Van Schoou«utIou(-k pMprit'tnire du lhe«tr«' 
mur le Oracbl, que V. A. S. a été aervie d'aooonier au rtmonatnal qu'il |ioum>il kiaser 
■ jooer lotttM wirtM de qwclae lw praduot tout la tempt du cnraeral de l'an 17t7 Oi>mm« il 

• ooiute par )e décret qr joint, avec cette clause, le tout par provision et jiiiw]u'a ce qu'npres 
« avoir examiné len rnlKoim du remoiislraiil autremeut seroil ordonné |»our l'aveuir.Et conune 

• le remuuitlraul ileiiui» ce t«mi«, n fnit pluMeara deroin pour obtenir une lin de t><>« préten- 
UiMM aana l'avoir obtenu ju»quefi a présent, nonobatael qu'il a été de plus «rnn xitt-ie en 

- ]inisiMp ]i<>ss«>ssi<)ii potir y fairH jouer sur l'élit tfu'.tlrc toutes 8nrtof* de apeclocles, raÎMlM 
» qu'il prend sou trcsiiuiuble recours vers Votre Altesse Serenissime. 

• La atippliaDt en tout reapeel d'élre aervie d'aeeorder au anppliani que lea danaenn de 
» oofilfs, coine<liens tant italiens que frauç.nisi qui «e pre»euler<«ii( |H>ur lou(«r ledit tiientru 

• pourront sans auruu enipeiwiieiueut faire leurs représentations sur ledit théâtre du moins 

• et par provision et ju.<u}u a ce que V. A. 8. aaim disposé sur la HfNMntaliXNl priadliva, 

• C:elUaant,at«. (3)« 

Quelque temps après, il demanila de jtouvoir représenter des opéras, ce 
qui lui fut refusé. Mais Mœus, se fondant sur les prérogatives que lui accor- 



{l-t) Voir aux Documents. 

^8) ArdHves leaMasda royaume. — PaHersAt OMSsMMraw ÇoimttpHv* Btektn. 
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dait son octroi, répondit à la requête introduite par Van Sohoonendonck en 
demandant qu'on s'en réfère à oe qui loi avait été accordé précédemment et 
que tontes antres représentations soient interdites. Il termine en disant ; 

• Letlit iosiiiué e8|>ère que Sa MAjJtSTK iiilenlira audit i. Von Schooueodouck et tou« 

• autm de U pliu fati^er par des damaodw auaai obatatim a un décret aoni eoleouiel et 

• poeiUf, ijotaiiipiit sur le titre qu'il onc avaUMr d^Ule poesession imniemoKible dans le 
■ tenia que la jeuoeeM même m souvient qu'il n^ajamato aeny c;-(l»'vaiit que d'un jeu de 

• peanme que km mApriioH même par sa petiteeie «t qui! a voulu jiar i<romoliaa de eoo 

> ('a|>ri< e faire changer en Théâtre Il espère aussi qu'il plaira a Sa Majesté d'insérer dans 

• le décret ou appoetille donné par Son Excellence le gênerai Comte de Daun en date le 
" 28 septembre 1725 reclamé cy-devant luy permettant de loaer seulement son théâtre sur le 
» ttrachtpour y repre««Ht«r des comédies par les bourgeuitt de Bruxelles, les «laoseun de 

> eordeeet mamaDettee. Quojr fiuMint, etc..... (sigué) Jbam-Bapt. Mitaua, 1731 (!}.• 

A la suite de cette requéto, on s'en tint an décret primitif et le théâtre de 
Tan Schoonffiidonclc ne donna plus asile qn*à des troupes nomades et à des 
sociétés bourgeoises. 

Jean-Baptiste Meons, malgré son ooteoi et malgré les prérogatives qu'il lui 

accordait, no put se soutenir. Le 28 jinllot 1730. il fVit saisi dans ses biens, 
et ses filles lui furont substituées. Les créanciers avaient commis en leur lieu 
et place, le conscillor do Iiral»ant Homptinos rt h\ sieur Philippo-Jns''ph 
Ro}»yns, qui avaient la direction des affaires et qui poiivai« nt traiter dirocto- 
niont avec les personnes désirant exploiter le Grand-Théâtre. 

Le premier directeur qui se présenta fut un certain Joaepb Bruseaa de la 
Roche qui contracta bail pour un terme de troû années (SS^. Il est fitit men- 
tion (3) de deux autres entréprenenrs, les sieurs Camars et Durand, qui 
seraiMit venus, à Bruxelles, en 1731, avec une teoupe firançaise, et qui n'y 
atiraient S^oumé qu'un an. après avoir très-nial fait leurs affaires. 

Après eux, est-il é^'alement dit, le sieur Brisot (n'c) vint en 1732, diriger 
le spectacle iVanç.iis. 

Le proniif^r fait est oxaet; il est constaté dans - l' Etat drs biens, immeu- 
biliaires et rentex -, qui fut dressé au moment de la faillite de Jeao-Baptisto 
Moeas, où il est dit : 

• Le Qraud Thenli-f sur la Moniinvf avin' tous stiK usli'iu ilo>^ tisnf^'e ilos habits ilu matra/in, 
" etc., loué d la trou^ du H' Durard à rai&ou de 8UU pislulles par au eu argent aus coudi- 

• lioin reprisée daoa le eontrael paieA pudevant le notaire De Boeek m dlete Ai 40 mmr» 

• #720, portant eu argent. . « fl. 8400 pur an.» 

Seuicmcut ici il est faitmoution d'un sieur Durard et non Durand, et l'on 



'I i .Vriliivea K^n«rale« dO royMUM. — J' U p l OT âu Cuu U tUi f tU» COtUtUprtti BtCJUrt. 

(t, Voir aux I>(K:uin«o(s. 

(1^ i »wi e ci i A wneli é an mH Ht. la » , ait. 
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X\<^ pailf' [i;is du nommé (\n/iars. (Vci n'a, du reste, que pou d'impoitauor. Il 
suffit do constatiT la prés«'nco d'une troupe de comédions au Grand-Tliéàtrc do 
Bruxelles, en 17:iO. 

Qoaat aa second fidt, il est enentieUement Haix. Le slcnr Brnsean de la 
Roche, ainsi qae le constate son bail, commença son exploitation le 15 sep- 
tembre 1731. Il 7 aara probablement en eonfùsion de dates. La troupe 
Italienne de Landi quitta Bmxelles, en 1729: Tannée snivante, Dnrard occupa 
le théât re, et le directeur d-dessus désigné jr vint en 1731. 

Pendant l'année 1730, on ne tmuvo de trace» que do représentai ions do 
comédies et do trafréflies II ou fut (!<> niéni*' j)<'n<lant I7H1, 17;{2 ot 17:i3 (1). 

Le sieur Brnseau (!<> Ir» Roche inauji:iira sa diin iion par une pièce de son 
cm, qu'il intitula : Le Jxujeuient romifptp, nu. hi Ri vut- </<■.< sprrtftc/es de 
Bruxelles (2). La musique en lut t'aite par Fiovet. Cotto revue était on un 
acte en prose et on vaudevilles, ornée de mnsiqne et de danses. Il est inatile 
de s'appesantir sur cette production qniest do po« de valeur, mais elle montre 
que Ton cherchait à s*afflranchir du joug de Tétrangor, en donnant au théâtre 
de Bruxelles, des pièces non encore représentées ailleurs. 

La direction de Bruseau de la Roche ne fut pas plus heureuse que celle de 
ses prédécessenrs. II se soutint pendant une couple d'années, mais il finit par 
faim faillite. Toutefois, dit-on (8), il resta à Bruxelles, et il fut attaehé aux 
ditrérent< s ti-oupr-s qui se succédèrent au Grand Tliéùtro. 11 mourut, dans cotte 
dernière ville. <'n 1751. 

Il pnhlia on 1744, sous le voile de l'anoujine, une pièce intitulée : ^iWe- 
quin larron f prevoët et juge, comédie italienne en trois actes, sqjet italien 
dirigé par le B. D. L. R (4). 11 est à supposer qu'elle (ut représentée 
pendant la direction qui succéda à la sienne, celle du sieur Francisque, qui 
débuta en 1734 (5). Sa troupe, composée d'acteurs italiens, ne donna pour 
ainsi dire que des comédies de ce genre, et comme Bniseau de la Roche était 
attaché au spectacle, il est probable que, pour se foire bien venir, il composa 
cette petite pièce, fpiMl ne livra à l'impression que yiliis tard. 

La troupe de Fruiu-is(jue eut assez de succès, surtout à «'aiisc i\o son dii cc- 
teur qui remplissait, d une manière cliarmante, les rôles i\'Ay/rfjn{ti. Ce gem e 
était revenu complètement à la mode, depuis la réouverture de la comédie 
italienne, à Paris. 

Ce Francisque est-il le même que celui qtii parut à la Foire SaintrCtermain, 
dans cette dernière ville t Nous Tignorons; cependant, o*est une hjrpothôse 
qui pourrait fort bien être admise. 



(1) Voir aux UocuiuenU. lea Uti'M d«8 pièces rwpi e»iiuU>oit. 

(t) Voit à la Uiblioftraplile. 

(S) Sp*ctaa0frm»çaiaàllrujetU»i.Loe.cU. 

(4^ V«lrUiBn««Mpkl«^ 
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/VaNciifMtf Moiin, plus conna sons le nom de Francùque^ était acteur 
forain et entrepreneur de apeetacles. Il pamt, en 1715, à U Foire Saint- 
Gormain. an jeu do Pdlegrin. Après avoir fait partio do di/férontea troupes, 
il devint direetonr à son tour. Piron fit, pour lui. Arlequin Dnwolion, et 
Ton raconto que Fraiu'is(jiio qui jouait, dans cotd» pièce, le iVilc d'Arlequin, 
s'y tiÉOMtra [>arfait < t ((ii il fXf'Ciita des tours d'adresse et d'aj:ilité (pii pas- 
saient pour le cliei-d o'uvre du genre. En VitZ, il quitta Paris avc^ une troupe, 
pour aller parcourir la province (1). 

Il est donc établi que le grand suocôs de Francisque consistait dann la 
manière dont il remplissait les rôles d*Arlequin, exactement la même 
remarque que celle que noua avmis renseignée plus haut. Il deyient donc évi- 
dent, pour nou8, que ce fut cet acteur qui se trouvait à Bruxelles en 1734. 

Quoiqu'il on 9oit, cotte troupe no resta qnc pendant un an à Rruxdies, 
malgré le succès qu'elle obtenait, et Krancinqno reprit la route de la France, 

En 17;i5, «m oeriain Huot lui succéda (2). Ace qu'il parait, il ne séjourna 
qu'un an à Hiiixelles, et partit avec sa troujM' pour la ll(dl;iiide. Ceci est 
probablement exact, luais toiguur^ est-il que Jusqu'en 17^(0, il n'existe plus 
aucun docnnrat qui constate la reprise de la direction du Grand-ThéAtre^ et 
cependant nous trouvons les traces de représentations régulières de tragédies 
et de comédies, dans les journaux de Tépoque Ofl signale mémo, en 1738, 
rapparitUm d*nne pièce nouvelle (4), qui fut représentée au théâtre de 
Bruxelles, le A novembre, jour de la St-Chnries, fête de l'empereur. Elle a 
pour titre : Dirn'thsemetJt (h rfiautx et de danrrs (sir). C'est un prétexte à 
louanfres à l'adresse du souverain. Elle n'a <le mérite réel que |)ar sa rareté. 
Cette représentation donnerait à supposer que cette scène possédait alors 
une troui>e d'opéra. 

On pourrait donc admotUw que ce directeur resta plusieurs années à 
Bruxelles, jusqu'au moment où le théitre passa entre les mains des sieurs 
Plante et Ribon, qui en obtinrent Texploitation pour Tannée 1739-1740. 

Ce fut en cette année 1739, que Ton trouve encore un renseignement relatif 
au petit théâtre du Coffy. Les héritiers de François VandenDyck, en son 
vivant directenr de cet établissement, demandèrent l'autorisation de pouvoir 
y faire représenter la comédie. Cette {lermission leur fut refusée, le â3 janvier 
dans les termes suivants (5): 

- s. A. s. aïAtit «u raport du contenu <le oetl« reqn^lt», i\p t'advis <lii lungi^lral iW cette 
• ville «t de celai du eunlenr de la uuùeoa mortuaire de feu Jeaa-Ba|iii»te Meeue, dédaie, 



il) r.mti". ( atiiparilnn. I^* Sl^tlnrU» dfla f1llir«.T.I, pp.mièSii 
(t) Sperlaclr {rnt\rnit{i BrtUOeim.Lot.cU, 
Ci, Voir aux nocniiienui. 
(4) Voir te Uiblloffrapble. 

m AfcMvw ttm tn l m de 1^0—»— CI*iMrtl»rW.~CeKeai' MW taUtrtéiCwiKSii» UMtm, 
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■• par «Klvis du CoiiKf il jiriM- >l" Sa Majesté Impérinle cl (Inth'iliijup, i-*' que les .siipplians 
- denuunlenl oe peut B uccoi-der, ut^aaluoilaa qu'ils pourront eiuploier lour iheatre, dit Coffj/t 

• pour Im oom^diet boiuyMÎM, pour Im dansoun de eord«f , marJouettet et MmblaUet 

• ditrertinemento publkqttee, par penoiaiioD de l'amiDaD oomnie d*ordiAaire.i« 

Dopais lors, il no fut plus (question do ce théâtre, qui fut sujtjjriniô quelques 
années plus tard, pour fairo placo à une auberge qui existe encore do nos 
jours* sous la mdme dénomination. 

Noas Tonons de dire que les sieurs Plante et Ribou occupèrent le théâtre 
de la Monnaie, pendant Tannée 1739*1740, cela ressort de l'octroi qui fut 
aco<»rdé au seul Jacques Ribou de Ricard, le 11 décembre 1739, pour 1740* 

1741, ot dans lequel nous trouvons la phrase suivante : pour repré- 

« senter l'année prochaine on cette villr (1<> Bruxc^Ih-s (1740-1741), awamtmeâ 

charffes, dn>its et prérogatives qxte le cotiu'dien Ribou, auquel m ms avons 
*> donui' un pareil octroi/ pnur la préscyite aruiei'... - (1). Il n'y a doue aucun 
doute à avoir à ce siget. Au reste, l'extrait ci-dessous couHrmora encore co 
fait : 

• Le» epectacles sont ouverta en cftie ville depui* le l"<le ce mois (de septembre 1740). 

• Le S' Ribou de Ricar, entrepreneur de la comédie et en même temps de l'opéra, donna 
» hier l'opéra des Féte» de Thalie, où il se trouva une assemblée uoud)reus« {,2).w 

Vn nouvel octroi lui fut donné, h' 0 février 1740, pour l'année 1741-1742, 
et, ensuite, le 5 août 1740, pour 1742-1743, ayant, pour cette dernière année, 
les sieurs Pierre Fierville et N. Desohanips, pour associés (3). 

La précision des faits ci-dessus met à néant les renseignements fournis par 
un petit Volume (jue nous avons déjà cité l>ien souvent (4), relatifs aux 
diverses directions qui se sont succédé de 1730 à 1743. Il y est parlé de 
Plante et de Madame Bdhomme, qui auraient dirigé le théâtre de 1741 à 1743, 
or, nous Tenons de voir que ce fiit matériellement impossible. Ce qui est à 
présumer, et probablement c*e8t ce qui se produisit, c'est qu'ils succédant à 
Ribou de Ricard, en 1743, et qu'après une exploitation de deux ans enriron, 
ils firent banqueroute, et que, pour échapper à leurs OPéanciers, ils se réfu- 
gièrent au Borgendacl, lieu do franchise, à cotte époque, ou 1<"S mauvais 
gneux et les banqueroutiers pouvaient se cacher, sans que les autorités 
puissent saisir ni leurs personnes, ni leurs biens. 

Pendant lo cours do sa troisième année d'exploitation, Hil)ou de Ricard lit 
faillite. Dans lo dossier qui est relatif à la liquidation de ses dettes et qui 
repose aux Arehires générales du rojranme, se trouvent des documents 



(I) Voir aux Documents. 

(Hi Arc'tiivi-s i.-<'n>'ral'»s (Ui roy.niiiie - ConstUprM.— CUtU» trVHO,fttMMt CMM I êI , thiàtrm, 
{ii Sp«i:ta<Ue fi ançaù à ÙruxeUet. Loc. eil. 
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excessivement curi<>iix. Nous y avons icncontrê filtre autres, l'inventaire des 
parties d'opéra, contenant : Rolland, l'Eiaripe yalante, les Festes de Thalie, 
let TaUm lyriques^ Atis, le» FeUet grecque* ei romaines, les Amoui-g des 
dieuœ «t Phiiomiél». Ces pidoes constituaient probaUemeni la majeure partie 
du répertoire. 

Mais la piôce la pins intéressante est celle qui nous fournit les noms des 
eomédiens avec le montant de leurs appointements respectifs. La voici : 



Raymotid Fl. 2,400 

Terodah — 1,800 

Parier — 1,000 

Planu — 1,200 

Prenas — 1,050 

Danmof — Ooo 

MannerilU — 440 

La d<>m"* Bonnelle — 400 

Bonui'lle — 700 

La Motte — 800 

La dem'!» Belhomme — 800 

Ln. Aéra»* Auâigé — 175 

M»» Rihfm : , . . ~ 1,575 

Ribou de Ricard — 953- 15* 



Dans cette nomenclature, noos voyons figurer nn certain Terodak qui 

n'est que l'anagramme do Cadoret, nom véritable de cet acteur. A son talent 
de comédien, il joignait celui d'autour, et nous lui sommes redevables d'une 
pièce qu'il lit jouer d'origine au théâtre de Brnxellos : les Fourhi^yics d'Arle- 
quin, ou le double dâtouernent , coiuédio en un acte (1). Nous ignorons lu dato 
do la prcniioro roprésentation, niais la \nCtç.i- a^ant été iiupriniéo on 17-12, 
c'est ù cetb; année que nous pouvons la rapporter, sans grandement nous 
tromper, d'autant plus qu'alors il fidsait partie de la troupe. 

An siQet de Terodak, on raconte qa'aprôs avoir quitté Bruxelles, lors de 
la fidllite de Ribou de Ricard, il se rendit à Paris, od il s'engagea dans la 
troupe de rOpéra^mique, à la foire Saint-Germain. Cet acteur possédait 
tellement le talent de l'imitation, que Ton croyait réellement voir et entendre 
les actcnrs de la ConK^lic-Françaiso qn'il parodiait. FiC chose était même 
poussée à un toi point (pie, dans le rolc du Mvtromune, la vérité était si 
grande qu'elle fut une des causes principales qui fit défondro aux artours de 
rOpéra-Comi(juo, de parler, en no les autorisant plus qu'à cliunter. Mais les 
antenrs notèrent la dédamation de tdle sorte qne cette tememe sedne da 
i^hwnoM se rapprocliait tellement des inflexions de voix des acteurs tragi- 
ques qne la ressemblanoe n'en Ait que plus parfidte. Aussi cette délSsiise, loin 



(1) Vou-laltUiliugraiiiiia. 
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d'entravor le succès do l'Opéra- Comique, ne lit qu'y ajoutor un élément de 
plus (I). Ceci se passait en 1744, c'est-à-dire, l'année qui suivit la Uéconhture 
de Kibou de Ricard. 

On a remarqué, dans rénnmAnyxm ei-dessus, le stenr Plante et la demoi- 
selle BeUunnme. Ce sont eux que Toii désigne eoBune a,yant repris la direc- 
tion dn Orand-ThéAtre de Bruxelles, apctela ftillite du dernier directeur. Ce 
fut donc en 1743, comme nous l'ayons dit, «t nullement en 1741, ainsi qu'on 
Tavait avancé erronémont (2). 

Il ressorfirait donc do ceci, puisqu'on dit qu'il consorvùTont (■<•(( p direction 
pondant deux ans, que Bruxelles no so trouvait pas sans spectacle (le[)(iis 
lonprtemps, lorsque D'Hannetaire y arriva en 1715: il y eut peut-êiri' une 
fermeture do quelques mois. Il y a donc loin de ceci à une suspension do 
deux années, comme on pourrait radmettre, d'aprds les renseignements que 
l'on possédait, 

D'Hannetaire, d<mt il smt &it ampl«nent mention dans la suite de cet 
ouvrage, ne conserva pas longtemps la direction, à œ monirat. Il venait 
d'Aix-la-Chapello twec sa troupe, et son exploitation datait à pcino de 
qnelqiips mois, lorsque le Maréchal do Saxe entra dans Bruxelles, et fit ]>rus- 
quement fermer le théâtre. Cette circonstance no fut pas aussi préjudicialtlc à 
D'Hannetaire qu'on pourrait le supposer. Sa troupe se fondit dans celle 
qu'organisa Maurice de Saxe, et lui-même y remplit l'un dos premiers 
emplds. 

Conune on a pa le remorquer, les diilérentes directions qui se saccéddrent 
au tbéfttre de Bruxelles, (tirent aussi malheureuses les unes que les antres. 
Peu d'entrepreneurs réussirent à se maintenir longtemps. A qneUe eanse 

faut-il attribuer cet état do choses ? A une sonlo, croyons-nous, et qui domine 
toutes les autres, c'est que les directeurs devaient user de leurs ressources 
particulières et n'avaient pas, comme de nos jours, dos sul<sides pour lour 
permettre de faire face aux exigences du puMic. Aujourd'hui mémo, que dos 
sommes considéraijles sont annuellement allouées à co genre do divertisse- 
ment, il est peu de directions qui parviennent à mener leur entreprise à bon 
port, à plus forte raison dono si Ton doit trouver en soi tous les éléments 
nécessaires. Au reste, nous n'avons pas à nous appesantir là-dessus en ee 
n<nnent, qull nous suffise d'avoir oonstaté le fikit. Nous allons, maintenant, 
examiner l'établissement dn théâtre régulier dans les autres villes dn pajs. 

Oocnpons-nous, en premier lieu, do son apparition à Namur.Lespreimiihres 
traces de spectacles réguliers, dans cette ville, remontent au commencement 
du xvui* siôcio. Josqu alors les Rhétoriciens avaient, soûls, lo privilège do 



(1) Aneedotêê «nnmNqiiM. T. I, p. 9. 
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repré8«nf er des moralités, dos firres et dos sottit^. On voit quo a^i état de 
choses avait doré assez longtciups, dans cette localité, et que, malgré sa 
position géographique voisine de la France, le théâtre y était toiyoun à Tétat 
d'embrjon. 

Ce tû% seulement lors da séjour, à Namiir, de l*Èleeteiir de BaTldre, Maxi- 
milien-Emmaniiel, qne les premières tentatives ftirent &ites. Il aimait beau- 
eonp les fttes, les plaiirirs, et, à eet eflist, il avait une tronpe de oonAdfons 

attachée à sa personne (1). Dûs son an-ivée, il résdat de faire joaer la 
comédie dans cette ville. Aucun local n'existait alors pour ce genre de diver- 
tissement. Tontes les roprésentations données par les Chanilires do rhétorique, 
avaient eu lion pïï [ilcin air, sur la jjlace puldiqun, ou dans des salles qu'on 
aménageait spécialoinent pour la cireonslance. L'Electeur dérida de faire 
disposer à cet usage l'Ecole domiuicale (2;. Les directeurs do cet établissement 
se léeridrent contre cette asnrpaUon. Ils protestèrent surtout contre llnoon- 
▼enanco qu'il j aurait à faire servir à des spectacles pro&nes, une fondation 
pieuse.Ils ^joutaient, en outre, que remplaeementétait malchoiri, qu*on pouvait 
craindre des accidents, attendu que les mes étaient si étroites qu'un carrosse 
pouvait diiBcileme&t y passer. Le 19 juillet 1711, le Conseil d'État, cédant à 
ces observations, pensa un Instant à la Halle an blé, mais, après réflexion, il 
revint à son premier proji^t. Pour éviter l'encombrement que pourraient 
occasionnor les voifun^s, on 1- ur niénajjoa une ontrée dans les allées des 
maisons des avocats I)oiu'Iiani|)S et lî.-aujoz, situées vis-à-vis du colléfre des 
Jésuites, et qui, jjar derrière, touchaient à la salle do l'Ecole doniinicaln (3). 

Les travaux d appropriation coûtèrent beaucoup d'argent; on évalue la 
dépense à près de 6,000 florins. La sallo n'était pas ewoore complètement en 
étot, en 1712. 

Nous avons vu précédemment (4) qne des comédiens étaient venus i 
Namur, le 3 décembre 1711, par ordre de MaximOien^Emmanud.Us devaient 
constituer une troupe complète, puisqu'il y est question de • huit chariots, 
« attelés chacun do six chevaux... pour transportrr. .. les effets appartenants 
« aux eomédions de Sadito Altesse... » Ce furent probablement œs acteurs 
qui représent ôrrnf, à Namur, à ce moment. 

L'électeur b-ur fit donn<'r d'nlioiil l.SdO livres de Frnnee, jtuis 7,000 livres 
pour venir jouer devant lui [jendaut 1 année théâtrale, depuis lu 15 novembre 
1711 jusqu'au carême 1713. 

Il swait donc établi, d'après ce qui précède, que ces comédie, app<!lée à 



fil Archives de rKt.nl, h N.nmur. — Rfiolutioim ilu Mnrjistrnl, V, 8Î OH. 
lîi An^litves de rKi:it..i Naiiitir. Sisoiutioiisdu Coiufil d'Etat, fol. 10. 

[■^ .S. UonnatiM. Sidirr sur Mn t imttte» J BwwMi i i w T . ï luUrtli» 4» fAoïaiMle W||r«to d« P«lgl%mb t'»éf 
I. XU n* & Julu IK:5. pp. IKMM. 
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Namnr, pour la fdte qui eut lien dam (Mite Tilla en 1711, an rhonnaar de 
MaximiUeU'Eiiiinanaal, s'y Axèrent et farent définitiTemeat attachés k sa 
personne. 

Au reste, les libéralités qu'il fit on leur favonr, ne s'arrêtèrent pas là. Il 
leur alloua encore unp somme de 2,000 livres -■ au défaut de ce que lagami- 

8on a fait diiiicultL' ilo s'ahonner. •» 

Enfin, pour les conserver coniplùtcmont sous sa dépendance, il leur fit 
allouer, par ordonnaoco du C juillet 1712, un ti'aitoment annuel do 
12,000 tivres « à tirer hors des rereaus de ce pays. • 

lA ne se bornèrent pas ses exigences pour sa troupe de comédiens. Il les 
fit loger, aux frais de l'État, dans une maison qae les Jésuites avaient mise, 
précédemment, à la disposition d'une nommée Marie Du Pont, pour apprendre 
à lire aux enfimts. Elle reçut, comme dédommagement, une somme de 
40 florins (1). 

La ville de Namiir posséda donc, à ce moment, un spectacle régulier établi 
dans un local disposé si)écialo'iu'iit à cette fin. ' 

Le 17 mai 1712, lors de 1 inaiigurniton de Maximilien-Emmanuol comme 
comte de Namur, il y eut des divertissements qui se prolongèrent pendant 
huit jours. Ce ne fut qae banquets, bals, chasses pour la coar, et fttes dans 
la ville. Le 18, il j eut une représentation dramatique en plein mr, sur les 
remparts • pour le divertissement des dames. « Enfin, le 19, il y en ont nne 

nouvelle, le soir (3). 

Tout le monde connaît le luxe que déployait Maximilien-Emmanuel dans 
sa cotir, on peut donc s'imaginer le faste qu'eurent ces diverses solennités, 
dans losquollos, on le voit, le théâtre tint largement sa place. 

Mais quand l'Électeur do Bavière quitta Namur, cette ville resta sans spec- 
tacle, au moins n'en tronve-t-on plus de trace avant l'année 1723. A cotte 
époqne an certain Antoine Fonprez, directeur d'une troupe de comédiens 
italiens et de danseurs de corde, sollicita du magistrat • la permission de 
> paroitre dans cette ville pour j représenter la commedie, sauter, voltiger, 
• danser sur la corde, et faire tons ees exeretees avec sa troappe, pour 
« l'espace de trois mois tant seulement, et, à cet eflbt, fiUre construire un 
H théâtre dans l'endroit qu'il pourra trouver luy estre convenable. - On 
l'antorisa à faire ce qu'il demandait, ù la coïKiition, pour les comédiens ■ do 
no rien représenter ni faire contre les - botmes mœurs 3}. - 

Ce Funprez ost-il celui que nous avons vu, en 1705, à la direciioo du 



(1} "a>00riii» à Mar-lfi Du Pont pour dédommaeniiK^it iVavoIr ilû dAIi>(t«r d'nne petite miiion inie le» 
• PP. JéniitM lui avoient laUitâ aulvr* pour «aMiftiiur Im aiirauB, pour 6iie occupé* par le* cnmediaaii. • 
ArcMrM de l'État, à Namur. — OmhvM 4m SpNMtM, ïtïU M. SOt Ml v*. 

lit) S. BonaAui. Loe. tU, 

n AieUvM 4a rÉtat, * 2f «niir. - aMmtImt 4tt JWvMral, VI, KH 
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thAfttre de BrnxelIesY Dans TaffimiatiTe. celi proayenit une décadence. 
Après aycir dirigé une Académie royate de mia<^,M tronyœ à la téte d'une 
troupe de oomédiene nomades et de saltimbanqaee, oela ne militerait pas en 

sa faveur. 

Pendant cotto même année, le magistrat permit également & Lonis Oaland, 

«« estranger do nation, do montrer certains tours curieux, » toi^ours sous 
cette même rostriotion, do ne rien roprésentor contre les bonnes mœnrs (1). 

Comme on vient de le voir, les troupes do comédiens dressaient, à leur 
arrivée à Naniur, un tliéàtro provisoire pour leurs représentations. Cet état 
de choses n'était pas en faveur auprès de la population et, surtout, de la 
garnison. Le goAt de Tart dramatique était entré dans les mœurs, et r<m 
désirait posséder on local plus convenable pour lee acteurs qui Tiendraient, à 
ravenir, se produire dans cette ville. 

Ce UM engagea Tun des habitants» le sieur Braconnier, à ériger un nouveau 
théfttre, bien agencé et plus commode que tout ce que Ton avait possédé 
jusqu'alors. Il fut éfahli dans un des bâtiments de l'ancien palais des gouver- 
neurs. On en lit i'iiiauL'iiiatiDn en 1723. Ce ne fat évidemment pas dans 
cotte snllo que se produisit la troupe du directeur Fonprcz. Nous ne po.s.sédons 
pas de données, au sujet de celle qui l'occupa, ni des comédiens qui s'y 
succédèrent jusqu'en 1725. 

En cette année, c'csi>à dire deux ans après son ouverture, un foit déplo> 
raUe se jmduisit. 

Le 20 avril le comte de Lannoy, gouverneur de Namor, autorisa 

la troupe italienne dirigée par les sieurs Louy» et NkaUu Biemftdi, k donner 
des représentations. Ceci ne fut pas du goût du mayour, paraît-il, car 
celni-ci, par contre, refusa son approbation, et fit signifier défens<> au sieur 
Braconnier d'ouvrir son ihéùlre. Les comédiens italiens, parmi lesquels 
on cite les nonnnés Charles- Camille À'ajwi, Jacques Beauvais et Laurent- 
Bernatxl Dubuisson, n'en tinrent aucun compte et, forts de l'appui du gou- 
verneur, ils donnèrent leur représentation devant une foule considérable. 

Ce fait donna lieu, quelques jours après, à des scènes de violence qui sont 
porllaitement établies dans le récit suivant fait par le comte de Lannojr 
lui«méme, et que nous transcrivons d*après la pièce originale (1^ : 

- J"ai riionueur «rinformer V. B. qu'une trouppe de commétliens m'ayant demaiirié la per- 
> mtwioD do représenter leun commédics en celte ville, je 1a leur ajr accordée le 20 d'août 
• damier, eomme j'ai toujours fait, depuis qtt» 8. M. I. «t C. at bien tobIh m ûaaÈw Tad- 



(1) Afciavw de rteW * Khmiir. JMMtaHMt Al JtoeM^ 

(t)AKlUm|lfliMlHSatDfa«Be.-09fiMtti»Hv«.-Cw«m iBtttaU ; O m k Ot i. n ti t im . 
Le conliSeltaMia, ■Mnemeur-geBAral dee Paye-Baa. 
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• mioistralîon et gouverneinent do cette ville et province, et A l'exemple de me» prédéce»- 

• leun, leur ordonnant do donner part au mayeur de cette ville lio madite permission, ce 

• qu'on de la susdite trouppe en ta luy présentant, at «fltatné après mon départ. Le majeur 

- n'a pas voulu la rp^rarrler, et, au Hou li'v il(ifcr<^r, a <Mt'> n«soz iiisoIiMit qiio ilc ilomior pOUT 
« reponcc auxdils couiiuedieus, qu'il ne lalloil autre {>crmi:>:9ioa que la sienne; que je l'aiiioit 

• ee ^ je IrhivoU bon, at Iny ee qu'il luy plaiaoit, eomma VbtM Exoellenea recoanoitra, a1l 
« luy plait bien, jiar In d'^rlarnlion fin commédicn Seron {c'esl Saron, cité ci-dessus). 

« Le mayeur, point content de ce diaespect, at osé pousser sa témérité jusqu'aux points 
qaa, Hcooant avec 1« magistrat ta aabordioation «t roMimnoe qu'ils doivent aox ordrea 

- d'un gouverneur, défaire faire, le if> du passt-, une défense à la susditte trouppe de repré- 
» senter la oommMie, le 17 ont porté un décret de prise de corpR à leur charge, le 18, par 
« une cruauté Inouie, ont envoyé leur sergeant à la maison desdils comraédiens (cette maison 
" est une maison bourgeoiiie dans la neiifville, endroit où le mayenr et esclievins de cette 
» ville n'ont aucune jurisdiclion, qui a son offirior partirulicr patenté de S, M. I. et C.\ y 
•• ont blessé dongereusemeal une tille à lu tête d'uu coup de cros«e de pistolet, ont saisi deux 
•• de ladftte trouppe et les oM tratn< ignaminieuaement en prison, sans qnllt aient en la 
« liberté <le pouvoir parler pendant dpux jom-s à qui que ce fut, quoique l'on d'eOX (ftl dan» 
" gereusement malade, comme il coustedu tout par les déclarations susdites. 

« Ajrant été, peu de jours a|«èe, informé de cet indigne procédé, par un exprès qui me 

- fat envoyé à Clervaux, j'écrivis aux dits du maf-'istrat H \fs pri.ii » de vouloir surceoir le 

- tout juaques A mon retour eu cette ville, de laisser jouer cette trouppe -, et leur dis qu'A 

• non arrivée, je les averUrois, pour entendre leurs raisons afin de leur donner satisfîwtion 
•• selon la juttiea. > Cette lettre eût pu avoir ses effets et ralentir la rigueur avec laquelle ils 

- agisaoieut anvers cette trouppe, qu'ils ont ruinée, si l'ambition démesurée et intoUérable 
« du majeur n'eut tourné le magistrat à stiivre ses caprices. 

■ La méprisdama permission et domonauthorité, accompagné d^UMânimosité insnppor- 

- tnblo contre ces paunrs gens, h un toi point iTexcès, que, malgré touttes les instances que 
je leur ay réitérées, depuis mon retour en cette ville, de ne plus inquiéter cette trouppe 

• dans l'exercice de sa profession, d'élar^r leodits deux prisonniers, «t que je leur aj 

• pmmi< que riM i''!nrij-i-^sorni'nf iw prcjuilii-ieroit fu fifii au droit qu'ils ])rétf'U(loietit ne [lou- 
voir donner ou refuser pareille permission, le ilit mayew, dont l'humeur hautaine ne ])eut 
MolFrir de supérieur, et les éehevins par luj instigués, ont été asses Iiardis et téméraires 
que de vouloir, avant tout, avoir exécution des points contenus dans le mémoire qulls 

• m'ont iaitreniettre, et nommément prétendre que je donnasse aussi, avant tout et par écrit 
« une dédaratîon quf> - par la permission que j'avois donnée, le 20 d'mabt damier, je n'avoia 

- pas entendu de ])réjutlicier aux prérogatives et aux droits que ledit majeur de Namur m 

- d'adineUrc ou refuser les conunédieni et autres semblables personnea «a catta villa, non 

• plus qu'à ceux du magistrat. « 

• Cette manière d'agir étant une désoMiaaanco manifeste et un reAis absolu de déférer A 

" ma permission et de réparer les attentats qu'ils avojcnt donné à mon autlinrit'-, je me 
" rendis, le 30 du passé, vers les cincq heures du soir, à l'hotel de ville, pour être présent, 
M comme d'ordinaire, A ta passée et adjudication des gabelles des vms ; après quoy, je dis aux 
•> deux plus anciens eschevins, Hessel et Boville, de me suivre, ce qu'ils firent; et, étant 
» parvenu â la cour des conciergeries, j'ordonnai au cipier d'ouvrir les portos de la prison 

- où lesdits deux eommédiens étoient, et de les laisser sortir (ce que lesdits deux eschevins 
M entendant, dirent do no pouvoir être présents a cscj, at se retirèrent), pour pouvoir aller du 

- même pas jouer leur rollo a la commédic, h laquelle j'avois dit et fait dire au magistral 
•> que je voulois assister, et qui ne pouvoit cependant se représenter sans ces deux commé- 
n diens, qui en sont les principaux acteurs. 

- Le cipier obéit à tnes ori!ri <. mais lorsque ces ileux iirisonniei-s vinrent chez eux, ils y 
« trouvèrent une nouvelle défence desdits mayeur et eschevins à leur trouppe, de pouvoir 

• fliire aucunes représentations, A peine quil seroit ponrven A leur charge- 

" Et comme, par un refus aussy méprisant et despectueux, lesdits mayeur et eschevins ont 

• donné une atteinte manifeste à mon autliorité, à mes droits et prérogativea de pouvoir 
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« (Innnpr on rffiisT permission paroi!!»? de reprf'spnter In commiSlic rn oottf villi», ci qup ce 
" u'est pas l'intention de Sa Majesté uy celle du \'otre Kzceileuce que les gouverneurs de pro- 
« vince w>MBt vilipandM «t mépriaés, qu« l«ur antborité soit feulé* pcr e«ax qui doivwit 
« leur être soumis et subonlonncb, j'i r.' rj i.^ \'. I". voudra bien me faire rt-ndN tlM 

• prompte justice et faire donner la réparation que leurs excès et désobéissance méritent, 

• knr ordonaant qa*à Tavrair, iU aiâot toute attention A l'ohéhaanoa et reapeel qua 

• Sa M^'esté Impériale et Catholique veut être r.^iulus à oeluy qui a l'honneur de la repré» 

• senter conune chef et principal officier de cett« ville et promoe, et les condamner, en oubre, 

• a restituer à laditte trouppe tous les dépens, dommages et intérêts résultés de leur auda> 

• deux procédé, d'autant plus qu'elle est hon d'état d« pouvoir les y obligw par voje oidi> 
m naira da jaatioa. J'ajr rbonneor d'étra, «vae un profond raapaet, aie. 

• Conta M Lahmov. 

• Namur, la 5 octobre 17SS. • 

Co conflit d'autorités fut préjudioiablo nii tlit-àtri^ éUné par P»raconni<T. Le 
niajj:i.>jtrat soutint toujours énerfriquemeiit qu'au majeur seul appartenait le 
droit d'octroyer, aux troupes do conjédions, l'autorisation de donner dos 
représentations dans la Tille de Namnr. Le gouvemenr n'obtint donc pas 
gain de cause, malgré toutes ses allégations. 

A dater de cette époque on usa de ce droit, et, pour toutes les troupes qui 
se présentèrent, on to>ansforma, à dÎTorses reprises, en théâtre, la grande 
salle du rez-de-chaassée de la boucherie (1). 

Il résulterait donc, de ce qui précède, qne Ton jouait la comédie dans deux 
locaux différents h Namur. Toujours est-il que ce fut la salle du rez-de- 
chaiissoe nctuel du musée de cette ville, qui servait ordinairement de salle de 
spectacle. 

Au reste, les représentations n'étaient pas régulières, dans cotto localité. 
Des troupes do passage y venaient, do temps en temps, mais cela ne consti- 
tuait nuUement une exploitation permanente. 

En s'en rapportant à l'aete par lequel la confrérie de Saint^baatien fat 
réintégrée dans ses anciens droits, il serait établi que le théâtre de Oand, 
dont nous avons parlé préoédemmrat, aurait été incendié en 1708, et que, 
depuÎH lors, aucune autre salle de spectacle n'aurait été érigée jusqu'en 1737. 
Ceci ressort évidemment des termes de la requête adressée on 1735 aux 
échovins de la Keure de Gand. dans laquelle il est dit : - . ils ont reconnu 
- qu'ils avoiont lM\soin du terrain ou jardin dudit sernieni supprimé qui 
" avec les balinu ns ont été vendus |)ar Sa Majesté à la ville, lequel terrain 

est resté entièroiaent va^juc et inculte depuis la date de la dite suppression, 
<• arrivée en 1708, à Texeeption qu'on y avoit me gXace pour l'Opéra ou 
m Comédie, qui peu cspr^ a ruinée par le feu, et comme les Remontrons 
•> ont par provision fUt former un plui on modèle qui vous a été présenté et 



(I) Ardiives de l'État, k Naanv. — Cmmëe^vUt, rm. r<rt.a51 BouaiBMBi. 
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m eommnniqni et qid Mt iey à U main par lequel Ton toH que snr ledit 
" terrain restant dadit vieux serment on y peut faire b&tir un Opéra ou place 

» de Comédie,,. * 

Il n'y a donc pîia do. dont^ possible, do 1708 h 1737, annôo où fut érigréela 
non voile salle do spootaclo, la ville de Gand ne )>osséda pas de théâtre. La 
confrérie de Saiut-Sél)astien adressa une rciniête, en 17.'i5. à \'fl\'r\ d'en 
coasiruiru un nouveau, et l'autorisation lui fut accordée le 18 juillet 
173G (1). 

Les premiMV eomédtens Arançais qui roccupèront, fbrent eeax de la troupe 
du théâtre d'Anvers, que dirigeait an certain lyJBrveU, ce Ait, du moins ce 
dernier qoi Ait commis pour passer Taiote avec les doyens de Saint^bas- 
tien Ce dernier est daté du 15 Janvier 1738. Il portait qne cette tronpe 

commencerait ses représentations le 23 on le 24 du mois courant jusqu'au 
dimanche des Rameaux exclusivement. Cette autorisation était accordée, 
moyennant paiement d'une somme de cent livres de gros argent de change, 
pour tonte la durée do cette exploitation. 

Le 15 décembre suivant, une autre troupe de ronirdiens français et italiens, 
venant do Londres, sous la direction des sieurs Simon Muylin et Lesage, 
obtint l'autorisation d'occuper la salle de spectacle, du 18 du môme mois au 
dimanche des Rameanx 1739. Ces entreprenenrs devaient paj-cr, de ce chef, 
une somme de hnit cents florins argent de change 

Ces deux actes sont les seuls que rensdgne le registre de la confrérie de 
Saint-Sébastien, relativement à la présence de oomédiens français dans leur 
théâtre, avant l'arrivée du Maréchal do Saxo. Ils présentent d'autant plus 
d'intérêt que c'est la première fois qu'on les utilise. 

A Tournai, de temps immémorial, les troupes do comédiens qui y venaient, 
soit à l'époque de la foire, soil dans d'autres circonstances, jouaient sui' un 
théâtre que l'on dressait spécialement jiour elles, dans une salle qui se trou- 
vait au haut de la Bourse, sur la place, au-dessus do la grande gurUc (4). Cet 
état de choses subsista jusqu'en 1745. 

A cette époque, sur les instances d*nn sieur Bernard, lientenant du roi, 
commandant la place, on constmisit un thé&tre. me Perdue 

Qttdles furent les directions qui s'y succédèrent, quelles pièces j Airent 
donnéesf Autant de questions auxquelles il ne nous est pas donné de répondre. 
.Jusqu'aigourd'hui, rien n'est venu porter quelque lumière sur cette époque du 
théâtre de Tournai. Aucune brochure ne donne de traces de représentations 
particulières. Il est à espérer que des recherches intelligentes et persévérantes 



(l t-3] ArcMiTM de rÉUt, * 0«n«. Voir an DMonnti. 

(4) HoverlAiit. lUn ii chronoi(yj{<iuf pour ttrriràVhMMmiu SVMmMHr. T. Sl.p.a(l. 

(5) Bozière. Tournny ancien et mod^t-n*. 
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finiront par fitire reeonstitaw rhistoriqae de cette scône, qui ne manquera 

certainement pas d'inttVêt. 

Nous avons vu (1) qu'à Anvers, les aumôniers? donnaient dos roprésonfa- 
tions au Tapjjissiers-païul, dès ITOO. Co fut deux ans après iiuo cotic salle 
fut transformée en théâtre, ainsi qu'on lo lit dans une ancienne clironiquc : 

- L'antique |»ropri^t<5 communale connue sous le nom Je Ttipinslrrs pinrf. fut en 1711, 

• transformée en partie en aaile de spectacle par des acteurs français. Ea 1740, ce vieux 

• blUmeiit Ait presqu'entièrament détruit par un inoeodie et teooniIruU dix annAea ploa tard 

• au moyen des fouds fournia par UB (W|Âidin Donuné Ifiada Braedaa, qni légua toula aa 

• fortune aux hospices civil*. 

•• De ce chef, l'administration de ces ëlablisseraents devint propriétaire de la salle de spec- 

• tacta qu'dla donna an loeatkm anx directenra eiploltanta el la aorploa dn blthnent, oon* 
TBrti en magaaina, wata la propriété de la Tttla^g). * 

S'il faut s'en rapporter à cette chronique, co furent des acteurs français qui 
érigèrent un théâtre dans ce local. Cependant, M. Génard mentionne, ù la 
date du 13 juillet 1711, nne requête des aumôniers tendant à obtenir Tantori- 
sation de conirnster un emprunt de 10,000 florins, pour couvrir les fîrais 
d'érection d'un théfttre. Cette dernière pidee étant officielle, nous nous y 
arrêterons. Au reste, ce qui la confirme, ce fot nne seconde requête introduite 
le 13 mars 1712, par les mômes, en vue d obtenir encore, pour rachôvoment 
du théâtre, la concession d'un autre local dépendant du TapptssierÊ^pand, 

De pins, les comptes des hospices viennent corroborer ce que nous venons 
d'avancer (3) : 



1712. R«ça de SC rapréaantationa au /Knowl Opéra Pl. 49(^16 

1715. Reçu de la troupe de Van Duyn et Voorman, de 18 rqwéMntn* 

i\OM MUT U grand tkéàtre. Fl. 83-151^2 

1717. Reçu de 18 représentation* étpé» 1* S3 ran, do la troupe do 

M. Donis (opt-ra) Fl. S16 

1718. 29 septembre. Reçu d'un concert an grand théâtre, de Mon- 

sieur Guillaume Defescli Fl. 23-5 

S octobre. Du même, d'un concert Fl. 28 

1719. Reçu de M. Le Pinc h l'Ours, d'ww marhine comme opéra . . Fl. .5-18 

21-28 septembre. De deuscoucerts de M. Ûefesch Fl. 40 

Reçu do la eomédla italieom, de la troupe d'Arlequin LokMdio 

(ou Lalose) Fl. 46.'}-I0 

1728. Reçu de 15 représentations opéra do M'"* Di\jardin .... Fl. 245-15 1^2 

1726. Idam n. 992 



En cette dernière année, les anciens aumôniers et directeurs de TOpéra, 
adressèrent nne requête tendant à obtenir une place dans le Tt9ipiMnen-pand, 



(l)VclràlukpltreV. 

Ce>Clt6par M. BdeaardOrsgoIr.rQii^* A»v«rs, pp. 14-15. 
(9 CM parlLOregoIr. £*Op*w« Anwri. 
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pour y ttablir un petit thifttM. Dans cette reqaéte, ils expooent • qna, 
« non*8eaIaiBent dans diverses maisons et locaux, mais mémo dans certaine 

- auberges, se jouent dos coni'''dies oi d'autres pièces, an prand préjudice dos 

- pauvres, vu que les acteurs refusent de paver le quatriènir denier; que do 
vrais scandales ont surpi, lors de la représentation de la Passion do 

» Jésus-Christ; que, pour servir, d'une part, l'intérêt des pauvres, et, do 

• raatre, laconvenaiiee des babitants et des étrangers déiifeux de donner 
> dei comédiee, opéras et antres diTertissements, les suppliants ont résoin 

• d*ériger an petit tiiéàtre* et demandent à eet eflbt r«nplaoement sunnen- 

• (ionné. arec le privilège d*j donner tontes sortes de rqirésentations, h 
■ r^cdosion de celles qui ont lieu en d'autres quartiers (1). " 

Il ressortirait donc, de ceci, que, dans ce local, se trouvaient deux salles 
de spectacle, l'une pour l'opéra appelée grand tliéâire, et l'autre pour les 
acteurs de société et h'S trouj>e9 étrangères. 

Dans les comptes des hospices, il semble qu'on ait voulu établir une certaine 
distinction à cet égard : 



i728 . R orii de d«ttx concerta iiir le eor, au grand théâtre FI. 35 

, 1731. Reçu d'une repréMotation, d'une comédie, etc., sur le grand 

théâtre, A l'oocMsioo... du duc de Lorraine FI. 42 

ITSt. Reçu de donss N|irtMBtatioiis mu b grand ttUàM^ ds la tronp* de 

M. Ody FL 168 

1736. Reçu de 45 représentations comédie française de la troupe de 

M. 0«iMw FI. 6M 

29 juin Reçu de M. I>e KeyB#«r pour un concert au grand théàtrr . FI 7 

1737. Reçu de M. Qeoois, 53 représenlaliooa depuis le 4 février jusqu'au 

lOnm FI. 74f 

Rc<;'U dp» Pères Aiiptistins 2 rrpr>-s('ntn;intis . • Fl. 28 

Reçu de 44 représeii la lions de la cuinédîe française de la troupe 

d'Aileqnln, de Ommi FI. 616 

1198. BecB d^ui ooao«r« italiM Fl. 11^ 



Un nouveau théâtre fat édifié en 1743, ainsi que cela ressort du document 
suivant : 

• 1748. — SttnaUoD adminialrativ» in fhiàtn de l'OpA* t frmt de cenitiiietion de Tédi- 

• 6ca. Le quatrième denier a pu ^tro lové, à partir Kîxa, A cDintition d'en r»;^c^^•er le 

• mootant pour la construction d'un nouveau local, laquelle s'est faite, avec l'intervention 
- dM naOleiu* «MliltMlM, dans d'emallMtes «ooditioM, do façon qa« le aoefel édIJIn est 
•• un mi bqoa. Il a eoAté 40*000 floffim (S). « 

Ce thé&tre se trouvait à la mémo place qu'occupe eelui que l'on voit de nos 
jours. 
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IjOs comptos dea hospice* mentionnent les deux articles saÎTants, pour 

l'année 1745 : 

Reçu de la troupe .lo Nicolioi Fl 37» 

13 septmbra. Befu de 40 repréMDtaUou de la troupe de Chinois. ... Fl. S60 

L*année sniTante, ainsi que l'a rapporté la chronique citée ci-dcssiis, ce 
thé&tre devint la proie des flammes. Toot ftat détruit. Lee anmôniers, ne 
voulant pas perdre la source de profite que leur donnait cette exploitation, 
adressèrent, le 28 mars 1740, nne reqndte afin d'obtenir la sanction relatÎTe 
à la création d^nne loterie pour la rettauratkn du théûire incendié. Le 
4 avril de cett'^ lat^mo année, un octroi (1} leur accorda leur demande pour 
ré1ablis9oriient fl'une lotorio do 80.(K)o florins. 

Do 00 qui {trt'oodf, on pi'u( conrlun^ que lo tlH^àfro d'Anvers n'était occupé 
qno pas^sagorenient. Aucune i-xidoitation portiKuii nto \w s'y établit à cotte 
époque. Les aunioniors, propriétaires, en taisaient purement et simplement 
nne exploitation, au profit des pauvres de la ville. 

Les documents relatiû à Tinstallation du théitre régulier dans la ville de 
lions, sont peu nombreux. Qrâee à Textréme obligeanoe de M. Léopold 
DevîUers, archiviste de l*Etat, dans cette dernière ville, il nous est permb 
d'établir certains faits. 

En 1588, s'était institué à Mons, le serment des Esciv'meitrs de Saint- 
Michel. Lo mapisfrat leur avait aorordé, pour leurs n'-nnioris et leurs exer- 
cices, la salle qui se trouvait au-dessus do la boucherio, dans un bâtiment 
élevé eu 1589. 

Il est probable qne le serment autorisait, dans ce local, des représentations 
dramatiques et autres, cependant aneune pièce n'est venue, jusqu'à ce jour, 
infirmer ce fidt. Toutefois, dans nne résolution prise par le magistrat de 
Mons, le 4 décembre 1603, nous trouvons certaines expressions qui nous 

confirmeraient dans notre opinion. 

Ce fonctionnaire déclara no plus vouloir accorder désormais la salle 
au-dossus de la lioiichorie - à aulti'o usa^ro que oïdiii auquel elle est doslinoc, 
>• soavoir : pour le simple exercice do.s mai'iv^ du ?er mont do Saint-Miobol, 
•» interdisans à tous aultres escrimeurs, danseurs sur corde, joueurs do 
■ marionnettes, expositeurs de bestes et choses semblables, de s'en servir, 
m nonobstant rétribution ou tel antre prétexte que ce soit. • Cette défense 
était fiiite à Teflist de mettre fin anx détériorations qui avaient été iUtes à ce 
bAtiment « i raison que, depub plusieurs années, Ton j a souffert l'accès 
« d'un grand concours de personnes, tant par exposition de diverses bestes, 
• danseurs sur corde, et a^dtrt» choies reprétentées au peuple, n 



(I) V«ir MIS OeeiUMiMa. 
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Ces dernières expresrioni pourraient bien avoir trait à des représentations 
dramatiques. Au reste, la saUe qui se prétait parAtitement, par sa grandeur, 
ans exereioes des escrimours, devait être trùs-fuvorn}>Io à dos spcctadcs de 

ce genre. Elle occupait l'étage entier qui avait, à la façade, sept fenêtres. 

Cet état do choses resta subsister ainsi, pondant hi.'n des années, puisque 
co ne fut qu'en 175'J qu'on résolut d'y construire une sallo de spootacliv Ces 
faits se ra{)portant à une époque postérieure ù celle coucoruaut lo présent 
chapiiro, seront développés plus tard. 

Mais il «Liste d'autres traces de spectacles pmnanents, qui noas sont 
rérélées par un dossier de procédure. 

Pendant le séjour k Mons, de Maxlniilien*Bmmannel de Bavière, les comé* 
diens de Son Altesse Électorale avaient donné régulièrement des représen- 
tations, de 1706 à 1700. Coux-ei ayant contracté des dettes, le magistrat de 
la ville les fit arrêter et fit faire main-basse sur tou.s leurs effets. L'Électeur 
ayant été informé do ces faits, en témoigna son mécontentement, par la li-ttre 
suivante, qu'il adressa au comte de Dobaa do Compioone, le 15 février 
1710 (1) ; 

■ J'^iprends, Monsieur, avec desplaiair que le C.ont^il d'Hoynaul a fait arrêter la trOQppe 
" dac oommédiens qui étoit à mon service avec tous leurs ellets, pour les dettes qu'elle a 
« eontnoléea pendant la temps que la garnison ne la payuii qu'on billets de thrésorier. L« 
- magistrat que j'avois fiait oonaulter pour trouver on niuyen de satisfaire les créanciers de 

• la trouppc et qui convient que jo poiurrois leur <>ril(inii<T ir.ic<N'|ili'r li-urs dit» billcis à dix 

• pour cent de {lerle, pourra vouii informer qu'un n u une d'uucuue violence pour les faira 

• prendre ata dits créanciers, puisque c'est après mon départ qu'ils les ont acceptés aux eon- 

• ditions por(<?'es par mon onlre, et puis refuses quanil ils so sont veus ajiiiu\<is du (]ons.cil 

• d'iiayuaul. Vous avez totyours eu, Monsieur, tant de considération pour tous ceux qui 

• m'appartiennent et en dernier lieu pour ceux qui étoient restés après moy dans la ville de 
« lions, que j'espère que vous voudrez bien anss; i ma réquisition accorder votre proleo- 
» tion à ladite trouppe dans laquelle est compris un nommé Valois, maître de mnsîoque qne 

• j'ai retenu auprès de moy. dont la femme est actuellement i Mons détenue pour même 
> sujet. \ Mis ni<- l'ère/, par la be iucoup de plaihir et je SUIS, Monsieur, tOtttà VOUS. • Étoit 
signé : M. £mmamubl. Avec cacliat apposé sur cire ronge. 

Le procès suivit son cours, et, le 28 novembre 1713, on remit à Made> 
moiselle Vasy, comédienne demeurant prés de l'Opéra, à Bruxellos, des copies 
des arrêts et rencbarges pratiqués à Mons par riiiiissier Barbieux, les 10 et 
24 septembre, sur les biens des comédiens de TÊlecteur de Bavière, ensuite 
d'autorisation du conseil (2). 

Cette troupe dos comédiens de l'Électeur de Pavii iv^ était probablement 
prise dans celle qui occupait le théâtre de la Monnaie, à Bruxelles. Comme 



(1) ArcMveede rÉtat. A lleie. — Atk rmtn au Oatntmmunt par U CoH**a dé Halnaut, — Doasier 

«•lin. 

[ti Arcblves lie rKuit, a UoBS. —Proçttjuf/e» Uu Çons«U soucet aut tiu liamaut. w JU,4(à£. 
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cette dcrniùro avait ihè formée par ses ordres, U est à supposer qu'il en faisait 
voyafrcr uno partie avoo lui. 

Par les détails qui procédont, on voit ([iio le ihéàtro porraament n'était pas 
encore installé à Mons, à l'époquo où nous sommes arrivés. Pendant trois 
années seulement, lors du séjour do Maximilien-Emmanuel, il y ont des 
ropréseatations r^olidres, mais, aprôa son départ, ca sont des troupes do 
passage, seulement, qui y parurent. Nous devrons donc attendre encore 
pendant quelques années, avant do constater quelque chose de sérieux. 

Ces troupes donnaient des vqnrésentations dans la grande salle do Thotel 
de ville, ainsi que cela résulte d'un document que nous citerons in cTtenso, 
plus loin, et dans lequel il est dit : ... On ne verra plus les Archives do la 
« Province exposées à être consumées par le feu, covww elles Vont été tant 
« (le fois lorsque le salon de l'Hôtel de Ville servait an spectacle (1)... » 

Quoique la ville de Maostricht no fasse plus partie du territoire de la 
Belgique actuelle, nous devons nous occuper do rétablissement du théâtre 
français dans cette localité, car, à Tépoque que nous envisageons, elle appar- 
tenait à Tune dos provinces belges. 

Les premières traces que nous en trouvions, remontent à Tannée 1673, an 
moment od le rd Louis XIV s*empara de cette ville. Une troupe de comédiens 
français, sous la direction d'un sienr Du Mont, vint s*/ installer. Nous avons 
la bonne fortune de pouvoir donner la composition de cotte troupe. La voici : 

« 

DmactBO» t OU MONT. 

Messieurs : I.a Vai.i.kk. — Dk Quena. — ClAluVAL. — Dau»U>T. — QniTUlMnrr. — 
VuiCBNT. — BaouiM. — La Fkuktb. — BwMimnu 

Aetrieu. 

IfcsdaiiiM I Do MoMT. — Bmaanbit mèie. — âooaiMM. — PMHSoif . — BbAtam mèi» 
HcadanioiMllM i Jakùs. » Um Bartills. — VAvnMamn. — Alla». 

Chanteurs, 

M«>s!«i«an t Dv Pokt. — > Clapival. — Daloqvkt. — Vixcicht. ~ Badcoua. — La 

VAU.li£. 

Chantetueê. 

MadanM : La Vallès. 

SlesdemoiMUM > Dm Ckaoiiomt. — D'Askas. — ButtAit lllle. — Bslumont. — Allaiw. 



(I) L. Devniwa. — AimImIw NMnMt. 4* ùatàeuât, p. 11. 
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Daiixeufs et figurmu. 

MeMiPtin : BauMONT fils. — De Toumui» — BomvaIm — VALooon. — > Paujm. — 

Db Choix. 

ItodamM : Oo Mont flUe. — BonvAL fllk. —■ Dodulan. La Fiu. HANoomT. 

Comme on lo voit, c'était une troupe comique et Ij'riiiue. S<'iilemcnt, la 
difficulté lut (lo lui donner un local pour ses représentations. Il n'<^xist.iit pas 
de salle de spectaclo à Maestricht. La ville fit construire sur le gi-ami niaiTlié, 
à coté de i huiel do ville, une barracjuo ou planches. Ce fut lo preniier ihéàti o 
de cette loealité. n avait son entrée vers la place ; la scène était ovale; il n'y 
avait point de loges; la distribation de la salle consistait en deux nmgs : 
le premier derrière rorehestre, et le second k sa suite, sous la dénomination 
de jpcntirfv. II fot pins «m moins décoré. Le baron de liemergelle, oflleier do 
rétat^nigor français, on fut nommé commissaire. 

Ces comédiens donnèrent leur première représentation lo 25 août, jour do 
la Saint-Louis. On joua Iléraclius, tra^rédic do P. Corneille, un ballet et un 
divertissement en Thonneur de la féte du roi. 

On donnait ordiiiaireuient (juatro ropréseniaiions par semaine, mais irrégu- 
lièrement, vu <£uc l'on devait se baser sur les mouvements dos troupes, dont 
les officiers étalMit la principale clientèle dn théâtre. 

Le spectacle du jour était annoncé par les trompettes de la garnison, qui 
sllaient, de carrefour en carrefour, publier les pièces qn*on allait représenter. 
Celles-ci étaient, principalement, les œuvres de B. Poisson, P. Corneille, 
Montflenri, Boursault, Hanterocho. 

Les représentations continnt-i'ent ainsi jusipran moment où le comte 
d'Estrades, pouvcrnour, quitta Maestricht, le 25 juin l{)7(i. Son successeur, 
le général do Calvo, était grand amateur do spectacle. II s'occupa de com- 
pléter la troupe qui se trouvait alors en cotte ville, et ion cite, parmi ceux 
qu'il fit venir, les sieurs ZHicUne, âê Riemeaurt, VUmar et Quivry, et les 
demoiselles JSsrton et Suré. 

Cependant la guerre fiit préjudiciable au li^tacle. En 1677, la troupe se 
dispersa presqu'enttèrement. Les choses en arrivèrent mémo à un tel point, 
que les «rfBders firançais et quelques dames se réunirent pour jouer la comédie 
on société. Ils ne donneront quo quatre ou cinq représentations. On cite parmi 
les piCM^es qu'ils jouèrent : £ École degjakntXt comédie en trois actes et en vers 
de Montlleury. 

Enfin, la petite troupe qui se trouvait encore à Maestricht, joua jusqu'au 
2 novembre 1678. Elle termina ses représoutatious par : Scêvde, tragédie de 
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Dan'or. suivie d'un divortisacment. Qa^ques officiers, méUM, pararent en 
«cène avt'c lea coni»'Mli«^ns. 

Après lo départ dm nrmôes fram.aisos, le 0 novembre 1078, on démolit la 
salle qui avait servi à ces diverses représentations. 

n ii*«xisle, onsaito, plus de traces de spectacles régolieri jusqu'en 1713. On 
n*&vait pins va à liacsiriehi, qae des bateleors, des marionneUes, etc., mais 
aoeane troape de comédie. 

Après la paix d'L'trocht, le 14 jain 1713, des comédien» de eatnpaffne solli- 
citèrent l'aiitonsation de donner quelques représentations. Corame il n existait 
pins (le sali»' disposé»' à coi nsafff'.on appropria K- vosfihnIi> df la vi>'illi^ maison 
do villn, or l'<s[iacc lais^*' a i \ s|ioctatcurâ fut trop petit pour les coulcair tous. 
Voici leâ uoiiiâ de ces actcuiâ : 

Duu^, eni^jfiss^ur (î), M fiMuae sa fille. — Coulon pt sa f«tnme. — Charthin pI sa 
CuBiM. — Lit GoMTB «t M itauDe. — La Uatb et m fnauaa. — De Plamtc {l). — Ls Jkvxc 
— Tonww. 

Ils donn. r- nt srizc rciuf sciitaf ion.s. La prf niioro oui lieu lo 10 juin, par le 
Bartm ik la Crruxi-, d.» Kaiiiioiid Poisson, et la dernière, lo 25 juillet 
suivant, par le Flatteur, do J.-B Rousseau. 

Voici, an reste, la nomenclature de toutes les piôces qu'ils représentèrent 
pendant ce ooart eqiMe de temps : 

ZatKn,oubtotteMgé. '-Xte BarondetaCraue. — Lm Fous MoteoHU». 

d« RAiMom» POISSON. 

ij» FUU ciipttuine. — Crispin gentilhotmiic. — L f.i ttle (U* filU»,^ Lt Mari tans femme. 

«le MUNTFLLLRI. 

1/Étourdi. — L'Avare. — Le Médecin malgré lui. ~ Lee t'iichetut. — Le Festin de Pierre. 

d« UOUÉRË. 

L$ GtetUr de eoi-mime. — La DerintrêlÊt. 
de Ta. CORNEILLE. 

Le nmew. de J.-B. ROUSSEAU. 

U MaUon de m^agne, de DAMOOURT. 

Le snccto conronna leurs efforts, et tous les acteurs obtinrent un succès 

inespéré. 

Tous ces comédiens avaient été oMigés do s'incorporer dans lo régiui»!nt 
des Dragous- Wallons du baron du Matha. Les jours du représentation, ils 



(1) ■■»•«• catal «tti (MSIfMianr Sd IfeAÉM 4» BhomOm « 
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parcouraient la villo, en costumes do théâtre, annonçant partout la piôco 
qu'ils devaient représenter lo ^^oi^. Ils 8o faisaient précéder, dans cotte 
montre, par la musique do leur régiment. 

Ces comédiens-soldats furent remplacés par une troupe dirigée par lo sieur 
Dtt BnittoiL. On appropria, pour ce spectacle, un ancien Jea de Paamo, situé 
ruo des Trois Frdres. Ub inaugurèrent lenre représenUttions le 14 janriw 
1714, patVAtMsn, comédie de Molière, et quelques vaudevUIee. Elle donna 
également pluaienn op^vs-comiques et des aiioquinades de Ghérardi, Comme 
cette troupe ségoama cinq ans à Maestricht, il n'est pas sans intérêt d'en fiiire 
oonnaitre la composition. Voici les noms de ces artistes : 

BUMCTBOa: OU BUISSON. 

Acteun. 

Maroemi t Db l'Aum. — Blombbao. — Piumc. — Bidaro. — Lammoi» — Du Rutv. 

VmàÊiamt DoBomovinèi*. — Riinrinin. — RAtovi. 
MawlwBoisdlw t Oo B«moN llll*. — V^aas. — Db Fsatb. — ÎUku 

Chtmteun. 

IbMiMm t RwT. — Dis Jmwom. — Oambooi. — Bidabd. — Do Rnn. 

Qumtetuet. 

Madame : DBsJAUiNt. 

HesdMMlMllw : Do BomoM Aile. — Db FSatb. — Maxi. 

Dcnifviirx. 

HcMienn t Diunn, pranief tlanaeor. — Db l'Akbbb. — Pirom. — Rbmt. — MoBan. 

IkmaeuMB, 

M «adamM BBAtmi, pMnièiB da n B M isew — lUiQui. 
JlNdamoiMllas « Du Bowom, flUe. ~ Vabbé. — Bajami. 

Figtamu, 

MeMiMin : Db Moustibb. — Oaubiv. — RocaxMOjrr. — Daixokvillb. 

FiguranÊtt. 

llMiUnoiiélltB;Baintfllle.<— DoBon. — Paboq. — Bbubmont. 

Dans cette troupe, so faisait principalement distinguer la demoiselle Du 
Buisson, qui était une comédienne acconifflie, possédant tous les talents : 
chant, diction et dunse. Aussi ne manqua-t-elle pas d'adoraicurâ, parmi 

». 
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lesquels, il fnttt citer« en prcmiôre ligne, le gouverneur lui-même, le général 
baron de Dopff. 

La clôture dos représentations de oes comédiens eut lien le 18 avril 1718^ 
par Le Départ du eomAttciw UaJkm^ eomédie mi on aete et en prose, de 
Rividre da Fresnj, saivi dn DeuXL^ comédie de Haateroehe, égatement en on 
aeteetenprooe : deoz plèees de eiroonstanee, comme on ▼(dt. 

La ville de Macstricht resta ensuite sans speetade. Le eomte de Schlip» 
pcnfiiich demanda et obtint la permission do dresser un théâtre dans la grande 
wdlo du palais du gouverneur. Il y fit jourr le 13 novr-inlire 1710. p.ir <le« 
jeunes gens de la ville, le Geonje Damlin, de Molière, suivi d'un (ipt'-ra di' sa 
composition. Cette représentation fut la seule tjn'on donna, car los jiarents ne 
permirent plus à leurs enfants, de se livrer ù ce genre de divertissement. 

Ensuite, jusqu'en 1728, il n'existe pins de traces que de troupes ambulantes, 
qui n*ont pas laissé souvoiir de leur passage. En cette dernière année, des 
comédiens français Tinrent passer trois semaines à Maestrielit, pendant la 
foire do Saint-Senrais. Elle était sous la direction du sienr Dn Perron. 

EUe fit l'inaugurotion de son .«^pectnele par : Ètope à ta ville, comédie de 
Boursault, et Mnmns rcvsettr drs tluk'Ures, opéi-a-coraique de liailly. Nous 
possédons la composition complète de cette troupe, et nous la donnons 
ci-dessous : 

Di MC i mua t DU PBRRON. 

Actrur$ et t'hanteurs. 

Meuieun : Db Spuïiiomt. — Valoiku. — Bouai>— I>* UortB. — Fomtauu(. — Du Baimk. 
— lUooiw. — lUmoAir. — Vasum. — Boauxnat. 

Aetriou tt Chmtetmt. 

Hanlamos : Font.unk. — Du Pebhox. — De Spremont. — MiBKtv>ix ini^re. —BoDOÉ. 
lfMdeiuoi««Ue> : Muusi'oix tille. — Du Bain. — CoinTA.v. — Fohui.m£t. 

Marbi db l'okcbbstbb : DU CÂRoN. 

Os eléturètent leurs représentations, le 23 da mémo mois, par te$ Deux 
Suivanteg, opénH»mique de Pmitan et Pannard, précédé de PMtt$t comédie 
de Le Grand. 

On signale, ensuite, la présence à Maestriclit, de comédiens français, en 

1735. Parmi ceux-ci, se trouvait la demoiselle De Cochoix. Son véritable nom 
était : Silvie Du Tivniblai. KUe avait subjugué le célèbre Joan-Baptistf Do 
Boyur, luarquis d'Ârgens, qui vécut avec elle et la suivit dans toutes ses péré- 
grinations. 

Voici lo portrait qu'on laii de cette uctrico, qui parait avoir fait sensation 
dàOA cette ville : •» ... Cette fomme était belle et brune, d*an« taille fine, jeune, 
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* les yoDX graDdM et noirs, la voix sonore ot touchante, l'esprit gai et fertile, 
« et bonne dansMse (1)... - En voilà plus qu'il n'en faut pour sédaiie un 
homme, qui, au reste, ne demandait pas inioux que do se laisser prendre. 
Cette demoiselle De Cot tidix était auteur. Pendant son s^our à Maestricht, 

elle piil)lia c iiK] ouvrages qui eurent quel(]ue suocùs (2). 

En 17:{7, arriva do Normandie, une troupe do comédiens finançais très- 
remarquable. Nous on donnons, ici, la composilion ainsi quo la désignation do 
ebacnn des emplob. 

DiRBOTSca : DU VALLON. 
AeuunaCIUmieun. 

Du Vauon, finaoeier «t valel. 

Bkrtin, premier noble et haule-cotitre. 

Db la Harpb, les comiques et chauteur. 

BoeuoM, Mflonds rAI«a elohantaar. 

BouRNONViLLB, bosse-taille et les financi<>r». 

Dubois, Isb acceHoim dans l'opéra et la comédie. 

MiaBBaBB, le* eomiquéa. 

Aimatlife, les accessoires dant la eomédis. 

BaiONNiKR, maître de muaiqua. 

Dblatb, maduuiste. 

Baavoia, Us pèns. 

Aetrùes €t Chantetuti, 

UcBdaxDM : 

' Db l'Islb, première actrice. 
BocBJoif , prémièM ehantoosa. 
De-s Roches, soubrette et chanteuM. 
Mauibhbe, les rôles de caractère. 

MaBdamoiselIcB : 
Bbllkvii.le, les socoiules amoureuse». 
DuptN, laa aocsMoirea daas l'opéra «t la comédie. 
Hayb, les BooMBoirM dans l'opéra «( la comédie. 
BiRTAiii, lasawanoiTM daoa la oomAdla. 

Messieurs : 

Haliirrdk, premi<>r ilaoseur. 

CiMiON. — FiRMAN. — DoamLS. -* OasnoN. 



[Utl TMtMê éu apKUtOê MiHçalÊ, au iUwMlM rJkMf»iilM tfi la auto êt MmUritt, 1181 (nsi). p. «. 
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Bellkville, première «Inuveuse 

FUVILLB. — Db IiOSlM. — OhMONT. — RkOAMT. 

Dans cette tronpe, astei complôte, ainn qa^on a pu s'en eonyaincre, on a 
surtout remarqué Madame De Liste, qui était, à ee qu'il parait, une aetriee 
hors ligne, ainsi que la basso-taille Bournonvillc ; co dernier eut un succès 
prodigieux et bien mérité, si Ton en croit la chronique du temps. 

Ces comédiens donnèrent leurs représentations à la salle de la comédie 
(ancien Jeu do Paume). Ils débutèrent le 17 février, par le Cnmcdien pnéle, 
comédie de Montfloury, suivie des Xœuds, opéra-coiiiii|uc do Fuzelier. Ils 
clôturèrent le 29 avril suivant, par Vliiu'solu, comédie do Destouches, et 
Cydippe, opéra-comique de Marignier. Eu outre, chaque représentation so 
terminait par un ballet. 

Ces comédiens, en quittant Maestriehi, se rendirMit en Allemagne, ott de 
noureauz succds les attendaient. CSe fat Tune des troupes de campagne les 
plus ramarquables qu'on ait signalées dans oette TiUe. 

En 1739, Tint une tronpe de comédiens allemands. On leur refùsa la salle 
de la comédie; ils tarent obligés de donner leurs représentations dans une 
grange. 

La guerre avec la Franco ayant éclaté en 1741 et s'étant proton p:ée jusqu'en 
1748, îl ne fut plus guère question de spectacles. Toutefois, il est fait mention 
d'une troupe de comédiens français, à Maestriclit, î\ la fin de 1712. Elle se 
trouvait sous la direction du sieur Dourdé, ancien maître do ballets du théâtre 
de rOpéra-Comiquc, à, la Foire Saint-Laurent de Paris. Elle ne s^ouma 
dans Maestricht, qu'une dizaine de jonrs. Elle débuta le 28 décembre 1742, 
par nne tragédie de Pierre Corneille, suivie d'un opéra-comiqne et d'un ballet. 
Elle ddtnra ses représentations, le 7 janvier 1743, par le Mitanihrçpe, 
comédie de Moli^, suivie d'un concert et d'un ballet. 

Nous donnerons, épralement, 1 enumération des artistes composant cette 
troupe, que Ton qualifiait d'eoBoeUenU : 

DouMnom : DOURDâ. 

llNsiMin : BasvAX, pnmiw WUa. — Ymum. — > 8aiiit>Uobb. — > DsMomtr. — 
BooiMOH pèn. — Pbomi. «- Tkamu. — Amomt. 

llewlBDMs I DooMÉ, pmnMt» «elrie». — 8AmT>LiaBa màre. •> Amomt màMi — Oo 

Brion. — Ht- r,v\<. 
MesdeinuUellns s iïAiNT-LitOBR tille. — Amomt fllle. 
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Gumteun. 

Messieurs : Bournon-, |>t-r(>, premier chanteur. — PiniAii. • BoOBmni flil. <— Aaai. — 

COUITOU. — Mo.NTOOR. — MoHfUN. — NOXOKANT. 

HadaiM : Amomt» mèM, pwnièwdwiitwiwi. 

Mesdemoisellw t Amomt flU*. — SAmv-Lfon iUe. BuamNu — Womm. — Dt Lasau. 
— Ahhaim. 

Jkuueur*. 

Menienis : FtaxoN, pnmitr danMor. — Mmcnus. — Boum. — Db Lamm. — Puedut 

IknueuMti. 

Mesdames : CnQUlONAN, première danseuse. — Db Florimont. — Du Pkrvau 
HMdomoiMUwt Smoir. — Hnm. 

Figurant. 

Itaiieiins Auanr. » OBFmmrr. — FumiVAL. — ■ Fmmcbin. 

J^frtranta. 

llMdames : Armant. — Ds LoRaos. — Boisbobert. — ButAi. 

On peut juger de rimportanoe de cette tronpe, par Ténamteation qui pré- 
oôde, d^aatant pins que des éaii» da temps s'accordent à en fiûre Téloge. 

Ensuite, O n*cst plus fait mention d'aucune représentation dramatique 
jusqu'au moment de la prise do Macstricbt, par Tarméo française. Cotte partie 
de notre histoire théâtrale concernant une autre période, il en sera question 
plus loin. 

On s'étonnera priit-êtrc de voir le théâtro français s'implanter ainsi dan.«« 
cette ville, ou il semblerait que la langue hollandaise dût étro plus eu faveur. 
La présence des années de Louis XIV et de Louis XV, à Maastricht, donne 
Texplioation de cet état de choses. Elle amena même ce fidt asses ringulier, 
c*estque, pendant toute Toceupation, la langue française détrôna Tautre. 

n est à remarquer que l'histoire du thé&tre français dans cette partie du 
pajs, est do beaucoup plus intéressante quo celle des antres Tilles que nous 
venons d'envisager, à part, toutefois, Bruxelles. 

Il résulte donc, de tout ce qui précède, que le théâtre cherchait à 
s'implanter, à Tétat permanent, dans les principales villes du pays. Cepen- 
dant, il n*7 était régulièrement établi qu'à Bruxelles. Les villes de Qand, de 
Namur, d'Anvers et de Tournai possédident de véritables salles de spectacles, 
mais aucune exploitation théfttrale n'y avait lieu d'une manière suivie. Ce 
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n'eti done pas eneore à dater de cette Apoqne, que nous pooTons sdrienie- 
ment étaUir rinstallation r^nlièr» et permaoente du théâtre français, en 

Belgique. L'arrivée dn Maréchal de Saxe dans nos provinces, arrdta ensaite 

l'élan qui se produisait, mais sa présence eut pour résultat dp pro[>a?or \o 
goût t\o l'art dramatiqur- dans noti<' pav^, et de l'y faire connaitro sous «n 
nonvfiui point de vue. Il sera tait mention dr's faits relatifs à ces quelques 
unnùus du l'occupation française, dans un cLapiire suivant. 



Digilized by Google 



CHAPITRE VI 



Ll TRiàTRB FRANÇAIS DANS LA PSDrClPATrrÉ DB UÉOB, DBPDIS SON 



n nons a semblé que la prineipanU de Liège devait occuper une place à 
part dans notre histoire. Ayant toigours é/té gouyemée par les princes- 
évéqaes, avec des Icis, des contâmes et des nsages spéciaux, die forma, pour 
ainsi dire, on territoire distinct du reste de la Belgique. Nous allons donc 
tracer, ^écialement pour elle, l'historique de son théâtre français. 

Les premières traces que Ton trouve concernant l'art dramatique dans la 
prineipaiitô do Liégo, rt-inontont aux représentations des drames litur- 
gi(luos. Des pèlerins, venant de France, traversaient en troupes ce pays et y 
donnaient en plein air ou dans des granges, des actions dialoguées entrecoupées 
d'interminables monodies. Le pa^'S de Liège, à cette époque, était tourmenté 
par des guores continueUes, aussi reste-t-il peu de traces de ces représenta- 
tions. Il est certain pourtant, que, de loin en loin, dans des circonstances 
extraordinaires, on donnait de ces solennités semi-rdig^euses, s«ni-payennes. 

Le 15 juin 1581, lors de la jojeuse entrée d*£bnMst de Bavière, élu prince 
de Liège, on avait élevé des théâtres on divers endroits de la ville; mais ils 
étaient si nombreux qu'il est probable qu'au lieu d'y donner de ces solennollos 
rej'résentniiona, comme il en existait en France, on s'était contenté d'une 
action mimée. 

Les représentations tliéatrales, soit de mystères, soit autres, avaient lieu 
do temps en temps, à Liège. Ce princo-évê(iue, dans un Edit pour la conser- 
vation de la Religion catholique, qu'il donna en 1589, on parle en ces 
termes : 



OBIOINB IU8QV*A hk nÈVOUOTUOi SB 1780. 




Digitized by Google 



436 



PRnCCIPAOTÉ DE UAGB 



Brnkstus, Deigratià etectiu, et eon/lmuUui Archiepiêcoput Oaimdm^ ; Saeri RmnmU 
m Leodiemis, etc., etc. 



• XII. NulUe eomoBcliie, fmpowliîp, nul luili Mcnici oxhib^ri posninf iiisi priiis p«>rliistp(>n- 
• lur, viiuteotar, et approbeutur per nostros ad hcec, et similia deputatos, aut depuUudoc, 

anb IMBU ttt niiiinittm triom doreaonua aimonuiu aut alià gnTîore a Jadieei«eiudum 
« «quitatem, ptivilagia, lagaa, edista, atteatà gravitate dalicti, taxandi. 

• ...Datant in noatm CivHate Laod. mb noatoia nondiia «t Sigilto aacnto, tl Ifartii 1&89 

» ESaxiaTua. i> 

« 

Siynattun. 
« Sic Tidinatum t Gabonmut Vt 

•• Kt inffrius srriptuni. 
• De Mandate »peciali S. Celait. 

» Et signatum. <• D. Lampton, • 

Ce prinee-éréqae viialt probablement, dans oet Bdit, les ironpee nomades 
qui Tenaient de Franoe et qui donnaient des r^résentations en plein vent on 

dans une grande salle appropriée à la circonstanoe. 

Plus tard, en 1G12, à l'occasion de la jojreuço entrée du prince Ferdinand, 
un manuscrit do l'Université de Liéfro rapportr» ([u'on ûlova huit théâtres dans 
les rues et carrefours. Il y on ont (juati L' pour lo prcmi'T jour, et autant pour 
le second. On n'y représentait que des symboles, dos lijjures eniMématiques : 
la Foi, Apollon, Vuloain, raprneau Pascal, les An-jes, Moïse, etc., etc. 

Au siget des luystéros, on rapporte qu'un jour, un bon paysan chargé de 
représenter lo Christ en oroix, ne se rappelant pas ce qu'il avait à dire, y 
substitua une expression grossière qui fiûllit compromettre la gravité de la 
cérémonie, par le rire des speetatenrs (1). 

La ville de Liège était au commencement du régne de la maison de Bour* 
goprne, une cité comportant une population d*environ cent vingt mille âmes. 
Kilo fut brûlée et saccagée par le duc Charles-lc-Témérairo, une partie nota* 
ble do la population fiit massacrée, et à peine trois cents maisons restd> 

rent-ellcs debout. 

Liège eut beaucou]» de peine à sortir de ses ruines. Elle accorda droit de 
cité aux étranger.^, pour augmenter le nombre de ses habitants et repeupler 
]a ville. Mais l'agitation continua et uUc no lui permit pas de reprendre le 
rang qn*elle occupait précédemment. 

Enfin, en 1601, le marquis de Boufflers, envoyé dans les Pays-Bas par 
Louis XIV, bombarda Liège pendant cinq jours et détruirit la idns grande 
partie de la ville. 



(1) Rovverojr. SetHOtùtU 4* UégÊ. 
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On conçoit aisément qu'au miliou de tous ces rl/'^n^tres, la population ne 
trouvait gitùre lo moyen do se divertir. L'art dramatique nV'tit donc pas 
l'occasion do s'installer dans la principauté, jusqu'à la tin du xvii" sii-cle. 

Noas avons fait mention, précédemment, d'une tragédie du pùre Corot, 
relative au jubilé de mille ans de saint Lambert, patron de Liège, qui fat 
célébré, dans cette dernière ville, le 17 septembre 1606. Mais oe M vu fidt 
accidentel qui n'établit en rlMi Tinatallation du théâtre en cette ville. 

n est certain qne si les Français, a^s avoir pris Liège, y avaient séjourné 
assez longtemps, an lien des alliés qui roccupôrent à différentes reprises, les 
arts et les lettres eussent prospéré. Mais il ne devait pas en être ainsi. 

Pendant donc lo s^ijour des alliés, vers 1702 ou 1703, une troupe italienne 
vint, à Liège, donner quelques représentations. On drossa pour eux un théâtre, 
dans un grenier qui se trouvait au-dessus du hùtiniont de la douane. Quelle 
était cette troupe ? Quelles pièces donna-t-elle ? Je l'ignore, mais le fait a été 
««staté par on écrivain qui s'est spécialommit oeenpé de rhistoirs de la 
musique dans le pays de Liège (1). 

Enfin, les alliés se retirèrent et la principanté rentra dans un certain calme. 
Ce fot à dater de cette époqne qne quelques essais furent &its pour installer 
à Liège, un théâtre. Bn avril 1718, les sieurs Fa 'ras et Qamba Cm-ta firent 
oonstmire une barraque en bois près du bureau du poids au Brnz, Ce bureau 
démoli en 1789, était établi contre le parapet do la Meuse, vis-à-vis d'une 
place où se tint lo marché aux fruits. Cette harraquo, qui fut lo proniior théâtre 
de Liège, servait ù doux usages : on y jouait des farces italiennes et l'on y 
vendait des drogues. 

Ce n*était coiainement pas un théfitre comme on reateod de nos jours, 
mais c'était nn spectacle plus on moins régulier, on Ton donnait des repré- 
sentations à jour fixe. Il est mtaie probaUe que l'installation était des pins 
primitives et qu'il n'y avait aucun luxe de décorations, ni de costumes. 

En 1735, en vertu d*nn octroi en date du 5 août de cette année, on con- 
struisit une nouvelle barraque sur le bord de la Meuse. Ce fait est établi par 
lo texte suivant : 

• Etant infurmé que, par loctroy acconlé.le 5 aoust 1735, pour ériger la baraque de la 
» comédie «w la Batte, il mi dît de ooMlgner dix «mus, à qaoj od d*«ii «t ecpsiMlsat domiA 
" jusqu'icy porition, 1p codspïI onlonne à qui il touche, (1<^ cnn.si^'iier !Ï notre praiiJ {.'it-ffe 

• ladite Boniniede dix eacua, sinon sent pourvu, ordonnant que te prêtent recès soit insinué 

• 4 midaiM Anund, ooai4di«BO«, «t «a sisvr Piiotte, «DtnpnniMar d« k mmlit* 



(liWuoMrit rMHgé par BiBri BmmO. 
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Mais il est probable quo ce ne fat qoMne construction proviaoire, comme 
cello dont il vient d'être fait mention. Elle était excitée» eroyons-QOtis, par 

une de cos troiipcs n madfs nppeléos troupes do campagne, qui étaient si 
nombrouBos à co nioiuont, Lepoqne de l'aniiAo où se fait ce produisit nous 
confirnip même dans cette opinion, l'été étant plus favorable à ces sortes 
d'excursioui}. 

L'année ntivante, C(amba Gnrta revint seul, et fit construire une antre 
banmqae Bvr le bord de la Meuse, prosqtio en &oe de la me Hougrée, un poa 
plat loin quo remplacement où se trouvait celle qall occupa précédemmcot 
avec Bon associé. Co théâtre, le second qui s'installa à Liège, eut quelque 
succès. Il était, au reste, mieux outQlé que son ainé. H possédait quelques 
décorations, et la troupe était assez bonne. On j jouaildes farces italiennso, 
petit/»8 pièces qui étaient à la mode du jour, et, comme précédemment, on y 
vendait des drogues. L'entreprise réussit. Au bout de quoique tomps, 
Oaraba Curtaso retira, et vécut en rentier à Liège, où il se fixa. U mourut, 
en 17(38, dans cotte dernière ville, rue Sœurs-do-Hasque. 

La période do calme, dont jouit Liège, aprOs le départ des alliés, permit 
d« s*occuper des arts qui avaient dû être forcément délaissés pendant les 
désastres précédents. On se mit passionnément à Tétude de la musique, et, à 
diverses occasions, on put fliire des exécutions qui faisaient bien augurer de 
Tavenir. A Tarrivée d*un personnage marquant, pour l'élection d'un prince, 
on exécutait des Te Deum, ou des oratorios avec choBurt. On organisa même 
des concerts spirituels qui se donnaient pendant le Carémei 

Ces concerts avaient lieu dans les salons do personnes riches, ou bien 
quelquefois aussi dans la salle qui existait au-dessus du collégre (maintenant 
l'Université). C'est dans cette salle, disposée en thé;itre, quo les .lésuites fai- 
saient quelquefois jouer la comédie à leurs élèves. On en donnait également 
o,\'École dominicale, qui se trouvait à l'extrémité de la rue des Croisiers. 

Le gdit de la musique se répandit rapidement, et, de jour en jour, l'orchostre 
s'augmentait de nouvelles recrues, qni lui permirent jina de développement 
dans les exécutions. 

Le manque de locaux oonvraables se fidsait sentir de plus en plus, chaque 
jour. Le magistrat s*en émut et résolut de doter la ville d'une salle de ^n»o- 
tacle définitive. 11 s'empara de remplacement occupé par Gamba Curta, et il 
7 fit construire, en 1740, un théâtre véritable, en briques et en bonne char> 
pente. Ce théâtre, beaucoup mieux aménagé, était pourvu d'assez jolies 
décorations, et la salle, mieux (iistrilmée. possédait des loges. Toutefois, il 
conserva le nom do Barraqur, donné au Initiment qui l'avait précédé. Cette 
dénomination mémo se maintint p< n(lant les vingt années qu'il subsista. 

Les représentations n'étaient pas régulières alti Barraque. Des troupes de 
passage j venaient de temps en temps. Plusieurs fois le spectacle fot intcr* 
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tompa par des cris, des qneréUds, «te., provoqués par les speetatonn, à telles 
enseignes même que le princo-éTéque Oeorge-Loois rendit, le 8 déoembre 

1742, nno ordonnance pour los réprimer (1). 

Le 7 décembre 1714.1e prince-évôque Jean-Théodore do Bavière renoUTela' 
l'ordonnance ci-dessus, en toi mes h peu prés identiques. 

Pendant l'été do 1745. nn italien nommé Nicolini, arriva à Liège avec une 
troupe d'enfants, et donna des représentations ù la Barraqtte. Ce spectacle 
noDTean dans eette ville, attira la foule, et dès quatre Itenres de l'aprâB-midi 
tontes les plaoes étaient oeenpées. Ces petits aetears étaient fort bien diid* 
pUnés; ils jouaient des pantomimes, des ballets et de petits opéras. Ce Ait la 
première tronpe enfiintine qni pamii Liège. 

II està sapposer que malgré les ordonnances précédente?, le public liégeois 
n'était pas moins turbulent, car le même prince-évéque .Tf .m Théodore, le« 
renouvela en lançant, le 31 janvier 1747, nn nouveau mandement beaucoup 
plus sévt^re que 1<'S précédi-nts (2). où il n'ordonnait rien moins que ceci : - (/n'il 
" y ait quatre sent ineiles placées at( pnrtei're, lesquelles devixint admonester 
» ceux qui ftroni du bruit ou du désordre ^ et les faire sortir d coups de bou- 
' nwfet, en oot dopnUUm. » 

Le prinee-évéqae Jean-Théodore donna à la ville de Liège, un aspeet tout 
antre qoe eelni auquel elle était aecontnmée depuis quelque tanps. Ce prinee 
aimait la musique, et, étant musieien lui-même, 0 donnait au palais des divers 
tisscmentfi et des concerts. Ces fétos étaient magnifiques ; sa cour, m reste, 
était l'une des plus somptueuses de l'époque et elle pouvait lutter avec celles 
(\os autres monarques de l'Europe. On trouvera des détails à ce 8i\jet dans la 
Revue dr Liège (3). 

Ën 174C, la chambre de Saint-Jean-Baptiste demanda et obtint, du conseil 
privé du prinee^éqoe Jean-Théodore, un oetroi l'autorisant à oonstmire nn 
théfttre à la Halle des drapiers (4). Elle fiit autwisée, en outre, à établir, 
a eetellbt, une loterie de 60,000 florins. Cet acte portait la date du 12 mars. 
Une ordonnance additionnelle parut le 28 mars suivant, et tout ftat fuis en 
garde de loi, le 5 mai. 

Coiio chamltre, d'après les termes mômes de l'octroi, représentait la corpo- 
ration de.s drapiers : « ... Et comme il importe. " y est-il dit, •« que les 
«• chartes et privilegt's du Métier dos Drapiers et Rotondours, qu'elle rciirt*- 
' sente, ne soient pas entrains... Il ne peut donc être question ici de 
OumAre de thiknique; la date seule nous indiquerait le contraire. 



(l) Voirnux Tiortjini'nU. 

(?) M. 

(3) 1" natnéro, pp. 3S à 40. 
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Elle était aatorîflée à traiter aree tons les eomédiei» m tfovpw de eomé- 

àicnn qui pourraient ho présenter. 

Mais 1(! conseil do la vill<î do Liépo no fut pas do cet avis. Noos tronvons, 
SOU!* ladato du û juin 175<) (1), ceci : - Lo (Jonseil privé ayant approuvé an 

roccs (2) do la chambro do Saini-Jean-Baptiste dans le but de constraire 
« une iaUa de théâtre, dans une me qui Hi«»t poreée entre celles de Saint- 

• Jean et de Hors<%Ateui, le Conseil fiiit remarquer qa*il n*est pas en son 

• pouvoir d*entrqMrendre nn ouvrage de cette ecmiquenee, et demande 

• l'i^onmement de ce pnget en considération de la fidiense sitnatioii oft se 
m trouvent la cité et le pajrs, tant à cause de la cherté du gnin que de la 
- variation dos monnoios... - 

Ce théûtro no dit dono pas édifié ot l'on i]ui «o oontontor do la Barraque, 
tant pour 1<'S rept'ésentatiouH dramatit^ucs quo pour ccrtaias concerts donnés 
par do8 artistes de passage. 

Le 8 août 1740, le sieur J.-B. Loclair est autorisé, jus(j[uau jour dos 
Cendres, • à repréienter la comédie •• dans la cité ^. 

Ce directeur est^il celui dont il a d^à été question pour le théâtre de 
Bruxelles et pour celni de Oandt Cela ne présenterait lien d'invraisem- 
blable. Seulement, ainsi qu'on va le voir, il ne dut t^oumer que peu de 
tompa à la direction do cotto dernière scône. 

Loclair, avant obtenu l'autorisation de donner des représentations dans la 
principauté do Liépe, trouva lo local trop petit. Il demanda d'orrnpor les 
greniers do la douane. Lo conseil do la cité, par rocôs du 28 soptcmbre 1750, 
lui refusa son autorisation (1). 

Il ressortirait, de ceci, que Loclair, ayant s^'oumé avec sa troupe à Liège, 
du 8 août 1740 au jour des Cendres de Tannée 1750, se serait associé avec 
Langlois pour exploiter la sodne de Oand, à partir de cette dernière époque 
jusqu'au mois de sq^mbre 1750. 

Le théâtre construit en 1740 sur la Batte, par ordre de la cité, dut passer 
en d'antres mains, car lo 26 octobre 1750, le magistrat résolut d'en faire 
l'acquisition, pour une somme do llorins, à l'oflbt de lo louer à 

Leolair (5). On se rappellera (lu'on 1710, il avait fait édifier celui-ci. 

Enfin, le 22 janvier 1751, celui-ci ol)tint l autorisatiou do donner dos liais, 
masqués ou non, dans la salle do la comédie (6). Ce fut lui qui inaugura ce 



(t) RteitMtmtéMibiraUoit, 

(8) BofiMUM. tWmémrtglêlrttmtimf9€t$4$1aHlié$IM§f. 

(4) Id. JU. M. 

(5] . im - SBoctobra.- Pr«H(d*IUNrae«aMllaB. poqr UtO florin. Se Ift mtlÊoaé»tm«mm», 
- «iir la lutte, \v\ir\n lomraadltLMlalr.CoBdttlaBiMIlhqpir.* normam. TaUm âm w f H l w t «w» 
rwM <U la clU lit LUg*. 

(«) aa««MiiM.IWM«SMi«fWmmusrMlttftta«MSf£i4p». 
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genre de dirertissemeDi dans la ville de lAé^o, Ces bals eorentle plus grand 

succès. 

pondant cette nu^rac anm-r, deux cantatrices italiennes de renom, don- 
nèrent des concerts à la salle de spectacle. Ce furent les premiers musiciens 
étrangers qui donnèrent dos représontatious U Liégo. Ce fait ressort du 
tracte suivant: 

« Le conseil ayant vu la supplique trè«-humble présentée par deux virtuosi de musique de 

• la première classe iritalie, demamUiit de vouloir ^tuitement ou autrement leur per- 

• nuttie de fiUva quelques conotrli ifauu la salle où se joue la comédie sur la Batte, qui n« 
« souffrira annui préjudice |mr ces concerte, déclare de leur nccortler leur demande jusqu'à 

• révocation, voire que les seigueurs du ma^'istral pourront, s'il» le trouvent bon, y entrer 

• gnittejàqiMleibt, IWdierPIrardaaplacenibiKiH*, pourkanoavo^ 

Ensuite, tonjours en 1751. nn voltigeur, nommé Gara Mustafa (î), vint 
danser sur un fil d'arcliat, également à la Ban-cque. Il est probable que c'est 
de cet acrobate qu'il est question dans l'autorisation ci-dessous : 

• LeeoDMQ ayant vu la supliqu* prfa o ïit Ao par BoBavratur» Fiaty, italien, joint Jean 

Pcrghen, nrcnrde qu'il ])nisse, avor. sa troupe italienne des rlauseiirn, dnnNeii.scs el vi lti- 

• geurs de cordes, l'aire ses reprc»cu ta tioiis pendant le temps de quinze jours repris à l'octroy 

• de SaSértaiMînM Eminenoe, daoe la nudeon ou théàtie delà comAdie sur la Batte, «ppar» 
- tenant à la cité, parmi donnant à chaque représentation un ducat, voire qiu' les seigneurs 
« du magistrat pourront, s'ils le trouvent bon, j entrer gratis ; à quel etTet, l'arciier Pirord 

• M pbMwaà la poirte, pour ke recoDooltN (<J. • 

L*Êleeteiir de JBavière, neveu du prinee^èvéque, vint à liége, en cette 

année. On organisa, à cotte occasion, à Thotel de ville, le plus brillant concert 
qu'on eût encore donné à Liégo. Les fêtes, bals, illmniiiations, etc., durèrent 
deux jours, ot rËlccteur on fut tellement ravi, qu'il assura que la cour de 
Liég;e était plus brillante que celle do Bavière. 

Leclair abandonna ensuite la direction qui, ainsi qu'on vient de le voir, 
dut être ihietoettse. Un sieur Laminne lui succéda le 6 octobre 1751 (3). Ce 
directeur venait à Liège, avec la tronpe des comédiens de Valeneiennes. Lea 
représentations qn^ donnèratt fiirent-elles nombreuses! Nous lignorons. 
TontefoiSt nous devons le supposer par les fidts qui suivirent. 

Le 20 octobre suivant, J.-B. Toscany, qui s'intitulait artificier dtS.M.Ie 
roi de Pokffwet de Saxe, fitt autorisé i donner cinq on sis représentationa 



(1) AidMmSerAM,àUise.->JI«vtofrvMi«rieM4»leM«0tsfn^^ i';»}-i7».Mi8. 

(f) U. M. llSO-lTSe.!»!». 

{VI • 1*751. —6 octobre. I>e!il<nir I.aininM^ajant obtenu de S. A. l'antorlsation de fatre venir à. Lietfola 
■ mwpedw cowedtOM de Vatepcteanes. le coBseU ttae àna docat par repr t ss a taMon le pria de U ieca- 
Hmi an ifcdIiiSL II ss rt sn ru li ilrslf iTj — I s i s r i B o f a n s Tkm m iKffm i w mm mett * le elli 
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à la sallo (lo la roun-dio (11. Ensuite, lo 22 novomhre, le consoil loua cette 
nalif à un rtaiii Princr-n - qui s'ôtait arrangé avec les p< i>(iiiiii > quo S A. 

- avait ijouorées do ses ordres, pour les divertissements du carnaval pro- 

• ohâio (2). » Ced Mmblerait avoir trait à Luûiuie. Toojoan est41 qo'il n'est 
plas qaeitioii d'an aulra directenr, jtuqn'aa 6 octobre 17S2, date à laquelle 
Delestres occnpa la salle et flit autorisé à j donner des représentations 

En 1753, Tint à Liège un nouvel imprésario, le sieur François Ferraiy. 
Il était accompagné d'une troupe italienne. L'autorisation de donnw des 
représentations lui toi aooordée dans les termes suivants : 

m L» ooomU. vu la topplique trèt-boniUe dt Pnuiçok Famry. «BtM|ia«iMur d« l'opéra 

• ilali<*D, comme au»»! {'«x-lroy »le Sa St^reiiissituo Eriiiiif-iioe , en ilate de ce jounrhuv, 
<• déclare de lu> accortler jusqu'à révocation, de représenter dans la sale de la comédie, 

• apiwrlMMnto à la dté» voir qull davn dooiMr d«t billetognatia aux afligiimiit bouigna» 

- ni.iitrc oi cniineil, dt mliiM qa*a moMMar le grand gMlBar, sec aubttitatt, mamboar at 

• «iiidic (4). <• 

Pendant la direction de cet entrepreneur, le célèbre violoniste do OtaMme, 
Dominique Ferrari, vint donner un concert à la Barraqw Était-ce le 
firàre du directeur t Uen ne l'indique, les deux noms n'étant pas écrits de 
même. Cette rencontre est toujours tréi-singnliAre à rignaler. Lo prix des 
places s'élevait h huit cscalina au premier rang (6), prix fort élevé pour 
l'époque. TiO i^otit la mu<>iqiio était tellcmoat répandu à Liège, que, 
mnlf^ré cette oliorté, la salle rejxoi'poa de monde. 

Lo SUCCÙ8 ot)teiiu par Ferrari allécha d'autres musiciens. l'eu de temps 
aprOs, UD sieur Jaciuiliu 8pinola obtint l'autoriiiatioa do dunacr des concerts 
en alternant avec la troupe des comédiras (7). Par oe fiait, la ville de Liégo 
posséda, pendant toute une saison, ce quo beaucoup de grandes villes purent 
lui envier à cette époque. 

Maintenant se présente un &it important pour l'histoire du théAtre à Liège. 
En 1754, deux directeurs, les sieurs Crosa et Resta, vinrent s'établir k la 



(1/ BomiMia. TiMêdMrt^ttimmiuerteètéÊlmtUHÊiÀlgi, 
' M. M 

(5) Id, Id, 

{A) Arvlii\o« lie rfilst, A I.it>c<«. Rf\)itlni mix rteés <tf ta nuirjittfnlHvf /ùV'i»"-. 17^:1 rro. C î9l»», 

(6) • I.o cotiMiii. vu la %iipi<ii<|uc vr«« humble du «leur Ferari, viotonUte. deuiaixlani pouvoir 4iMUMr 

• ronc«rt, tliinaii. !>« i r.t, .k t» odi da ««Dtdto. awartMuleàlaclM, 4Mu*4* M aooMtfar w 

• d«inaiMt«. • Id. - lA., f 81, v* 

(0) L'eecaiitt râlait dU aou* 4* LMge. aoit 60 cenUiaw. 

(1) • La cw ii l l,TOl»aBpHlta» ti »a Iwi MXaJiaaf S|iiaei>.etroc«wr<>Sa S i — l M l i i maioaw. 

• aa<al>*ivlBS t *a a* eaawM.<fcUr»4a lay accortr JaHa'4 i»r»catka. Sa Ji^ar cpaeirt. daaa la 

> rtaaMraagartottéélv^aalaaaeaMralr» la Mair profira rt ilimumî 1tti Irtilirfi gnili mu iitiiiaBri 
- tKturfTMinutre. ric AtcHini 4a ittu^t L M ga.» J liM < rt raaa<tv<<ie»iaaia»<airatMi»il4»ia<>>. 
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Barraque^ avec une tronpe italienne. lit j donntee&t, peur la première Ibis, 

la Serra Padrona (lasorvanto maîtresse) dePergolè8e(l). 

Ce fut à cette première représentation que Orétry assista. Il était alors âgé 
de 12 à 13 ans. - I/on conçoit, «• dit M. Van Hulst " que la tête orga- 
- niséo pour créor cette musiqufi oxprossive, qno M. do Gerlache a si bien 
« caracicriséo, on disant qu'elle rappelle les paroles ot que les paroles la 

• rappellent, devmt tressaillir d'aise et se sentir comme au milieu d'un élé- 
» ment fiût poor lui, quand il entendit ezéentw les mélodies, ai^ourd'hai 

• enecMre si natorellss et si suaves de la 8trva PaOrona, Le pftre de OittAry 
" Vf ait obtenu poar loi da direeteor nne entrée à rorehestre, où il assista 
<• pendant Tannée théétnle, eomme U nons apprend lai-méme, à tontes les 

• leprésentations, souvent mémo anx répétitions. » 

Aina doae, avee rétablissement, à Liège, du premier théâtre régulier, 
diurne de ce nom, coïncide l'apparition d'un dos plus grands musiciens dont 
la Holgiiino s lionore. Ce fait, que nous constatons tout particulièrement, 
prouve, quo si Grétrv a établi sa réputation en France, ce fut dans son pays 
natal qu'il en reçut les premières aspirations. 

Ces directeurs se soutinrent pendant deux années. Ils donnèrent également 
plnsieom piéees italiennes, entre antres la lïneta Camertana qui obtint an 
grand sneeés. Âprés leur départ, la ville de liége resta sans théélre régulier. 

En 1756 et 1766, on exécuta des oratorios à grand orehestre. On donna 
plnsienis coneerts, qui tous réninrent. 

L'année suivante, en 1757, le sienr Antonio Perellino donna des repréSon- 
tatimu d'opéras à la Burrûque {^). T/octroi était accordé à la condition de ne 
déranger en rien les concerta qu'y donnait la fameuse Pompeati. CoUc-ci eut 
le privilégo d'attirer la foule, et les relations du temps s'accordent à dire (|uc 
ce fut la niusicicnno la plus parfaite quo Ton ait ontimduo depuis longtemps. 

L'autorisation acconléo à l'oroUino parlait aussi de troupes de comédiens 
représentant dans cotte salle. Ceci avait trait à l'octroi donné à un certain 
Baron Opris, à Vettei » de pouvoir représenter dans la salle de oomédie appar- 
.• tenante à la eité • 

En 1760, un sienr Pitrot, direetenr d'un opéra italien, vint également 
slnstaUer à la Batraqtie f^. Il 7 fat remplacé. Tannée suivaiite, par Boutât 
de Monvel (6), qui donna des représentations de comédie. 

Ceci doit être noté tout particulièrement. Ce Boutet de Monvel était-il le 
pére d'un des premiers artistes do la Comédie-Française de Paris! En ee oas 



(1 ' rett<> pi'^ce avnit fiu^ «lonni c i>our la pumiitiv Mb A Parti, an IUUmu, U 1" aoOit ÏJSL 

Çt O) W» y. F.i.»K«. IMÎ, |>. "J el 10. 
(3< 5 N'oiraux [>4>ciitn«nU. 

[6) Vakr aux JiocuiUMiU. l<'Mtoru(«Uoa fortn : d'Outel de JJone«t. 
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il serait i'nioul dr Mailemoiselle Mars, 11 ne fut ym heureux, car il termina 
par une bamiiKM-oiito. 

Enfin, ù cchii-ci tîuccéda Denis tln Dois, qui occupa lo dernier la salle do la 
Ban'aque, avant sa démolit ion (1). Aux termes de son autorisation, il ue 
doTait dmnêr qu'uM tenle repréaoatation. Toat^is, U olrtinl probablement 
une prolongation, car ooas trouvons traoes de speetaelea donnés aons sa 
diroetion, au mois de mars 1762. Le 4 de oe mois débutèrent à la Barraqve, 
les sieurs Neuville et Ztesmoretr, dans Mélanide et le FVtmçaû d Londru. 
Le 9, M"* Mùnvel interpréta JHdon arec beaucoup do talent (2). 

VObscrvaieur âee ^pecUtclet, qui semble no pas aimer beaucoup le sieur 
Nouville, ajoute, au snjet de la représentation du 9 : - Le sieur Neuville qui 
« court à pas de tortue aprës l'universalité des talons, donna le môme jour 

- un hallcl do sa composition sous le litre de In Guinguette, c'est un habit 

- retourné, (jui n'a pas frappé ceux qui connoissont lo bruyant VaucchaH, 
" qu'il donna à Bruxoilos l'été dernier, le mé<liocrc corégraphc y dansa, et sa 

• grosse infiuite qui 8*apelle Mademois^ Det Oman dans les Pab-Bas et 
Madame de Neuville à Liège, y marcha sans mesure comme àson ordinaire, 

- la confiwmité de son corps ne lui permot pas de donner sur la soône toute 

• r&lasticité des mouvemens dont elle est susceptible; le sieur NenviUs 

• dansa aussi dans son ballet, et les amateurs (le) trouTdrent un baladin 
« supportable, s*il avoit sur la téte Texcédant des ehaires {ddj renfermées 
« dans son énorme jarét... - 

Le 16 mars, on donna Iphifjf'ui»' m Tuuride. La roniédie et la tragédie 
alternèrent ainsi jusqu'au 3 avril. Pondant la nuit du H au 4, le directeur 
disparut avec la recette, et Nouville et sa fcninio so trouvant sans ressources, 
durent faire argent do quelques nippes, atiu de pouvoir gagner Bruxelles, où 
ils espéraient avoir un engagement. 

La troupe se dispersa complètement. La demtrfseUe Se^ptewa partit pour 
Arras; les demoiselles Qaxithtgr et VUtenewoe furent engagées à Munich; la 
demoiselle Moneei eut un engagraoent de 3,600 livres à Toulouse, où die fot 
aooompagnée du sienr FeuHtée ; enfin, la demoiselle Chamamei se contenta 
de miUo francs en Languedoc (3). 

On voit que la ville de Liège fut assex privilégiée pendant quelques années. 
Quand on considùro que les conoorts alternaient avec les représentations 
dramatiques, on conçoit combien dans cotte cité était répandu lo goût des 
solennités tht'àtrales. 

Do 1757 ii 1759, Jcan-Nocl Hamal, inailre de chantres à Saint-Lamlwrt, 



(1) VoirnnltonnNiitB. 

il Chevrier. L'Otafrvalntr «<W4|MMK'(^. T. II. pi> » 4S. 
(3) I<i. Idt T. II. |> «i. 
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donna de brilltmts eoncerts à TH^l de Tille. Il y fit entendre son opéra 

liégeois /i Vwge di Chô font aine. Et, ('n<iiifo, dans d'autros salles, li Llffcois 
Cffaffi. li Fiess fit Iloiit si Ploùt et les Ipocomlcs, trois petits opéras, qui 
furent vivciiK-nt ajiplaiidis. Lo toxtc m ftit réuni en un vohinio son^ In dZ-no- 
mination du TJimtrc licijcnis, ot publié chez Lomariè. Quant aux partitions, l'on 
n'en possùdo que des l"inf.'iuents. 

Ceci soit dit en passant, car ce serait sortir de notre cadre que de nous y 
arrêter plut longtemps. 

Les magistrats de Liège firent démolir, le 17 juin 1763, la Barraque, qni 
avait en vingt années d'existence. Cela n'eût rien été, s'ils avaient (àit 
construire une autre salle à sa place, mais ils laissèrent la ville sans théfttre, 
pendant j^nsioiirs années. 

Le 9 février 1762, un sieur Leclorc Mi tî« rinaugunilion d'une salle de 
concert, qu'il appela Redouiv. C'est celle qui fut occupée, ensuite, par la 
Société d'Émulation. On v donnait éiraloinent des Imls ot toutes les fêtes 
(|ui nt- pouvaient avoir lim à l'hotoi de ville, ou que lo priucc-évèquo no 
faisait pas (ionin r au palais. 

Quantité d'artistes parurent dans la sallo do redoutes, mais nous n'avons 
pas oonnaissance d'une seule représentation dramatique. 

Enfin, on se décida & remplacer rancienne Barraque que Ton avait si 
inopportunément fait disparaitre. On choisit, pour la eonstruotion du nouveau 
théâtre, le dessus d'un b&timent situé sur la Batte, lequel servait alors do 
douane et qui se trouvait à cinquante pas environ de l'ancienne. 

Cette décision fut prise le 7 février 1707, par le conseil de la cité, dans un 
arrêt où il est dit (|ue, voulant procurer au public l'agrénif^nt d'une salle de 
s|)cc1aelo et satisfaire par là à une demande pres<iuc ^'éuérali', considérant 
qu'une ronu'iUi- procun- aussi à la cité un avantage cousiilérahle, approuve lo 
plan de rareikitecto Dignelfe pour approprier à cet ell'ot le dessus de la douane 
qui a déjà servi à cet usage (2). 

Il eut été difficile, dnon impossible, de trouver un antre emplacement. 
Quantité d'églises et de couvents occupaient la plus grande partie de la 
cité ; les maisons et les mes qui étaient venues ensuite, s'étaient groupées un 
peu au hasard suivant remplacement qu'on avait bien voulu leur céder. 

L'inauguration du nouveau théâtre se fit le 10 septenibrc 17G7, par un 
niagui tique concert et par une nouvelle audition du Voéife cU CkCtfantaime. 
La ville en fit tous les frais. 

C'est à dater de celte époque seulement qu'on peut placer, à LiégO, i'iostai- 
latiou du théâtre régulier, dans lu rigourouso acception du mot. 



(t) Bit ce le mi^ini- Lorl.iir <\n'\ n ^ns av<iii>i vu <hi \''*), ni l int un aurait nuUéCftt !• aont 
(S) llilimian». ToMm <<m rtuMm aux rteé* de la ciU tU LUifê. 

10 
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Par (lélil>tTation, on dato du 24 juillet 1707, conseil de la cité accorda 
gratititcmnit l'usage de la salle do la coiuédit^ à un sieur D. iMiliois. Celui-ci 
8'associa avec B(>rnardi. Co furent les promiors directeurs qui occupcrcnt la 
nouvelle scène (1). 

Les lieiimi Dubds (2) Bomardl en ^rent ]a dirastion le 17 octobro 
•uivant, et ils y firent représenter des opéras français. 

Ils en firent rouvertore par un OxmpUmaU ^3)* ainsi qu*on en usait à la 
Oomédie Italienne de Paris. C'était une manière umaible et polie de présenter 
la nouveUe troupe an public liégeois. Cotto coutume s'est perdue, et c est 
regrettAblc, car c'était un excellent usage théAtral qu'on a en tort de laisser 
tomber en désuétude. 

Le spectacle, dès lors, fut très-fréquenté chaque année pendant l'hiver, 
car on n'y joiuiit (iiu' du 3 novoinhro au carême. Les représentations avaient 
lieu les dimanche, mardi et jeudi de chaque semaine, pour l'opéra, et le samedi, 
en abonncmont suspendu, ou donnait la tragédie, goure trùs-goùté à cette 
époque. 

Les directeurs qui se sneeôddrent an théâtre de Liège, firent tons leurs 
eflbrts pour varier leur répertoire. Us donnèrent snecessiTement plusieurs des 
opéras alors en Togne, de Philidor, de Dnni, de Monsignj : le Maréchal 
ferrant, les Deux chaunars, le Bûcheron, Rose et Colas, le Tonnelier^ ta 
liellr- Arsène, les Souliers Mordorés, et, en outre, les comédies doReguard, 
de Le Sage, et, surtout, les chefsni'œuvro de Molière. Les trafrédies. ce genre 
faux, un peu abandonné ai\jourd'hni, jr étaient à la modo et avaient le prîvi> 
lége d'attirer la foulo. 

Le goût du théâtre se répandit rapidement, et, di' nos jours encori', Liéf^o 
est, après Bruxelles, la ville de Belgique, où les exploitations dramatiques 
obtiennent le plus de foTenr. Beaucoup d'écrivains indigènes s'adonneot à ce 
genre do littérature et plusieurs même, ont obtenu des sueods durables. 

Toutefois, on no négligea pas les concerts. De brillantes auditions eurent 
encore lien. On lait remonter à l'année 1768, l'apparition du premier forte- 
piano, à Liège, n détrôna la harpe, alors on grande fiiveur. Cependant co 
dernier instrument avait bien son eharme.et il est r^irettable qu'il soit oom- 
plétcraent abaudoDué. 

Grétry, que nous avons vu assister à la première représentation do Ln 
Serva Podrona, avait quitté Li<'fTi\ où il no pouvait donner essor à sou génio, 
pour Paris, la grande ville, qui lui oitVait toiiti s les ressources nécessaires. 
Le bruit de ses triomphes n'avait pas tardé à pénétrer jusque dans sa ville 



il ; liormnti!!. Loe. cil. 

(I) C'Mt probabtcrowli Je mèm Oulwl* ciM «o 1781. 
mvolrto MNtogwplitoi 
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natale, aussi étaitron désireux d^eatendre une de ses productions. Ce moment 
tant désiré orriTo* et le Sd janviw 1700 eut lien, au théâtre de Li^, la pro- 
miéro représentation du Hwm (1), opéra en deux actes, de cet illustre 

compositeur, sur un poëme do Marmonlcl. 

Ce fut une voritablo solennité dramatique. La salli' ro^or<rr>nit do monde, 
et la mùro (](> rTr<''trv, ninsi que sa famillr', y assistèrent dans la logo des 
magistrats. La musique fut aecloméo et trois représentations successives ne 
lasseront pas la foiilo. 

Le théâtre étant installé n'-giilit roment, les concerts, les bals continueront 
à avoir lieu à la ^alle do Redoutes. Tous les ans, ces amusements se renou- 
velaient aux mêmes époques, et constituaient des plaisirs permanents pour 
les Liégeois. 

Le 18 octobre 1773, le conseil de la cité accorda la salle du théâtre à Bor* 
nordi, qui Toecapa avee une troupe de comédiens français f^. 

Aprùs cette saison théâtrale, le sieur Cressant eut fantorisation do l'occuper 
à dater du 2 mai 1774 (ri). Ce fut sous ce directeur que fut représenté lo 
29 octobre 1774, Lun'lr, lo second opéra do Grétry. 11 fut accueilli avec 
ontlioiisiasme et fut l'occasion d'un nouveau triomphe pour notre compa- 
triote. Cette pièce avait paru pour la premicro fois à Paris, aux Italiens, 
le 5 janvier 1709. 

A Icxemple do ce qui se faisait ù Paris, et de ce qui se fit également à 
Bruxelles, les acteurs du théâtre de Liège prirent le titre de Comédieiu de 
Son Attente. Toutefois, ils ne s'érigèrent pas en sodété, ainsi que cela eut lieu 
dans ces deux praniôres villes. 

Le 28 janvier 1775, on représepta au théâtre de Liège, une pièce de deux 
autours liégeois : Le Triomphe du sentiment. Los paroles étaient do Joseph 
Bertrand, et la musique, du jeune Hamal. Cette comédie qui était mêlée de 
chant et do danses, était en trois actes, pour etuicun desquels deux antres 
liégeois, les sionrs Defrance et Racle, avaient peint do nouvelles décorations. 
Tous les frais en furent faits par le comi)ositeur Ini-niémo. Cotte pièce ont 
quatre représentations consécntivos, et l'on refusa du inonde chaque fois. Vel- 
bruck assista aux deux premières, et sa présence fut uu grand encouragement 
pour les antrars. 

Il est à rmnarquer qu'à cette époque, distante de nous d*un sléde, les 
auteurs indigènes reçurent Tappul des plus hautes autorités. Le même fiiit no 
se ^oduit plus aujourd'hui. Nos écrivains sont forcés de se soumettre toutes 
les exigenees et quand, par eux-mêmes, ils ne trouvent pas le soutien qui 



(1} CaU» pièM «v«U «M doniate. pour U pmalkre Ms, à Paria, «a» Maltou, 1« ti «oai ITOi, 

tfinimmm.TaMÊ$âmrt^Êtrm*nntiieulnMiàfLUgt. 

m là. M. M. 
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leur est nécessaire. Us peuvent remettre dans leur portefeuille leurs produe- 
tions, souvent fruit de bien des peines et des veilles. 

A dater du 2 octobre 1775, des oonoorts forent donnés, tons les mererDdis, 
dans la salle de spectacle, par Madame Biorthe, née do Offhnys.ros concerts 
eurent lieu pendant un mois. La sall«* fut ensuite louée àRoxelli, quiToceupa 
av«>c une troupe do cnun'dieMs français (1). 

Lo conseil (lo la t-'we aiitoi isa, le 17 novembre de la même année, un sieur 
Jos. Landinv, niusieien, à donner trois ou quatre concerts >* dans le genre de 
la ilutto, " à la salle de spoctacle (2). 

Un an après, le 13 janvier 1770, surgit une nouvelle Réduction due à deux 
auteurs liégeois : NicMe, ou t École delà vertu comédie en trois actes, 
môléo d'ariettes, par le commissaire du Perron pour les paroles, et par 
de Lange pour la musique. Cette piàee ne réussit qu*à moitié. 

Ce fut en cette même année 1776, que Gréir^. qui avait quitté Liège 
depuis dix-sept ana» revint pour la premiâre Ibis dans sa ville natale. Il arriva 
au mois d'août, accompagné de M. De Viltanewe. On le reçut avec enthou- 
siasme, i>i Volbruck raccueillii avec la plus ^'nmde bonté, il le nomma son 
conseiller intime, et l'admit tous les jours à sa talilo. 

On organisa en son honneur, dos fêtes et des concerts. C(,' fiit une suceiîS- 
sion de festivités, telles qu'on n'en avait vu do longtcnjps à Liège. On rap- 
porte qu un jour, en sortant de la cathédrale où Ton avait supérieurement 
exécuté la mnsiqCte religîettse, Grétij aurait dit & M. de 'VUtaneuse : 'Voilà, 

mon ami, oe qui manque à Paris. - Cette opinion émise par un tel homme, 
a son poids. 

Pendant son séjour à Liège, Orélry se rendit à Spa. Il s*j trouvait une 
troupe d'acteurs. On y représenta plusieurs do ses opéras : Sylvairit les 

De^tx Avares, etc. Sa présence donna un élan tout i»articulier aux artistes et 
aux musiciens, et ses (euvres furent adiiiiral>lenient oxéciilées Ou y inter- 
cala des coui>lets à sa lo<iaii;.:e, et à cbaquo audition, ils étaient acclamés 
par 1<' puldic ^ui reuijilissait la salle. 

Le théâtre continua à prospérer ù Liège. Ce fait amena le goût des lettres 
et il fiit résolu de former une réunion, un centre où elles pussent se dévelop- 
per aisément. A cet effet, quelques personnes notables se réunirent, et ache- 
tèrent la SaUe de Redoutes pour y installer oe cercle qui prit la dénomination 
de : Société dÊmulation. L'édit qui l'autorisa porte la date du 29 avril 
1779 (4), et rinstallation eut lieu le 2 juin do la mémo année. Ce fut une 
solennité. Yolbrudc présida l'assemblée. Saint-Péravi, M. de Chestret et 



(I) BomaiM. 3WlMtenaM»w«ii«tw«itf»to«lll*JMgiik 

(S] Id. 14. M. 

(3) Voir i» Bibliograiaoa. 
(4i VAiraasDocunMiita. 
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d'autres luront des itiùces do pnôsio. of ]o secrétairo L^^f^ny lut. le prognuOIDO 
d'un jtrix de littératuro à dt'îoornor au mois de janvier suivant. 

Le conseil de la cité loua lo 11 mai I771>, la salle do spectacle au sieur 
Clairville. Ce directeur est lo même que celai que nous avons rcncontrù à 
Anvers «t & Gxnd. Nous la mtrouTeroi» mâme dans d*«iitres vOIos, un peu 
plus tard (1). 

Le retour de Grétvy dans sa patrie et la réputation de plus en plus grande 
dont il jouissait dans la capitale de la France, avaient sumeité renthonsiasmo 

dos Liégeois en sa faveur. Ils résolui ent de loi élever un busto, et lo 2-1 jan- 
vier 1780, le conseil de la ville do Lïùy;e prit une délibération (2) où il est 
déei<lé - que le buste de Grôtrj sera placé sur ravant-sct"'ne du tli.'iitre de la 
" salli' (le spectacle apparteiuml à la cité, alin que par co monument, la 
« nieiiKiire de cet auteur célèbre, qui fait honneur à la niition liégeoise, so 

• transmciio à la postérité la plus reculée, ordonnons on conséquence do 
« faire faire le buste en marbre blane. 

A peine eet arrêté fiitpil rendu, que la sieur Alexandre, eomédien de la 
troupe du sieur Clairville, composa un drame lyrique sur cet événement, sous 
le titre do : Le second ApMon (3). Il fut représenté au théâtre do Liège, lo 
28 janvier 1780, c'est-à-dire, quatre jours après la décision. Dans cette pièce, 
qui eut un grand succôs, on couronna lo busto du grand compositeur, à Tape* 

théose finale. 

Le 'M de ce nièuie luois. le coiisi il de la cité duniia six louis au sieur 
Alexandre, - l'un des comédiens de la principauté de Liège, pour le drame 

• lyrique (^u'il a composé k roceasion de Térection du busto et couronnement 

• de M. Orétrj notre concitoyen (4). • 

Enfin, le 23 septombre 1780, le buste en marbre fat inauguré solennelle* 
ment, ainsi que le rapporte un témoin oculaire (5) : 

«... Le bu8t« de Orétry. que les bourgmestre et oonseillen régens avateut fait sculpter eo 

- ninrbre blaiic |tar M. Ëvt>rarcl d'après un inodèle de P^jou, Alt placé au théâtre de eaUe 

- villi', 1.' 23 wi>t«'tiibrt' 1780. com>Hli«ii.'t nniuri'ul de Spa pour r(>pri^>M>nt(>r quatre opersH 

- (Je ce ci-lcbre arliiste, entre autres Li<ci^et l'Amant jalotix. Ce» pièces lurent précetlées 

• d'uo proloKtie ta proM mêlé do ehaati velatifr aa tasto da M. Qrétiy. La piédestal est 

- pnriie ou marbra aotr svée cttlé bnerlptloo e GrUrif téodiUÊf mb eiuuutato dt Vivario 
« et de Fostuul. 

» La nomant oA la toile lavéa montra la baata aut apaetalewt, fut eelui daa aedamatioDa 

- réiléréaa at dea applaudiAfseineuls les plus vifs. C.i-\ hnuun:!.:-. ]'• pri'itii'-r 'le ce ganradont 
•• la nation ait honoré un de ses arlistea, est bien propre à exciter l'émulation. 

• Entra len deux pièoaa, Fabra-D'BglaQtina lut un poéma da m oompoaition intitulé : 

• TVion^he de Orétrjf (6), qni Ait généralemant goûté. 



m ValriaBililtoiniiMa. 

(4) Bornisn*. TtMe» An rtçUtrta auce nda *i la eit* ét L U gt. 
9) Vao HutaU OrMry. LMge. IMt. p. ««. 

(5) Votr ta BibUofrapMik 
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An nyei de ce dernier &it, M. Van Hnbt (1) n^porie nne aneedote aaset 
enrieose. Voici ce qu'il en dit : 

•>... Elle avait été l'occasion d'une jMjripôtie heureuse dans la vie furt agitée d'un jeune 

• houiDe alon comédien «a tliMtra de eeMe ville et qui deviot depoU aviear eoaii<pie db> 
<• lîogué fl artfttr trnji cj'I.'bn' dntis h'S Kiviifs moins ^'nics df la révolution français*» ; un 

> taleot dramatique peu goûte, tous les torts d'une mauvaise tète et beaucoup d'inexactitude 

• dain Mt devoim, avaient attiré à Pabre-dTglanUae Bon-aettlement la lUsgriM» de aon 
iliiTCleur, mais encore celle ilii niairi.-tral, au point que, chasse avec eolat liu Ihéalre, il 
lui était mAme défendu de prendre place parmi les spectateurs. Cette mésaventure n'avait 

• pas arrangé ses affidras qni étalant «n fort manTaia état, et Ton asiure même que. ne pou» 

> Tant fuir, et cédant au clia(;rin et à la honte qui l'accablaient, il était aor le point d'attester 
m à em jonn, quand tout-A-coup il apprend que le buste de Orétry sera couronné sur le 

• théâtn*. Sa fête se monte, sa verre s'échauffe, en huit heures il crée une «pitre de cent 
m quoraiii'^ v<T8 dans lesquels il a rappelé et caractérisé avec un rare bonheur le principal 
a in«Tit«' ili- la plupart il-^s fpuvre« de Grétry : arnit^ de son maaitscrit, les yeus remplis d'une 

> noble audace, il se précipite vers le tbciitro, repousse les ganlieus qui veulent I ai-rèter» 
« s'élance sur la eoène... On venait de couniBoer le Imate : aoa air inspiré commande la 
» fiili'iice : nii l'croufe. il lit «on '•]>ifr'' qui n'i'st iiitcrromptie que par le transpurt delà plus 

• bruyante ivresse, et achève sa lecture au milieu des applaudissements. Sou sort futdungé 

• psr cet élan de la joie commune. Les magistrats et le peuple ordonnèrent an directeur, au 
" nom de Orétry, d'oublier le passé, et de rendre son i t.il au conn'dien qui «levait enrichir 

• la scène française da PhilinU de Molière, de l'Intrigue epistolaire «% des Précepteui^. • 

Cette circonstance do la vio do ce célèbre écrivain n'ost pas rapportée 
antre part, ot elle eat assez intéressante pour ôtre inserite id. Fabre d*Eglan> 
tine ne séjoama pins longtemps à Li^. Il se rendit à Paris, où il se livra 
oxelnsiTement an coite des lettres et produisit les magnifiques pages qne nous 
connaissons tons. Malheureusement, il se lança dans le monTement del'époque 
et il 7 périt de la manière qu'on sait. 

La ville de Liège aocorda, le 23 septembre 1780, cinq louis à Fabre d'E^'lan- 
tine • ponr son poùmo intitulé : Élor/e de Gyt'tri/, rpi'il va prononcer aiyoar* 

• • d'hui au thOàtro do cette cité. - (Tt-xtf do la ilflibùration). 

Ln veille, elle avait payé 80 louis au sculpteur Everard pour le bu.ste en 
nuu bre blanc de Grctr^v, sur le moule en plâtre exécuté par le sieur Piyoux, 
de Paris (*2). 

Le 5 novembre 1781, le conseil de la cité meovdtLgnUuUement la salle de 
spectacle, aux tienrs Dnfrenel, Dnpuis et Moreau, comédiens associés do la 
principauté de Liège (3|. 

Grétry revint pour la seconde et dernière fois, dans sa ville natale, le 
21 décembre 1782. On le reçut avec le mémo enthousiasme, etVelbruck lui 
donna les marques les moins équivoques de sa bienveillance. 



(1) OrMrv.£oe.«<l. 

(^IQ BonMyH. TMm*»» n t lilmmm rÊeM*Hm«UHktMtf. 
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Le jour même de eon arrivée, il assista à un spectacle gala donné en son 
honnear. On j représentait son opéra ï Amant jalouœ^ et YHeuretu» N<m- 
teUe, comédie en un acte, en proso et on vniulovillos, écrite spêcialcm^t 
pour la circonstance par un sieur do Valhray (1). A latin de cotte piôco, an 
transparent descendit du haut du théâtre, et vint s'arrêter devant la lop-e 
magistrale où se trouvait l'illustre compositeur ; arrivé là, il s'ouvrit et l'on 
olfrit à (irétry h-s tlcurs qu'on y avait onloriuées. 

Le lendemain, uno nouvelle représentation eut lieu, composée exclusive' 
ment d'opéras dn maître. Toutes les autorités 7 assistétent, et elle taX un 
nouveau triomphe pour Orétrj. 

La Sùd^étTÉimaation^ réeemment fondée, voulut également rendre bom- 
mage à oet éminent eompatriote. Bile tint, le 23 décembre, une séance solen* 
nelle et publique. L'élite des musiciens exécata des fragments d'opéras de 
Grétrj, et Régnier, Bassenge et Henkart lurent des pièces do vers écrites 
en son honneur (2|. Oit ! > riDinnia niemhre honoraire, et M. Louis, premier 
architecte du roi de Foloj^'iio, qui accompagnait Grétry à Liégo, reçut un 
diplôme d'associé honoraire. 

La séance terminée, tout le monde se rendit au théâtre, où l'on jouait le 
Juffement de MiéUu et la Fauue Magie. 

Grétry quitta Li^ : U ne devait plus 7 revenir. Il retourna & Paris, où il 
mourut le 24 septembre 1813. 

Cependant Grétry voulut témoigner à sa ville natale, tonte la reconnais- 
sanco qu'il avait de l'accuoil qu'on lui avait fait. Il lui dédia le premier opéra 
qu'il fit, à son retour à Paris. C'était : L' Embarras des richesses. Un rocôs 
du conseil do la cité du Liégo, en date du 21 novembre 1783, lui vota dos 
remcrcimcnts à ce sujet {'A). 

En 1783, le thoàtro do Liège était dirigé par les sieurs Lehr et Créci. Il 
nous est donné, pour la première fois, de connaître entièrement la troui>e (jui 
exploitait alors tes scènes do la principauté. C'est une trop bonne fortune pour 
que nous n*en fiissions pas profiter nos lecteurs. Voici donc exactement les 
noms de ces acteurs et actrices, tels que nous les avons trouvés (4) : 

Dmoneis Amwrfs : LEHR tt CRÉCI. 
Actatrt. 

HoMteont 

Dt ViLuvut, itramisrrôletngîqMeieoaiiqM. 
CUdh», jeoiM pnmiw ték tragique «t cooiiqae «t Sn^ 



a) VototoBiMlographte. 

(S) Cm pUcw ont été recmiUiM «Uni niw p«tlla brachun ia-lSputUéa m 1783. 
d) BonBaaé.£«e.«M. 

(4) AMMiiMeftMNMfiMMiiIwayoMrrmiMt VKB. OMd.FrtiwGliiiUai, nmiii-H. 
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^f ABC, sTr r.(î (1 troÎMèlM l^le Irapiqiip rt pf>niiqii<». otlct Tri^l. 

DL'KHKXEt., r<>ift, jtèrp* DobiMet |;raii<ts rauiuuiieur». 

Calmc». Ilnandn', pasrwui, manteaux et tmiRMinerAle tragique. 

iJt'PBK^i. \'> \<n'Hnfrs c.iniiqiifH. 

JuLiSN, li'» sccouiU cuniLques, et les Laruelt^*. 

DcvEitNBT, première basse- taille. 

Dkiiatti, seconde basiie-taille, et *Ws tnbli<-n«, 

ScuRUBM, l«a premières et aeeomies hautes-ntittrcs > ^ Mrtam 

Dsi^kRua, Wem. ' 

JÙUAH, aooeasoirea. 



Actrices. 

Mesdames et Mesdemoiselles : 

De la Sabi.ovxk, prcmipr n'A(> J-nsriq'K' <^t coniiqiu'. h ft à Mat^trichl. 
CRÉa, les premières amoureuses liiius i optera, et h>« <>f couds ndea» dsii» lacomeilie. 
DDvnunrr, les seconds rfilea daaa I op4ra, et des amoureusm dans la oomMie. 

riAVAUPAN. m-rritiils nMi^s ilniis l'oiii^rn, i»t il's .nrii"iir''ii <l:ili* la r ■ni! ili<». 
Habcbano, première soubrette dans la comeilie. H le» preraiërt's iiiif^ii<>M dans l'op -ra. 
Lbb*, Isa sacoDdflssoBbrettea dans la comédie, et des duâ^goea dMM l'opéra. 
Daik.ovnk. rnrarii rcs et les oonfldentsa. 

I>8 LisLE. n'il'"- ■! iitiliti*. 

1 accewiuires et cbuiiteusei» de chœurs. 
JosrvAi.. ' 



OaaiaBTM : H. LEHR, directeur et niaiire de iDusii|iie. 

Premien violons : Soua aiué. — St>i.A c«det. — DuroxT. — Hbwsievai;». — Duvrvi»». 
Baneu cadet. — Corhao. 

Seconds riolous : Faocao. — SsiOT. Ai«Mi. RoBiKs. — OsMOKM. — Alixawihib 

— DlLBOUlUJt. 

Abù viota : CkraLAOWB. — LiaBRT. — Pkanck. 

VioloncelUs : CA.r.>ty.\r. — Dt v Atirr \i . lîn uin. 
Contre-beutCM : Tilkin. — Van der Bkho. - Dkvitk». 
Flût» «t Bmtt-hoU ; BLATin alaé. — Bla vim cadet. 
(tirs: Karp niii^. -- KARi< cadcl. 
lituiont : Banku l'aiué. — Bachi. 
darintUM : Latodh. — Banbo. 
TVvMipeMe; Rankv l'aîné. 
TinAatUer: Dblsal'x. 

roninio on peut rn juppr. cVsf uno trniipr d opéra oi de ronn'-dii' assez ooni 
jd.'to. Quant à rorohnstre, il ("'tait aussi important que ceux (^ui dossorvaienl 
los théâtres de Bruxelles et do (iand. 

Parmi les actricns. nous tronvons une demoiMlIe Gavaueh». Elle fikitaii 
probablement parti» de cette foroille qui a en tant de réputation sur les 
théAtres de Paris. 

NoDs ignorons si la pièce intitolôe : YJmprmmptu li^ffeoût ou ta fête natio- 
nalêt fat reprifientée. L'anteur ne s'est pas fait connaitre. Elle Ait imprimie 
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en 1784 (1), et se oompoeait gealement d'un aete en prose mêlée de vaade- 
Tillee. 

Le eonMHl de la cité aooorda, le 7 octobre 1785, la salle de spectacle, anx 
sieurs Liberti et Dopais, poar y donner des comédies, tragédies, opéras, 
bals, etc. (2). 

Ceci nous iruli«iun qno \o tlx'-nfrn de Lu'pc fat continuollomnnt occupé à cette 
époqup. Ouîr*^ 1ns conrfrts f|iii avaiont lion fréquemment, les représentations 
do (•orin''(iies et d'opéras iir tMimiiaiont pas. 

Le théâtre do Liôge couUiuia à dumior dos représontations pendant l'hiver, 
comme précédemment. Le 24 avril 1786, lo prince-évéqne Constantin- 
François rendit une ordonnance (3), qui accordait à Charles Bernardi, le 
privilège exdusif de donner des r^réeentations dramatiques dans la princi» 
pauté de Liège, ainsi que des rsdoates et des bals dans la cité (4). 

Bernardi resta, pendant deux années, à la téte des comédiens de la prin- 
eipanté. Le 8 mai 1788,1e sieur N. Malherbe obtint un oetroi d*nne année (5), 
aux mômes conditions que son prédéoessrnr. Nous trouvons, dans ce docu* 
ment, une clause nouvelle relative à rorcbostre; il y est dît : 

Ils 0^ directean, Malherbe avail obtenu roctro! eoDcamauMDt arec sa fennie) devront 
• fimmir un hnu «irbfstre. romposo .i«.<; meiHeuTB miidcieM pourropéni, i la aeturfiwtioii 

« du public, avec charge d'en réjMudre. •• 

Après cette année d'exploitation, le Théâtre de Liège passa entre les mains 
do sieur Guilminot Ongné, qui obtint à cet effet on octroi, le 16 avril 1789 (Q. 
Lo toxte était le même que poor le précédent, et il n'avait trait également, 
qu'à une année d'exploiration. 

Dans la trouj>e do ce directeur, se trouvait l'acteur Paris. Celui-ci eut, en 
1781». un di/rérrnd avec le piihlic. Ce fait est relaté, à peu pn>s on ces termes, 
dans les livres du (iiclTr do Justice (7): - Attendu qu'il a eu hier un mauvais 

- compliment du parterre à raison (pi'il avait refusé dé jouer dans Mv Fi:i<n,ics 

- rengi'es (8), il a assuré an sieur Dugué qu'il jouoraii demain dans la dite 
" pièce parce qu'il l'avait promis au public, mais il avertit le directeur qu'il 
•• ne paraîtra pins au Tbéàtrs de Lié^, attendu qu'on l'a menacé de lo jeter 

- en bas de la scène. Toutefois, comme il est à la pension dudit sieur Dugué, 
il se déclare prêt h partir pour Maastricht ou tout autre endroit qui lui sera 

« désigné. 



II) VMr la BlbltoaraiMe. 
(S) Bormana. Loe. eU. 

(3) Conseil |irivi>, l'iotorolo, 1785 17S7, K. is], 

(4) Ce Cltnrlc» Kernardi «italt l'auctou OKsocié de Uubote. 

(5) ArehiTM de rkM. à LUga - Veir aax Docunwnia. 
(S) M. M. 

(7) Patt aiaatioBae par M. Alila Body. Loe, tU. 
m Op«ta-CoaUqne de Sadaiee et PhilMor. 
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Au reste, ces contestations étaient assez fréquentes dans Ice troupes de 
comédiens. Quand cela se bornait à un déplacement d artiste, ce n'était que 
demi-mal, mais il y eut des choses bien plus Ûcheuses, et Ton en a déjà trouvé 
quolqiios-unos dans le cotirs rio cet ouvi'apo. 

Nous ii ti ouvcrons Ihij^ué, un peu plus loin, et nous verrons que ce ne fut 
pas la tin qui couronna IViMivre. 

Il ressort de ce document, ainsi que do tout ce qui précède, que la troupe 
des comédions de Liégo desBervait les autres tQIm de la principanté. Ainsi 
donc, cW bien le théâtre do la tUIo de Liège que, seul, nous derons envi' 
sager dans les origines jusqa*an moment de la révolution bMbançonne, qui 
n*était que le eontre>oonp de celle de Franee, éL qui eut de Técho dans tout 
le pays. 

Notons, en passant, on singulier rccôs du conseil de la cité, relatif à une 
cabale montée parles musiciens de lorclipstn" du théâtre. Voici le toxte 
exact de ce document qui, pour no pas être très-important, ne laisse pas que 
d'être trôs-curieux : 

« 1788. — 4 septembre. ~ Le conseil ayant vu avec satisfaction la conduite hoimeste et 
- respeclueuKe qu'ont tenue envers le magistrat lessieun Deoortii et Prévôt,, tous deux 
•> musicieus de l'orchestre de la comédie, loni de la cabale eomploMeantra huit violoDS dodit 
« orchestre, inventée uniquement à dessein de forcer le magistrat 4 nwttMlM violoiw da laor 
• goftt, décide leur maintien pour l'année suivante (1). « 

Ged donnerait à entendre que l'orciiestre du théâtre de Liège appartenait 
à la eité, et n'était pas sous la dépendance du directeur. Ce serait une singu- 
lière disposition, qui devait amener souvent an conflit d'autorités. 

Il nous reste à noter pour terminer cet aperçu de l'installation du théâtre 
régulier à Liège, rapparition en 1781, d'une troupe d'enfants, la seconde qui 
s'y présenta depuis celle dont nous avons fait mention plus haut, sous la date 
de 1715. Ceux-ci étaient mieux stylés. Ils donnèrent de nombreuses représen- 
tations, tant do coniôdios quf^ d'oi)éras. On k-ur entendit exécuter avec uu 
certain tab^nt, dfs opéras do I)alavrai- i-i (li étrv : Mina, Biaise et Dabet, 
les Petits Savoyards , la Dd, Richard Ctrur-cl' -Lion, ot plusieurs autres. Ces 
enfants séjournèrent assez longtemps ù Liège, et le théâtre fut très-fréquenlé 
pendant leurs roprésontations. 

Cette troupe était sons la direction do la dame Fleurjr, fille de Bemardi, 
qui Alt à la tète de plusieurs de nos théâtres. Ce dernier avait paru, en 1T75, 
avec une troupe d'enfiints, an théâtre d'Anvers. Ce début tat tellement bien 
goûté du public quil continua ce genre d'exploitation, on parcourant tonte la 
Belgique, la Hollande et, parfois mémo, la Flrance, en augmentant conti- 



(1) Bonnans. Loe.«U, 
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nnollemeiit son petit peraonnel, de tt^jots nonveftox* Voici ^iieUe 6t&it Ift com- 
position de sa tnrnpe on 1781 (1) : 

DiMcTWCB : MX» PLBURY 

Acteur» et CkatUeurt. 

Ifeatiean: 

Do Pu», ùg^ de 18 ans, les premiim basses-taiUe». 
Lauhext, àjfé de 10 nii8, la première Laruette, 
Masmn, Âgé de 15 aan^premier rôle dont la comédie. 
Do Puntiidet, âgé de 12 an», première haule-cmiitre. 

BoSSOtt, Ag^ de 15 ans, seconde haute-contre. 

FutOBT, Agé de 11 auB, Larucltr ni purtagf, et lu hanse-taille, 

MAmTw, Agé de 11 ou ) , . . ... 

_ . . . .j» \ le* acceuotrea datu l opéra. 

Cbamj», Agé de IS au 1 

Aeirieeê et CAoiimum. 

Mei>il<?m<ii.selles : 

Flounb Flbury, Agée de 14 ans i „ -i^...^ 

AniLAiDB FLbdby, Agée de 18 ane ' 

MiMi Bernardi, ficrtVe do 11 ans ) ^ ». ^ 



MtMt La CLAtn, Agée de 10 ans 
LocB PATOXNi, Agée de 8 ans, les jeune» Mcondle». 
SoraiB DE Rosieh, âgée de 10 ans, leajêim»» pmnii'^'e* datu la comédie. 
TantBTTE Masin, &p«o de G ans, les amoureuses datis la eomédUe, 
HAaiANNB DU Lac, ûgée de 15 ans, les duègnes dans repéra. 

Tous C08 artistes on herbo avaient été formés au tliéàtre par Antoino Bep- 
nardi, maître de musique do la petite troupe. Lo jeune Flcury, ainsi que 
Florine et Adélaïde Fleurv, étaient enfants <lo la directrice; Mimi Bornardi 
était sa sœur, ot Antoine Rcrnardi, sou frc-re. 

Ce fut Bernardi pùrc qui produisit à Paris une troupe d'oiifants connue 
sous la dénomination de Petits couiMicns du bois de Boulo/jnc. Son succès 
fut si grand qu'il fut jalousé par les grands tliéâtres de la capitale, qui intri- 
guèrent de tdlè sorte qa*il fiit obligé d'abandonner son exploitation. 

Nons sommes trds>lienrenx d*aToir pa déconvrir la ernuposition d'une de ces 
réunions de petits comédiens. C'est un document des pins intéressants pour 
riiistoire de notre tbéfltre. 

Nons devons également dire quelques mots du théâtre de la ville de Spa. 
Quoiqu'à proprement parler, cette station thcrmalo n'ait jamais eu do troupe 
de comédiens spéciale, que sa scène fut toujours desservie par oelle do Liège, 
qui était oelle do la principauté, il y a quelques faits qui demandent à être mis 
en luiuièrc. 



(1) TtMeau du spettaOe fi-imçaU. ou AnnaUs thiàtrelst de U» cUle de Mastrigt, 1781, lo-^, pp. tOM. 
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Nous ne pooToni gnèra prédaer TépoqoA i laqaèlle ee genre de diveitiMe- 

mont fit 8n promii^ro apparition à Spa. En 1734, il est dit, dam une pabUcatioo 
locale, à propos du régime à Biiivro par les buvenrs d'ean, • à quatre heures, 

on v.'i à la onmôdi»' (l i - 

Un possédf pourtant iiiii' [ti. f.' ollh^iollo f|ui pormot (\r> pr<^ndrc d.ito, au 
snjct do rinstallaiion riH-llr <\i' la conu-d'uî dans cette ville. Elle est assez inté- 
n^ssanto pour être transcrite ici. en entier : 

- En l'a8S4?mblée lies lwnir;'ii<'ii><'s(pt» et mnîrîsfmts île Sjta tenue sur la halle le 4' jour 
il avril 1736, Nous les hourgucmeBtre et magistrats de Spa ayant entendu le« bous rap* 

• porto nous faito de la eonduito qit« 1m comédiens finiifoiB, qui sont dopnis «mriron tin an 

- daus la ville de Lin^r»». smiJi l;i jiî-nt.>cti'>ii «lo S. A. t)<)tr<> priiio. ont tHim dnn» ln<litp ville 
et UOU8 conâojits entiei-emeut daus icelle. Nous leur aoconloos et pennettoos par 

• icelle, soub TairréntioB eependaol d« Saditte Altesse de ponvolr faire pendant la saison de 

• Spa et dans IVudroil qu'ils troiivoroiit le plux .i |>ri>|>>>s leurs raprésen ta lions. En (oy de 
> qooy STOoa ordonnez à notre greflier de signer et cacheter la présente Fait au dit Spa, le 

- 4« d'avril 1788 (S)-. 

En cotte année, c'était Gamba Curtn qui §e trouvut à Liège, avec une 
troupe de comédiens. C est donc à lui qu'il est fàit allusion dans le doeument 

que nous venons de donnor. 

Nous somiu<>3 onsiiitc, sans aucun rensoigncmont jusquVn 1700. 11 csl pro- 
l>al>l<' eojicndaiit, qtic, pendant les années antérieures, dos troupes de comé- 
diens vinrent à Spa. Noas n'en vouions jxiur preuve que ce qu'en a dit un 
certain ouvrage spécial à cette ville (3), en cette dernière année : «... On a 
« quelquefois la eomédie à Spa, jusqu'ici on Ta donnée dans une place 
« afflreuse, à la Pommelette... Pendant la saison, il est hors de doute que 
les acteurs de Liège jouaient, de temps en temps, dans cette localité. La 
Ponimclcttc était située à peu prés OÙ se trouve aigourd*hui, la librairie 
Bruch-Maréclial, place royale (4). 

Ce fut en 17(10, que le niapristrat acheta une maison en'5r'ig'néo la Rose 
hlaniht' (")). pour y faire» éditior un théâtre II avait l'intention de la faiio 
approprier, de façon à pouvoir y faire jouer la comédie, dans le courant de 
la même année. Cependant, la salie ne fut pas en étal dans le délai lixé. Dans 
l'octroi des jeux accordé, en 1768, par le prinoe^évéque, il était question des 
spectacles. On devait, en même temps que les salles destinées aux jeux et aux 
bals, construire celle de spectacle. Tout cehi demanda du temps, et Ton oon> 
tiniia à représenter dans l'ancien local. 

Le 17 juin 1769, la (kuette de lAéffe dit : Hier on fit Touvorture du 



(2) Alltiii Kody. UMou f ni\ecitolique du Théâtre lif SfM, pp. 1 et I B. 

(3) .Viiurciii.rfD'iKMmmudtfJlpa. 

(4) AlblDfiody. /.oceU. 

<9) AdnalMNienftU nedeots. 
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tb6fttre, par le Huron, tes Chasseurs (1) ot le ballet des Amackriade». Ce 
début fnt trôs-lnen accneilli et gôncrnlement applaudi. - 

Il n'ost pas question, ici, (\o ronvortiim do la nouvolli' «allo, c'est do la 
8aisnn théâtrale qu'on veut parler. Au rosto, nous on verrons la preuve ci- 
dessous. 

Le 2«>juUl<>t suivant, la Gazette de Lù'f/e parle encore du théâtre do Spa. 
Voici ce qu'on y trouve : " Hier, le premier dansenr de la emaMie ent le 

• malhear de se casser le tendon d'Achille, dans une danse. La brillante 
m compagnie qni s'y treavait, tonehée de cet «ecident, ne se borna pas à une 
«* compasôon stérile, elle loi fit one somme de plus de cinquante louis; cet 

• acte do générosité qui adoucit le solide cet infortuné, dit honneur à l*hu- 
' •> manité : pour surcroit de consolation, M. Ljster, célôbre-chirurgien 

> de Bath qui se trowe aux eaux, lui donne tons les soins qui dépendent de 

• son art. » 

Tout roc\ indique qno le î«peetaclo était installé à Spa, pendant la saison des 
eaux, et que la société qui s'y trouvait, le suivait assidueiuent. 

Nous arrivons maintenant ù l'iuauj^iratiun de la nouvelle s:ille, qui se lit, 
le 23 juin 1771 (2), La Gasette de Uége nous donne quelques détails sur ce 
qu'elle était. En ftisant la part de rexagération, nons pouvons admettre qno 
c'était un Joli petit théâtre, mais rien de ^ns. Ce journal s'exprime en ces 
termes : • On la r^rde comme une des plus joties et des mieux entendues 

• de rBon^ (!). Le plan général de cet édifice a été donné par le sieur Di> 
« gneffe, architecte, ot entièrement exécuté sous ses ordres; les décorations 

- sont du sieur Cand<'lli ; les termes et les autres ouvrages en stuc, du siear 

- Morretti, sculpteur ; tous les trois d'une réputation distinguée. On y déha- 
" tera par J/^V/^/nV/^ suiviodeiS'^/vain. La troupe est trôs-bien choisie, surtout 

- pour ropéra-lioullon. - 

M. Bodjr (3) iyoute que la salle, assez vaste pour un théâtre de petite ville, 
étdt telle qu'élle «datait encore il j a une dizaina dTannées ; qu elle compro- 
nait deux rangs de loges, et que le paradis était soutenu par de gigantosqnos 
cariatides asses disgradeusea et surtout di^roportionnées. 

Ce fiit la troupe de Bemardi qni fit rourerture du nouveau théâtre. U 
conserva la direction de la comédie de la principauté, de 1768 à 1773. L'année 
suivante, le sieur Cressant, comédien, obtint le 18 mars, un octroi exclusif. 
Billiony fut directeur en 1777. 

Clairvillo qui était diivctour des spectacles di^ la principauté, en 1779 et 
en 1780, avait composé une pièce intitulée : les Kmur minerules, avant trait 
évidouimont u lu ville de Spa. Nous iguorous si elle fut jouée dans cette ville, 



1) Prnbablciiiooc l'opéra des X/eux CKanMura ttia Laihtre. 
(SU UuviacaciM. 
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ni.lis nous en iloiiidiis, ;\ cause (|( la satire iiiorilant-' qn il t'nir d. - ^allcs de 
je». Celte coiiiédio parul eu 1778, année jM-udant laijut lli- le rlievalior de 
Lczoack était rodministrateur do la coiuéiHo. Nous trouvons parmi les acteurs 
de sa troapo, le «ienr Plante, le mémo peat^tre qni fat prteédenimcni à la 
této du théâtre de BnixeUee. On y mentienno également Doboolaja, 
Mesdames Villemont et Lahaye. 

MM. I.flir r t Créri, qui curent le privilège de )a comédie, dans la prinei* 
paaté de Li. . 1782 à 178 1. ?o trouvaient à Spa, au moment du famcax 
orage du 22 août 1782. Les dégiit^ fiiretit considérables et Ton or-ranisa des 
rejiiv.sentation.s en faveur des malhoureupes victimes de cet épouvantable 
cata( l\ suie. Les directeurs ne firent pas d'excellentes affair<>s, car au mois 
d'août 1784, ils cédèrent leur privilège au sieur Clairan^on, comédien. Les 
aetenrs réunis en société terminèrent oette saison, à Spa. 

L'année suivante on 1785» deux artistes. Dopais et Lamberti, oocnpèrsnt 
«e iiiéàtre, mais ils eurent boanooup de déboires avee leur troupe. 

Bn 1787 et 1788, nons voyons reparaître Bemardi, qui avait eu du prince* 
évéque Constantin-François, le 24 avril 1786, le privilège exclusif de donner 
des roprésentation.s di-amatiques, ainsi que nous l'avons vu ci-dessus. 

Un fait que nous devons mentionner tout particulièremnnt, c'est la pré- 
sence de tlrétry a Spa, au mois d'août 1770. Le f^'rand compositeur, ainsi que 
nous l'avons dit, était revenu à cette époque, pour la première fois dans sa 
ville natale. Nécossalromont, il assista wx\ représentations qui avaient lieu au 
théâtre de cette station tlMnaale. Une gaiette du temps nons raconte en ces 
termes, l'une de celles à laquelle Orétiy se trouva : «... Parmi les plaisirs 

• inséparables de ce déUdenx séjour du beau monde de rEnrope entière, le 
« spectacle tient un des premiers rangs ; il est trùs-bîen monté, il a été très* 
" suivi et méritait de l'être. La présence du célèbre Monsieur Grétry a ajouté 

• au zèle des acteurs qui se sont suspassés par la maniOtro dont ils ont joué 

• snccessivenieiit diverses pièces de ce {.'rand maitro que la nation liéj^eoiso 
» s'applaudit de compter au nombre de ses coiicitovens et en qui l'univers 
« rcconuaitet révèi*o les (lualités essentielles à une uiusique subliuie : la science 
« le talent et le sentiment qui le distinguent supérieurement dans toutes les 

• pièces de sa composition. A chaque pièce qu'on a jonée ici, cet aimable 

• auteur a reçu par les acclamations du public les preuves les pins flattenses 
du cas qu'on ftdt de ses talents, et l'entroprenonr dn spectacle, animé du 

• même esprit que le publie, fit ^jouter dimanche dernier à la fin de l'opéra 
■ des Deuœ Avares, un couplet à .sa louange qui fut clianté et répété par on 
« chœur avec un applaudissement général et les cris de Viinit Ort'trt/. - 

T'ne pièce de vers fut dédiée à (trétry é;.':iloment. Où y passait en rovuo 
ses principaux opéras. Kilo commen^^ait ainsi (1) : 



(1) AIWo llodjr. Xoe. dl. - Koiw «von» tiré <le m votaïua, les priiici|»aiu lUUUU iiui m tnwvtntkf. 
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« Eiifiiiile iin« Liéfreois l'esp^rnoceest rcin|ili(>, 
•> Orétry nous te voyons au aeiu de ta jiatnc, 

• Chacun fiiît éclater les pliu joyeux aooene ; 

Pcnnots (jn<^ ma nn'.xc rnvU» 

• V'ieiiuc aus-st l'utlrir »uu euceiM. 

• Dons mes ten, ehes Orétry, que ne pula-je te nndie 

- Le raviKHemt'iit, lo plaisir 

• Que (a musi([U(* liarmouieuse et tendre 

• Chaque juur me ùài leeaentir. 

• Ah ! Ht le» chante que je vais faire enteiidn 

« Egalaient tes sons séducteurs ! 

• Mois c'est eu vain qu'on l'osemit prétendre. 
« Il faut être Oretry |iour enchanter leaooBim. 

" Le Dieu même (le riwirtiiniiic 
Remit sa lire entre tes inainH, 

• n Vanlma du feu de «on ivéDie, 

» Il t'onUmiin <lo chamior Ifs hiimninn. 

• Toigours le sentiment t'enflamme, 
> Lui seul fidt naîtra les aoeonla ; 

• TtL musique est 1« langage de riune, 

M Tu nous ûus ëpfouverses différents transports... • 

La date exacte de la présence de Grétiy à Spa, eet établie, d'une manière 
irréfutable par la Li^e de» Étranffert de 1T76. On y trouTo an n* 42, le 
26 août : 

• Mmisifiir (irttrt/, conseiller intime de S. A. C. Myr. l'I^râqtu! et Prince de LiHje, 
• niemlirc de l'Acndcinie de* PhUamuuufugB de Bologne. — A l'hùulde» Arma» de Mol' 
m lande, rue du Waiix-Uall. > 

L'illiistro compositeur revint à Lié<r(>, en 1782, mais nous n*aTons pastroavé 
do tracf'S de sa pivsorico ù Spa, (ni cotte anatk'. 

Nous (lovnns (.iter t'^'aleniciit li\s fètos et les sjK'Ctacles lii' {.mLi, qui oiiront 
lien on 1780, à l'occasion do la présence", dans cette ville, du roi do SiumIo 
Gustave III. Co souverain voyageait sous lo nom de comte de Haga. Fabro 
d*E{glantine, alors comédien de la principauté, lui adressa une pièce do vers, 
intitulée : VÂpgeenUm, dupénie de ta Suide. 

M. Bodj nous renseigne, d'après une note manuscrite du docteur de Lim- 
bonrg, sur une représentation qui eut lien à Spa, par ordre de ce monarque, 
lo 6 septembre 1780. Voici le Ubellé de rafficbe. 

Par octroi et privilège exclusif de S. A. C, les Comëdieus-associés ordinaires 
da la Pkindpaoté de Liège donneront ai^ourdlini mercredi 6 septcmbrs ITSO. 

La Comtesse d'Bsearbagnas. 

oumedie eu uu uck> et en [troue, de Molière, 

KUIVIK DE : 

l'Amant Jaloux, 
opéra en trois actes, musique du célèbre Qréirff. 



La composition de la snUo était don plus nristoeratiqoos. Los porsnnnages 
sriivants s'y tronvaionl : le dut' Chartres, la niar{»ravo do Brandcbonrj;- 
Han ufli, le prince de Nassaii-Sirt^iu. je lu-iner» ("liai-les <le Ilesse-Rhinfelr*. le 
(lue de Freiisae, le tuarquis de Culiit re, le jirinoe Cauiille de Ridiaii, le pi inee 
et la princesse Orlolf, le général couito Alexis OrloH-Cluîsmonskov, la prin- 
cesse Gngariii, lo comte do Choiseal-Goulllcr, ot d'autros qui ne le cédaieai en 
rien à eeax que nous venons de citer. 

Quand la salle de spectacle n*était pas occopée par les comédiens de la 
principauté, des amateurs y dcfhnaient des représentations, au débat et à la 
fin dos saisons. Ainsi, on en constate une qui eut lien le 24 août 1785, an 
hénéfice des personnes ruinées par nn incendie terrible qni avait ou lieu rue 
(\r la Sauveniére. La recette totale s'éleva à l.^îOO iVnncs. L<' prix des places 
était riiajeré : aux lo^res on [)ayait une couronne, et au parquet, une demi- 
couronno. On représenta le liarbiiT de Si'riile, comédie tie lieauuiareliais, et 
la Brouette du vinaigrier, drame de Mercier. La distribution de la premioro 
de 000 pièces arait été effectuée de la manièro suivante : 

Le cvniie Alttiavira M. D&LK.iU, luayflvr. 

Figaro If. DaLBAD, avocM. 

lim-rhoto M. Wrt.KiN (de TËtat NoM*). 

Jiasiie (L'a comédien). 

RotUu Ifii* WiLUM (du Loop). 

Dans le drame de Mercier, le rôle do Vinaigrier était rempli par l'avocat 

Dolcau. 

Bntin, on 1780, le théâtre de Spa fut occuju- par la trouinî du si< iir <Wiil- 
minot Dugué. L'exploitation de cette scono nu lui fut pas favorable, car, lo 
28 septembre de eett« même «miée, on aairit tous les décors et lee costumes 
se trouvant à la salle de ipectade, et appartenant an dit sieur Dugué. 

Les repiéientations avaient lieu, à Spa, trois fois par semaine, savdr : lo 
dtauwebe, le mardi et le vendredi. On commençait ordinairemeot à six heures. 
Le prix des places était de 3 florins on 6 escalins aux premières et aux 
seconde» lop:es, du 1 florin 10 sous au (tarqnet, de 10 sous au parterre, et de 
5 sous aux troisièmes logos ou paradis. 

Grâce à un inventaire découverl par M. Body, nous .sonnues ren>eij,'i)i s 
sur la mtyeure partie du répertoire de cette putitu scène. Ce document daio 
de 1785, il donne les titres des partitions et permet d'établir, à peu près, la 
composition de Toreliestre. U s^ tronvût : premier et second otoloti, ba$$e, 
ftOMon, aliOf première et aeeimde flûie, hau^ote^ premier et teamd eor, 
darinette^ /tageidet et Hmbate. Voici la noménclatare de cee partitions, 
parmi lesquelles figurent beaucoup d'opéras de Grétry : 

SamàtoPmea^ d« PkiUdw. — U Ateft<*wi, d» Philidor. — Lt MOkim, de Dvai. ~ 
L'AmmUdiguiÊé,«ê I» JmrtUmitr tttjffOÊ^ ds Philidor. -> X«#!min* JPmr« d« Dereis. — 
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Sara^ da Vacboo. — La Rotiére de Satency, de Urétr^ . — Henri I V, de Philidor. — Acajou, 
ét FsTart. — ^ La Fé$ Vrgikt de Dani. — Le Burtm, de OrMqr. — L'Amoureur tte qm$ut 
ans, lie Martini. — Tom Jane», de Philidor. — Le Itoi et le Fermier, de MonsiL'ay. — 
L'A m I de la maison, de Orétry. — Les Femmes vengées, de Philidor. — La Voionie, de 
Sacchini. — L'Amitié à Vépreuve, de Orétry. — Georget et Georgette, d*AlexandM. ~-L» 
Cadi dupé, de Monûgny. — Annette et Lubin, de Blaiso. — Le Barbier de S,-rillr, de 
Pa>'sioIl(>. — Tidiion et Toiuette, de Gossec. — Le Xarigateur, (anonyme). — La Fausse 
Magie, de Orelry. — Les Deux Avares, de Qrélry. — L'Errettr d'un tnoment, de Dezède. 

— JhiUt, de Deiède. — lèmirt et Ator, de Ottînry, — Le Mafnififm, de Orétrjr. — Le 
Tableau parlant, iIp Or<i|ry. — La Belle .irsi^ne, iU> Moufii^-Dv. — /,'* Si,n-irr, i\(>. l'hilidor. 

— L'Ile des Fous, de Duoi. — Lucile, de Orétry. — Sglfain, de Orûlry. — Le peintre 
amoureuat de son nutdHe, de Dani. — Le Levin de vlttage, de J.*J. Ronieeen. — Le Bon 
Fil':, J'hiliilor. — Tonnelier, d'Audinot- — /. < iJi-tir (luifsnirs, de Duni. - 
L'Areugle de Palmyre, de Rodolphe. — Le Déserteur, de Mousigny. — Jiastien et 
Battienne, de M^** Pavart et Harny. — Le Mattre de musique, parodié de ritaUea. — Le 
MaHre oi ihuit, de Monsigny. — Baiocco et Serpilla, de Sodi. — Le Maréchal ferrant, de 
Philidor. — Les Souliers mordorés, de Fridreri. — Isabelle et Gerlrude, de Biaise. — Rose 
et Colas, de Mousigny. — La Clochette, de Duni. — On ne t'avise jamais de tout, de Mon- 
âtgKj. — Le Sotdta magieien, de Philidor. — Les deux Miliciens, de Fridaeri. •^l^et JVvit 
fermiers, de Dejrèdo. — Les Nipnphes de Dinne, de Mo\iliiif.'()erii. — L'turctte, de 
Iteeaux. — Le Retour de tendreue, de Mereaux. — L'Olympiade, de Sacchini. — Melitte, 
de(l). 

Cette énumcration nous expose l'importance que s'était acquise cette petite 
scène. II est peu de villes dii même rang^ que Spa, qui puissent se vanter do 
posséder lin répertoire aussi étendu. Il e.'Jt à not<'r que nous ne possédons qiio 
les titres de la majeure partie des opéras représentés, et qu'il est hors de doute 
qu'on jouait également des comédies et des drames, peut-être mémo des 
tragédies. 

Il nous a été permis d'entrw dans qoetiines détails sur le théâtre de Spa, 
grAoe ao curieux travail de M, Albin Body. Sans nous exagérer rimpwtanee 
de cette soéne, il est tom'onrs intéressant de consignOT quelques faits qui ne 

sont pas dénués d'intérêt et qui viennent compléter ceux que nous possédions 
d^à sur Tbistoire de l'art dramatique dans la piituipautô do Liège. 

Un fait digne de remarque, c'est que cette petite localité posséda un théâtre 
avant Vervicrs. Les comédiens, qui venaient dans cette dernière ville, v 
donnaient des repiésentations dans une maison particulière, où l'in-stallation 
était toute primitive. Cet état do choses dura longtemps, car ce no fut que le 
19 septembre 1774, que lo prince-évéque François-Charles accorda un octroi 
pour réfection d'une salle de spectade (1). Elle fut donnée à un certain 
Stanislas Dnts, à la condition expresse de no pas y introduire des jeux do 
hasard » lesquels nous tenons ici pour défendus et interdits, en conformité des 
« lois et mandements généraux.... émanés pour notre bou^ de Spa...^ » On 
7 autorisait, par contre, les reivésontations dramatiques, los concorts et les 



(I) ANMTea de r&tat. à LUse. - Voir aex DoeueMBti. 
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tait. En ootre, te bâtiment et 1m empkjte Maieot plaoAf fon la iMv^gnrde 

dn looTerain. 

Co fut donc à une époque assez rapprorh/v <lr nons qae le théâtro français 
s'installa a Vorviers. Au reste, cortc ser-no était (ios.sorvio par les oomédienB 
de la principaaié, et les représentations y étaient pea fréquentes. 

Par tout oeqœ nous Tenons de détailler, on remarquera que si, dans la prin- 
elpanté de Liège, oo possédait à cette époque oo théAtre légnlier, son exploi- 
tation labsait quelque peu à désirer. Les direetione ne subsistaient pas iong- 
traips, mais le goût des représentations dramatiques était trés-répandn. On 

constatera, par eonttv, que In musique y avait un culte tout particulier. Depuis 

do long^uos anné<M, ollo était en faveur, ot. du témol^age do GnMrv liii- 
méiiK-, roxé( ution pouvait rivaliser avec ce qui se faisait de mieux à Paris, 
à cette époque. 
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LE MARÉCHAL DE SAXE ET FAVART. — LES COMÉDIENS FR^YNCAIS 
DU COMTE DE LOWENDAHL 

1745-1719 

Les Français avaient envahi la Belgiiiucet, aprùs labaiaillo de Fontonoy, 
lo 11 mai 1715, ils marchèrent sur Bruxelles, qu'ils investirent les 28 et 
29 janvier 1740. Les tranchées furent ouvertes le 7 février, et la ville caiii- 
tula le 20 du môme mois. 

Lo Maréchal do Saxe, qui se trouvait à la téte de ces armées, avait à sa 
suito une troupe do comédiens que dirigeait un certain Parmentier, Celle-ci 
ne réalisant pas toutes ses espérances, le généralissime résolut do l'améliorer. 
Ayant appris la suppression do l Opéra-Comique, à Paris, en 1745, et que 
Favart, l'un des fournisseurs habituels de ce spectacle, se trouvait réduit à 
faire représenter ses pièces h la Foire, il tenta de le décider à venir prendra 
en luain la direction de ses comédiens. 

Entrotemps, il s'était emparé de l'administration du pays et avait fait sup- 
primer la troupe qui occupait le théâtre de Bruxelles que dirigeait D'IIanno- 
tairo, à ce moment. Les journaux cessèrent de paraître : en un mot, il su 
mit en lieu et place de tout ce qui existait. 

S'il faut en croii'o certaine chronique (1)^ l'arrivée dos Français en Bel- 
gique causa des déboires à D'Hannetaire, Il y est dit, que s'étant rendu à 
Gand, eu 1744, pendant l'occupation de cotte ville par lo Maréchal de Saxe, 
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il avait cherché à cnrdlcr quelques acteurs de la troupe de ce général. 
Cdui*ci en ayant eu connaissance, le fit cmpriMHliMr. Mats, fyoate ce volume, 

• sa fenuno était aimable oi jolie, on le délivra. • Ce ûût, réel on ikux, est 

toiyours intéressant à citer. 

Avant d entrer dans la capitale, le Maréchal de Saxo écrivit à Favart la 
lettre suivante : 

• Sur le nqpport avantageux que l'on m'a, fiùt de voui, MénalAur, je voiu ai choiû de 
« préftrenM pour foo» donner le prÏTilége exclusif de ma comédie. Je suis persuadé que 

• TOUS ferea toaa ma eflbrta pour la rendre florioMiite ; tnait ne croyez pas que je la regarde 

• comme vnMmjpU objet d'amuamient : elU entre dam mm tvm folitiquet et dan» le plan 

• de mrx opi^fttions militaires. Je vous iti«tniirni i1p op que vous aurez n fairv n cet éfrard, 

• lorsqu'il eu sera besoin. Je compte sur votre discn-tioo et sur votre exactitude. Dés à 

• présent voua poavas lUratoatea vos diapcalUona pour omiir votae théàtva i Bmidka as 

• moia d'avril produtlo. • 

Ces troupes do coxnédioua à la suite des armées françaises ne sont pas un 
fitit iiolé. De nos Jours encore, n'avons-nons pas vu, pendant la gneire de 
Crimée, les soldats jouer la comédie dans leurs camps f Ce genre do diver* 
tissement, si en rapport aree l'esprit français, les distngrait des Alignes de 
la guerre, et entrstsnait, ches eux, cet entrain qui ne leur a jamais ftit 
défont. 

Au reste, le Maréchal de Saxo avait connu Favart, à Paris, chez le fermier» 
général Bourot. C'était donc une ancienne connaissance qu'il allait rechercher 
et qui pouvait lui étro d'uno grande utilité dans les projets qu'il avait 
conçus. 

Favart se rendit aux ordres du Maréchal . Il quitta Paris, le 29 janvier 1746, 
où il laissait sa femme, qu'il venait d'épouser le 10 dée«nbre précédent. 
Celle-ci n'avait que 18 ans; elle se nommait Marie^nstine-Benoite Duron- 
ccraj, mais cUo était connue, au thé&tre, sons le nom de Mademoitdie de 

Chantilly. Les époux Se trouvaient donc en pleine lune de miel, lorsqu'ils se 
séparèrent, anssi comprend-on facilement, qu'à peine arrivé à Pont-Sainto- 
Maxrnce, cost-à-diro à douze heures do Paris, Favart écrivait d^ù à sa 
fcninio pour lui donner do ses nouvelles. 

Il arriva ù Gand et contracta, lo 8 fûvrior, dans cette domiôre ville, 
rengagement que lui avût demandé Maurice de Saxe. 

La troupe de comédiens fut partagée en deux : Tune, sons l'autorité du 
Maréchal, et Tautris, sous celle du comte de Lowcndahl. Favart eut le privi- 
lège de la premiôre, et Parmoitier, celui de la seconde. Ce foit nous est 
signalé par Favart lui-même : 

• 1746. Oand, 8 février. 

• Ma chire petite (emma, ja n'ai pu terminer qu'ai^jourd'hui mardi. 8 de février. J'aniva 

• da rannéa, où j'ai oblenadall. la maréclul la direction da aa troupe, ooigointamaBl avec 

• M. Pannantiar, inalgM naa fMa dWiaox. Je asb figtt fMé dans ca paya-ei... • 
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Favart, honnôto par dessus tout, comprît lo tort que cet arran^oniont 
pouvait, occasionner à Parmontier. Il n'hésita pas à rindomniscr, pour parer 
à toute éventualité. 

Une Ibit ees disposittoni dAUnitiTement priiM, le nonveaa direotear alla 
prendra poeieasien de son poste. Il arriva à Bruxelles, le 23 f&vriert deux 
jours avant TarriTée du Maréchal. Le jour de Tentrée de ee dernier, toutes 
les daines de la hante soeiété de la loealité se trouvaient réunies à l*hdtel de 
ville. Favart s'y rendit égalenmit. An moment où le vainqueur parut sur la 
place, un violent coup do tonnerre se fit entt^ndro. Favart improvisa immé* 
diatement le couplet suivant, qui fut transcrit par tout le monde : 

An : Nou$ JouiêÊaHi ctoiu nos hameaiue, 

• E«(^ U ootre général 

• Que ramène Bellonef 

■ — Eh! oui, c'eet ce grand maréchal, 

» C*Mt tai*inAine en panonoe. 

« — Non : jp le vois à «es regards, 

• C'est le dieu de la guerre, 
- BtJttpttarannooes lhn 

• Par un eonp d* «iMUMn*. - 

On transmit lo couplet au Maréclial, au moment où celui-ci so trouvait à 
table avec ses officiers-généraux. Il lit venir Favart et le félicita vivement. 
Cependant, un plaisant lui demanda ee qu'un poète, comme lui, venait fidre à 
Tarmée. Je viens, répondit Favart, ehanter les exploits de nos guerriers, et 
ehansinmer leurs ennemis. 

Le 4 miû suivant, le roi de France Louis XV fit son entrée triomphale & 
Bruxelles. Il y eut Te Dctim h Sainte-Gudulo. Le soir, on donna une repré» 
sentation gala au théâtre, pour laquelle Favart composa plusieurs couplets 
de circonstance. Ce monarque résida à l'iiotcl d"E;;mont, aujourd'hui palais 
du duc d'Arenbcrg. Il séjourna dans la capitale jus<ia'au 9 juin, puis il so 
rendit au camp des assiégeants devant Anvers. Apres la prise de cette ville, 
il revint à Bruxelles, le 11 juin, mais il ne fit que traverser. 

La direction de la troupe du Maréchal de Saxe était loin d*dtre une siné- 
cure. On ne faisait qn'onménagar et déménager; à peine dans une viUe, les 
eomédiens devaient se pwter dans une autra, selon la maroho des arméas. 
C*e8t Favart lui-même qui nous Tapprcnd, par une lettre à sa méra, datée de 
Lierre du 1& jniUet 1746, dans laquelle U dit : 

■ ... Depuis que j'ai commeaoé evMt lettre, voilà trois villes où nous séjournons, et d'où 
• nowdéetmpoi» «u nouMntd* jomr. Noos avons foitM Aamn m sb hauni, Iilra(ai4 
- enqu;)trt>, ot nooBioiDiBMpnrttadeLouTnîn au mîlMuda l« Dnit|C*MtappNodn i déoié- 

« nager promptemant. 
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• J'avait lait ooiwtraire en c«tt« villa un théâtre <iai m'aTait coûté beaucoup d'argent, 

• noua «n aurioB» ibcaaooup gagné Bana la mort de madame la dauphine. La apectaele a 4té 
> aoapenda trua joon, et, au moment de recoinmoncer, naiu avona reçu la noaveUe du 

• d»^]nirt. Nous rivons ('ni]<or(" jusqu'à latleniiére plaiicht^ ilu (hr/ilpe; nousaonneaipréacot 

• i Druxelies, uu hou» ntUfuduus eu aunite le sort de la tiatatlie que l'on ait i !• vailla de 
■ donsar... • 

Une plaisante avontnre arriva à l'une des comédiennes do la troupe do 
Favart. lors do son si'joiir à T.nuvain. Plusieurs acteurs qui se trouvait-nt 
avec elle aux environs d<' ci tte villo, furent surpris par un jrrns do luissanls 
ennemis, qui les di'jiouilk'rent de tous leurs voionuMits ei s'apprêtèrent ii les 
tuer. La domoisello Orimaldj, voulant s'épargner la vue du sang, rejeta préd- 
pitamnMiit sur sa téte, l'unique ohomlse qu'on lui avait laiflsée, ooiyurant* 
daoB cette posture aseec singnlidre, le ehef ennemi» de prendre pitié d'elle et 
de 808 eemiirades. Le rire oocaiionné pnr cette vue, déiarma les hussards, 
qui rendirent la liberté aux malheureux artistee (1). 

La troupo qui occupait le théâtre de Bruxelles s'était fondue en partie dans 
celle do Favart. Celle-ci avait pour régisseur lo sieur Rcrcavillo. La femme 
de D'IIannetaire avait été désignée pour faire partie do oollo dirigée par 
Parmontier, mais, par ordre du Maivchal. elle vint rojoiudre sou luari, et 
partagea, avec niadanio Boroavillo, l'oniploi dos soidirettos, qu'elle oui (>n titre 
lors do la retraite do cotte dernière. Dubois et Durancy fur<'nt, également, 
comédiens de Maurice de Saxe. Cette troupe se compléta, plus tard, d'autres 
8i\)et8 qne nous aurons ooeasion de dter plus loin. 

Le Maréchal avait bien auguré du but qu'il se proposait d'attendre, en 
installant la comédie dans son camp. Elle devint le point de réunion de tous 
les officiers. Pendant qu'ils se distrajaient ainsi, Os ne se livrûent pas à la 
passion du jou, et no commettaient aucun des exeùs que l'on eût pu craindre, 
s'ils n'en avaient été distraits par le spectacle. C'était là l'itne de ses premières 
vues jtolitiquos, ot oUo avait été eomplotoment romplie. 

Si, do son côté, le gônoralissinie était satisfait, Favart ne l'était pas moins 
du sien. Il était parvenu à payer une partie do ses dettes ot commençait à 
amasser une petite fortune (2). 

Le répertoire de cette troupe se composait, en miyjcure partie, des piécrsde 
son directeur. Celui-ci variait les représentations avec les nouveautés qui se 
présentaiont. Ainsi, il ûi venir de Paris, le célèbre Turc Ali, qui fiiisait fureur 
à la Foire Saint-Qermain (8). Au reste, toutes ces fantaisies ne lui eoûtident 



(1) AtwftMesdramntiquf*. 

(S) • Mn aUttiin, gràem au dri, prtnnêmt U tour l» phu h*t»rrux /« pouroU iétlnr. Je me «vis 
> «PtwIlM 4« ta NHMfW 4» nmMle$.Jtf»it centi Uvrtê par Hmr^ Imh potUaU l'milrv : «t etto «om- 

• Wiwie meer» m» mou, tmmt S » a t wii w ii p «tV w rwici.ir n'awrai ptu» rtaN à eMwr, «h» 4» par- 

• taç t r aw ea w m» pm U ê f ui t u tt^ » (Lettre à» Fawt à ea mèWk) 

(3) Voir: CAHTAiinni. Im % e rt » wlM *t la Mr*. Parte, iSn.SvDtla'S». 
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pas clier, car il écrivait i sa mère, à ce aiqet J*ai onooro pour deraidro 

• resaooroe la bourse de M. le Maréchal qui in*a engagé d*j puiser toutes les 

« fois que mes besoins Ir> oommnnderoicnt: mais je ne veux pas en abuser... 

• Le Turc (ini a paru à la Foire Saint-Germain a débuté hier sur mon 
" théâtre. 37. /<• Mnrérhnl le pfiyc et J'en profite. Il m'a produit hior huit 
" cents livri's,<'t aujourd lmi inilln cimiuanto. C'est un hommn extraordinaire; 
- et si je voulois croire aux sorciers, il ne tiondroit qu'à moi do mo per- 

saader qu'il en est un des plus noirs... * 

On conçoit qu'avec une telle HMillté, Pavart pouvait tout entreprendre sans 
crainte* et encore amasser de gros bénéfices. 

Cependant, al les deux troupes étaient distinctes, les directeurs étaient 
assoeléo. Parmentier, toutefois, ne se eonduidt pas fort bien avec Favart. Il 

lui occasionna dos difficultés, et, en fin do compte, abandonna sa direction, 
en laissant à son collègue, un assez p*and déficit à combler. Colni-ci prit la 
chose assez philoso[>liiquemont, et, ayant sohlé \n plu? prande partie des 
dettes, il reprit seul la gestion de tous les comédiens qui no formûrent plus 
alors qu'une seule troupe (1). 

Les distractions offertes à ses ofBeicrs par la comédie, n'étaient pas le seul 
but que so proposait le Maréchal de Saxe. Il voulait s'en servir également, 
pour stimuler leur courage à la veille d'une action. 

Au mois de septembre 1740, rarmée se trouvait aux environs de Tongres. 
Favart avait fiait élever un théâtre sur la grande fdace de cette ville. On 
était, à ce moment, dans Tattonte d'une bataille décisive. L'état-miyor 
général était rassemlilé et toutes les troupes se préparaient à Taction. Tonte- 
fois, rien n'était encore décidé. La salle do spectacle était lo rendez-vous 
ordinaire des olQciors, qui suivaient trùs-réguliùrement les représentations. 
Le 9 octobre, vers doux heures, le Maréchal de Saxo fit venir Favart : 
" Demain, «» lui dit-il, •» je livrerai bataille; on n'en n'est pas encore instruit. 

Faites-la annoncer ce soir à la fin du spectiiclo par des couplets que vous 

• ferei à cette occasion. Que rien ne transpire jusqu'à ce moment. • Favart 
se rendit aux ordres du Maréchal. Le soir, la salle regorgeait d'officiers de 
toutes les armes; une animation extraordinaire y régnait. Quand la repré* 
sentation fàt sur le point d'être terminée, une des actrices s'avança et chanta 
les deux couplets suivants, composés par Favart : 

• Nous avoua rampll notn tidie, 

» Demnin mmn donriPrcn» rflArhe; 
« Ouerrien, Mars t« ^ider voa pas ; 
> Qm «otn eidtor m Maouvelle t 



(1) • ... J" 'iih mnint^nonl tnailre abtolu de tnulr ta dirfrtion ; ,)■• sui." fi/^barraui de loii'i inoiiiire.i 

• qui in'enrhonuoloit . Ils (Ift-oienl mg faire beaucoup <U chiennM «( <U proei$,J« n'en entend» poinl 
' parler et Je le» en d-'fi-- . <oi<« me$ intiréU Mitf «mMIflt. tt WMM rMM fUlM fVfà OateiOtr 90Ur mOH 

• pro/u... • (Lettre de Favart 4 sa mèf). 
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• A dpR intr<'pii|p.s soMnts 

« La Tïctoire est toujours fidelle. 

• Demain bataille, jour de gloire, 

• Quf* 'l.nns )('« fant^-s lie l"histnir«> 

■ Trioniplie eucore le oom Frauçais, 
- DigM d'étemelle némoini 
<• Re^vrie/. aprvs tos sum-K. 

• Jouir des fruits de la victoire. > 

Ces couplets Bonlevèreot la lalle. Oo eonrat à la loge da Maréchal, pour , 
•'enquérir si ce n'était pas uno témérité de Favart, mais il lear confirma ce 
qtii venait d'ôtro dit. Dr»s apjilaiifUssciucnts éclatCtrcnt d<' toutes parts, et tout 
lo mondn retourna au cntiij». pour so préparer au <'onit>af <lu lendemain. 

Effectiveiuent , l'aetioii sCnjxagea le jour suivant, et, le 11 octobre, la 
bataille do Roucoux étaii gaguéo par les Français sur les iroupus du prince 
Charies de Lorraine. 

An retour, on fitta joyeaieiiiMit cet taenremc anoote. U j ont apeetade 
extraordinaire, dana lequel PaTart célébra, par deox on trois seànea 
nonvellea, la victoire que Ton Tenait de remporter. L*ane d'ellea ae terminât 
par ces Tera : 



" AiifL'lnin chf-ri» de In victoir*', 

« Vous ne cédez qu'aux Muiti Frauçais ; 

• Vous a'iMi em pet noltis de gloiîpel » 

n est inutile d*i^ater que, dana un pareil moment, cet éloge ftit aocneiUi 
avec enthousiasme. 

Pendant quo ceci so passait à l'armée de Maurice do Saxe, la troup(^ des 
cuiuédii ns français placée sous les ordres du Maréchal do Lowendahl, parcou- 
rait le pays do non côté. On signale sa présence à Malines, en 1747, par le 
document suivant : 

•• L'hôte de la Grue lofne Madame de Beaurais, actrice de la c^mmedye, à la iuilt<? du 

• corps de tronppe eoaimnd* par M. le comte Leuweadal (le maréchal de LowendahQ, et lujr 

• Ibaniin un lit da mettra «t une chambre pour sa fonune de cbamlm. A Malines, le 

• 30 juin 1747. 

• De Taivttxx. • 

Si Ton a*en rapporte à la note de rhdtelier, jointe à cette pièce, le s^onr 
do ces comédiens se prolongea jusqu'au 9 juillet (1). 
C'est peut-être la seule trace que Ton possède, relativement à cette troupe, 

à cetto époque. Nous en parlerons longuement plus loin, an moment où lo 
corps d'armée commandé par ce général, sera établi définitivement à Maes- 



1) AkMvw fféaémlM 4a rayaana. 
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tricht. Au reste, k» données relatives à ccUo do Favart, sont trôs-rares, et 
c'est grâce à bos mémoires et à quelques documents isolés, qu'il nous est 
permis d'établir certains faits. 

Un fait assez caractéristique se rapporte à la présence des comédiens, à la 
suite des troupes françaises. Dans le camp impérial, on était jaloux des plaisirs 
que l'on goûtait dans celui des ennemis. On voulut paiement en profiter, et 
les ch^ de cette armée firent demander à Favart de venir donner des repr6> 
sentations chex eux. Le Maréchal de Saxe ne mit anenn obstacle à Toetroi de 
cette permission, et Ton assista à ce spectacle ringnliop, d*an directeur de 
théâtre appelé pour stimuler lontrain et le courage des armées françaises, 
allant porter des distractions chez les adversaires qu'elles devaient combattre. 

Au reste, ceci contribua beaucoup an rétablissement do la paix. Ces 
prévenanees mutuelles, ces plaisirs partagés, amenèrent bientôt une entente 
et les hostilités cessèrent en 1718. 

Comme on le voit, tout souriait à Favart. Il s'était acquis l'amitié et la 
confiance du Maréchal de Saxe, qui lo comblait do faveurs. Son exploitation 
théâtrale était florissante. En an mot, il pouvait se conndérer «>mme parfai- 
tement heorenx. U n'en tat cependant pas ainsi, et an brandon de discorde 
vint semer le trouble où régnait ane si bonne harmonie. 

Afin de donner pins d'édat à ses représentations, Favartfit venir de Paris, 
sa Cnnme, qui était la meilleure actrice da Théfttre-Italien. Mal loi en prit. 
Les charmes et le talent de cette aimable comôdicnno sulguguôront tout le 
monde et, on particulier, Maurice de Saxe. Celui-ci, ne considérant que 
l'actrice et ne doutant nullerafnt de sa conquête, lui adressa, peu de temps 
après son arrivée dans la troupe de son mari, un billot ainsi conçu : 

- A MADKMOl!>hl.LE 1>K ClIA.VTILl.Y. 

Mademoiselle de Chantilly , je prend» congé de tout; vous êtes une emhantereMte pliu 
m itmgeretue que feu madame Armide. TmUk m Pierrot, tatMt trarettù en Amour, et 
m puis en simple Bergère, vous faites si bien que vous nous enchantez tous. Je me suis rw 

• au moment de succomber aueti, mot dont l'art fimeete effraie l'univers. Quel triomphe 

• pour vous, si vous aviee pu me eoumettre à wttoierJe «eiw rends grâce de n'avoir pae 
« «aé de tous vos avantagée, wna ne l'entendes pas mal pour une jeune sorcière, avec votre 
« hoult'tfr, f/tii n'est autre que la beiffuette dont fut frrijijyé ce pmiri-e prince des Fmti'yti.i, 
» que Renaud l'on nommait. Je pente. D^Aje me suis vu entouré de fleurs et de fleurettes, 
M iquigage fïmetlepour teue le» faieori» de Mare. Xen fi^émit; et fu'aureit tKlIeroide 
a France et de Xararre, si, an lieu du flambeau de sa vengemice, il m'aroit trotiré une 

• guirlande à la main t Malgré le danger auquel vous m'ave* exjtosé, je ne puis vous savoir 

• memeaitgrédemon erreur^ eUe ett ekamumUl Mait ce n'ett gu'ai fugata que ton peut 
« MutwtpérUHgramâî 

« Adieu, divinité du parterre adorée i 

■ Faîtes le bien d'un seul et les désirs de tons .* 

• Et puittent vos amours égaler la durée 

• Jk la tendre antkié que momeeeut a pour wom! 
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• Pardonnes, mniînnniKrlU, n un reste d'irres$e cette prftte rim-'f tpu talms 

• m'inspirtnl ; la liqueur dont Je suit abreuvé dure souvent, dit -on, plus hnytemit» yuon 

• supente. 

• If. M SaZB. • 

Ce n'était pas iro]) rn;il toiiriit' pour un }r«orri<T. Cependant, tons ce* Waiix 
ficntinients, si bien exprimés, ne touchèrent nulleruenl ujadatne Favart. Elle 
résUU à toutes ses avances, et lui, quoique ayant dit : ce n'est quen fkyaxt 
que ton peut étriter un périt et grand, U n*6n oootiotia pas moiDS wem 
obsessions. 

Cette résistaoee, à laqadle le Maréchal ne s'attendait pas, irrita ses désirs, 

et ce qui n'était, an débat, qu'an caprice, devint une véritalde passion. Il ne 
pouvait admettre que lai, devant qai toat cédait, dot battre on retraite Tis4t- 
vis d'iuif comédienne. 

Il mu tout i-ti u'tivre pour en arriver à ses fins, mais ce fut peine inutile : 
niadamc Favart rési.>tait toujours. 

Personne, soit au spectacle, soit aux armées, ne pouvait ignorer les tenta- 
tives du liaréchal, aussi l'actrice efRraorée de cette sitoation ci de Fédat qui 
pouvait en résulter, résolut de fîdr. Elle prétexta une indisporition, et se rendit 
à Bruxelles, cfaes madame la dachesie de Clievrense, sa protectrice. 

Le généralissime, toutefois, ne se tint pas pour battu. Il voulut la faire 
revenir au camp, et il employa même la monac/» pour obtenir ce qu'il dédirait, 
ainsi qu'il résulte de la lettre que Favart écrivit, en ce moment, k sa femme : 

» Je nàt arrivé m 5onm« aanté, mon cher petit bouffe, la tienne m'inqvUte beaucoup, 
•• Eiir„ir moi te certificat du chintftUltpnin- U faire voir à M. le Maréchal. It'eifrit eontê' 

• dieu a fait courir ici le bruit que ta maltidie tietoit qu' une fourberie mal concertée pottr 
m cacher tes crainte* et ma jalousie. J'ai répondu que je n'étais point dans le cas d^Urt 
> jabnm, et ftu U toupçanU fertdt itijwir«.Onéûit éerire à M. i$ UtOrolet pour tavobrei 
' tu rs en itnt de partir juiur l'nrmf'i' ; (ni ni'ti >tu*tiii- nifiifH i' de te faire renir rie finfc par 
- de* grenadiers, et de me punir sij en unposois sur ta maladie. Je craim peu pour moi 

• lev menaeu; tnai» j* ne me fmrdenneroit pa» de t'eeeir «muni dm$ *m pay» pour 

• t'cx}><>s<'>' a la tt/r'tnnii\ ,V"'(.5 ^nnt i)\es ici fort mol, je t>e suis pas rnrore IdQi^, t't ''oitrhé 
m sur la paille ti la belle étoile depuis que je t'ai quittée. Si l'on te pressait de partir, 

• implore le MPourt âe madieme Ut dudieue 4e Cheereme; étteptme trop Juste potsr te 

" rcfiist-r sa prvrixùo.i daits un point aussi essentiel, cl les bontt's dimt elle udm* a honorés, 
« en sont une preuve certaine. Elle peut dire eiM.dela Orolet que ta saute ne te permet pas 

• de fUre un voyage si pénible. Hfoi ne réetetera à unpareil témoigtutge. Enfin, ma diére 
» amie, quoique ta présence aoit ici nécessaire pour le bien du spectacle, quoique je brûle 

• d'impatient» de te revoir, ta santé, plut précieuse que tout me* intérêts, plu* chère que 

• mavieméme, deU être préférée atout. Donne au plus t&t de tes nouvOlesé ton dur mari. 

Cotte lettre, mieux que tontes les autres preuves, fidt comprendre quels 
étaient alors les sentiments des deux époux. 
11 parait acqais que Madame Favart resta k Bruxelles, malgré toutes les 
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înstanrps du Marérhal. An ropto. lo qiiartior p-ônt^ral no tarda pas à s'y rendre, 
et. la troupi^ des roniédii>ns s installa au théâtre do la Monnaie. Maurice de 
S;ixe t«înait, dans la cai>itak', iino véritable cour, et s'j donnait dos airs de 
prince du sang. On aurait pu croire que Louis XV lainoiAiiM oeeupait la 
capital*. 

Ici 16 idaee un doute que rioD n*e«t encore renn éclaireir. Madame Favart, ao 
retour du Maréchal à BmzelleB,lai céda-i-ellef Voici, à ce «yet, ce que noua 

trouvons dans un écrit du temps et que nous donnons sans commentairo : 
«... Los dcmoiaoUcs Navarre ot Blino captivèrent succossivoment la hien- 

- vcillanco du Maréchal; mais leur rèjfno ne fut pas Ion?; la Chantillv les 
« débusqua toutes, ot sut si bien, par so» minauderies, s'insinuer dans 

- l'esprit du Maréchal, que toutes les grâces ne sobtenaioni que par sou 

• crédit... (1). • 

Si œla se passait rééUement, oommeDt expliquer la disgrAoe dans laquelle 
était tombé Pavart Tia4*Tia do Maiéelialf Celui-ci était trop haut placé ei 
avait nnpouToir trop illimité pour, s'il ayait triomphé de la femme, se aonmr 
pas mal du mari. Sa conduite, en suscitant des déboires k ce dwnlOT, e&tété 

plus que blâmable, dans une toile hypothèse. Au contraire, pour nous, cette 
manière de faire indiquerait plutôt le froissement qu'avait subi ce (fuerrior 
vainqueur partout, et que son caractère entier ne supportait que diffici- 
lement. 

Jusqu'à preuve du contraire, nous maintenons notre opinioUt qui est encore 
aflnnée, par le départ de Madame F^vart pour Paria, peu de temps après. 
Elle 7 Técnt retirée, et donna le jour à un flls. 

ici, encore, ce même écrit donne à entradre que cet enftnt serait la suite 

des œuvres du Maréchal. On i^oatem^nir lue ce dernier lui avait assuré une 
pension de deux mille quatre oents livres de rente, dont la màre avait la 

jouissance, sa vie durant. 

Mnrinontol.dans ses Mémoires, en parlant du théâtre du Maréchal do Saxo 
à liruxi lléB, somble également admettre que Madame Favart avait été à 
cette époque, la maitresse de ce général : 

«... Deux actrices de ce théAtre » dit-il (2), « Chantilly (Madame Favart) 
« et Beaumenard, étaient ses maitresaes fovorites, et leur rivalité, leur 

- jalousie, leurs caprices lui donnaient, disait-il, gh» de tottrmens gue Iss 

• hussards de ta reine de Jlonf/yic. J'ai lu ces mots dans l'une de ses lettres* 

- C'était pour elles que madomoisello iS'av.nrre avait été néplipée... » 

Quoi qu'il on soit do ces allégations, il nous semble fort dillieile d'admettre 
aio^i cotte opinion. En voyant les aontimonts dos doux époux l'ua pour l'autre, 



(1) Itontuertt irotni à to BuêMê. tttOaù Pon!«t-MalMli. IM. P. & 

(r, ironiMNM. ATAnalrm. tOiL Bdla. IBIO. T. I dm CBmrMflUMpIMM. F. US. 
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et surtout ceux ào Favart, nous ne pouvons supposer que deux choses, ou une 
forfanterie du Maréchal, ou des propos jaloux émis oonke cette actrice par 

les autres pensionnaires de la troupe. 

Mailanio Favart a^'ant quitté Bruxelles, la comédie y subsista encore, tant 
bien (^uc mal. On no parvint pas à remplacer cette oxcelb-nto actrice pendant 
tout le séjour des armées françaises dans les Pays-Bas, et les représentations 
s'en ressentifent. 

Mais ee fut seulement en 1740, que sui^girent les grands déboires de 
FaTart. Le pays conquis ajant été remis aux troupes et aux magistrats de la 
reine Marie>Thérâse, le Maréchal de Saxe partit pour Paris, et laissa le 
pauvro directeur seul aux prises avec ses créanciers. La situation était pour 

lui des plus critiques, ainsi qu'on va en juger. 

Le théâtre do Bruxelles appartenait, comme on Ta vu ailleurs, aux demoi- 
selles Moous. Elles avaient consenti à le louer moyennant la somme do 
150 ducats par an, prix fixé par le Marèchal lui-même. Ce loyer avait été 
exactement payé par Favart, tant que lui dura la protection du généralis- 
sime, mais, après les faits que nous venons de détailler, il se trouva abandonné 
de êoa protecteur et livré à ses propres ressources. Les propriétain», sans 
avoir &it rignifier anonne demande, oMInrent de leurs tribunaux, un décret 
de prise de corps contre lui, et une SMsie des eflbts de son magarin jusqu'à 
concurrence d'une somme de 26,000 francs, diifl^ anqnel avaient été fixés 
les lojers arriérés. 

Favart partit précipitamment pour Paris, en laissant à son régisseur 
l'ordre écrit do payer tous les acteurs do sa troupe. Cet acte, dans un pareil 
moment, prouve en faveur de son caractoro. 

Il alla implorer la protection du Maréchal. Celui-ci lui donna un certificat, 
et lui fit obtenir un sauf-conduit de M. de Séchellcs, intendant do l'armée 
française dans les Pays-Bas. Muni de ces pièces, il revint à Bruxelles et tenta 
de recouvrer les effets de son magasin. Toutes ses démarches furent inutiles, 
n retourna à Paris, et il eut pour toute consolation, l'assurance de la protec- 
tion de M. de Séchelles, contre les poursuites que les propriétaires lésés 
pourraient faire entreprendre contre Ini, m France. 

Il s'adressa do nouveau à Maurice de Saxe, et, le samedi 7 juin 1740, 
M. Bercaville, secrétairo de co dernier, ajqtorta à Madame Favart, la lettre 
suivante : 

" 17 !'.>. l'aris, 7 juiu. 

« Je sait informé, Madanoiselle, que les demoÏMllM M^eases {tic) veulent pounoinv 
• Favart, en vertu du décret qnVllw ont obtrau eontn lai ft BnixellM. Je ponse que toos 

•> preudrei le parti de vous éloigner ; et comme votre situation n'est pas heureaM.je vous 
- ofTre un secmin^ <!<' 500 livri's (|ut vousMiont payées tout lee mois, juaqu'à ce que votre 

m situation nit pris une auln* tournure. 



THÉATBB FBANÇAW BN BBLOIQUK 



m 



« A.v<>7. In bonté du m'iiifomer du parti que voui prandret lA-daautt, et du Ueu que voat 
« uu Favart avez cboUi pour votre retraite. 
• Voucooiiaiaatt, KademoiMlle, bm MatinMM pour vow. 

• M. nu Sasu. • 

Coc'i ressomblait <|iiolquc pou à une anniôno, aussi Favart écrivit-il, lo 
loiulL'iuain, au Marc'rlial, qu'il rciueix-iait tn-s liuniMonient Son Altesse dr 
l'olfic qu'elle avait la boulé de lui faire, que ses bienfaits devaient iionoi cr, 
niais que ce serait uuo honte pour lui d'en recevoir, no les ajaai pas mérités, 
que sa protection était plus que safflsante pour le tirer d'embarras (1). 

Ici se place eneore une réflexion an aiyet de l'opinion que nous avons émise 
plus haut. Si le Maréchal fiiisaîi h Madame FaTart, une pension de deuat 
mille quatre eenit Uoret, somme considérable à cette époque, comment pou* 
▼ait*!! encore on ofnrir une antre de cinq cents par moist Elle devait être 
certainement à l'abri du besoin avec cette première largeiSCi et Tolfre nou- 
velle qu'on lui faisait n'avait pas raison d'être. 

Ensuite, les termes dans lesquels Favart refuse ce bienfait ne prouvent-ils 
pas une fois de plus, rjue sa femme ne se trouvait pas vis-à-vis du .Maréchal, 
dans la situation qu'un a bien voulu lui prêter. Tout ceci nous coniirmc 
encore davantage dans notre dire. 

Favart crojait que les demoiselles Meens n'avaient pas de titres contre 
lui« qui leur permissent de le poursuivre en France même. Mais ces penrannes, 
grflce à de puissantes protections, étaient psrvennes à obtenir l'antorisafion 
de fitire exécuter, dans ce dernier pajs, le décret de prise de corps rendn 
oratre Ini à Bruxelles. 

Ce nouveau coup l'anéantit. 11 alla do nouveau trouver le Maréchal, qui 
lui intima l'ordre do quitter Paris. La situation devenait de plus en plus 
tendue. Il était complètement ruiné ; il ne pouvait donc faire les dépenses 
nécessaires à sou éloignement de la capitale. Sa femme écrivit à mademoi- 
selle Lumotto, actrice do la Comédie-Française, pour la prier de lui avancer 
quelque argent. Cette dwnière, cœur généreux comme en général beaucoup 
d'artistes, leur envoya immédiatement cinquante louis accompagnés d'une 
lettre charmante qui doublait encore le prix du service qu'elle leur rendait. 
Favart, avant son départ, s'arrangea avec sa mère et avec sa femme, de 
manière à reconnaître la dette qu'il venait do contracter envers mademoiselle 
Lamotte. Ce iUt est encore un nouveau témoignage de l'élévation de ses 
sentiments. 

Au reste, Favart n'eut fruèro le temps de prendre bcauroup de dispositions. 
Le 10 juin, une lettre de cachet l'obligea à quitter subitement Paris. Il alla 
80 réfugier à Strasbourg, laissant derrière lui sa mère et sa fcmmo. Dans 
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ocU« villi^. il reçut do M. do ConitrfiîUio. av<K\it, lu plus Inr^'i- hospitalité. Cot 
cxcell<MU ami le cacha chez lui pondant (juatrc mois. Favart, obligô de so 
dérober à tous les jeux, vivait dans une cave. Afin de ne pas être trop k 
charge à sod généreux protecteur, il peignait des éventaUs à la lueur d*ane 
lampe. Ce travail et le a^our malsain de l'eadroit qu'il habitait, lui firent 
contracter nn mal grave dont il ressentit des atteintes jusqu'à la fin de 
ses jours. . 

La mère de Favart, accablée de douleur, fit encore une nouvoUo tentative 
auprès du Maréclial do Saxe.dunt elle reçut la réponse suivante dans laquelle 
se trouve une proposition d'une perfidie bien caractérisée : 

• 1749. DiMdan, 2S juin. 

■ JU nçn, maclaroe, la lettre qun vous m'avez écrite le 1 1 de ce mois. Je son >i f< rt aise <Ie 

• rendre aerriee & monsieur votre flU ; il trouvera ici uu asile aMurA pour autont da tempa 

• qu'il le d4«ir«ra. Il y trouvera pluaieura Frauçaia, qui sont pensfonaalres da rot S'il a'j 
•• plaît, je pourrai lui procurer un «mploi hoBOéte : pluaieura d'entre eux ont fait fortune, 

• qui u'oDt passn talent; eafix!* vous poowK compter foe je lui rendrai tout l«t Mrrkee qui 
<• dépendront de moi. 

• VotNalbetioBué» 

• M. M Sa». • ^ 

Il est inutile de dire que Favart n'accepta pas cette proposition. Il demeura 
dans sa retraite, comme nous Tavons dit plus haut. 

Sa femme, restée à Paris, débuta au Théâtre Italien, le 5 août 1740, ott 
son apparition fut pour ollo, un véritable triomphe. Des écrits du temps non* 
stafont qti'il n'y a pas eu d'oxomjilo d'un plus prand succès. 

Crpondant, nialgrù les jialtiios nu'ollo rocuoillaii cha<iao jour, elle so sentait 
isoléo : elle résolut d'aller rejoindre son mari. Mal lui on prit, car une lettre 
de cachet fàt lancée contre elle, et on l'enleva en route pour la conduire au 
eonvent des Ursulines, aux Andelys, où elle fiit enfermée le 17 octobre 1749. 
Gomme on craignait qu'elle ne s'en édiappftt, on ohUnt une nouvelle lettre de 
eaehet ponr la transférer aux Pénitentes d*ÂngBrs« couvait où on l'emprisonna 
le novembre suivant. Ce nouveau trait était évidemment dû à l'influenoe 
du Maréchal, et il prouverait une fois de plus, (pril n'avait pas triomphé, en 
Belgique, de Madame Favart, .\u r«'sto. s'il on fallait une autre pn-uvo. nous 
la trouverions dans une lettre que celle dernière adressait, do sa prison, à 
son persécuteur. Voici ce qu'elle dit : 

« .1 Angi-rs, le h décembre 1749(1). 

«... Ted cru qu'il etoU plus décent de vivre avec tnon mari et mes parents que de me 
m. Uvrer à contenter, Hfett moU étéei^àUe, tue caprice» qtd me tendent peut-être venue, 

» cr r/iii iriiruit dr'shonoré ma (induite passée; vous savez qu'elIt» est irropMcliahle de ce 
« cùu»-là, et vouii dev«2 me rexidre assez de justice pour le croire. Si j'ai use de fo$ bienfait* 



(1} AlanuêcrU trouvé A la BaUtUê. iiUUoo Puotot-Malaiila. P. 
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» «tdecot secourt, j 'y ai été forcée^ n'^Unt pat ta nuUtreste de gagner ina vie, et cous tave» 

• fpm mn parmunimot n'oia «ntemefiiinmt RvaMtmiMm 

• fcdre ce que je tout ai dit tata défait, me r ép rmtdr e vot bienfaits et me laisser tranquille, 

• que de me Ut laitier, et qu'ils me terrent tipeu, et de me faire autant de mal que rous 
m nous en fititet. Vous dites que ce n'ett pat vota ! mais c'est toiyouri vous qui en êtes la 
■ wue. Je ne cimnoiM point les gens de cour; je ne leur ai jamais rignfktU, et Ht ne tout pat 

• fi.txrz hijtistes pour me fitire dit niril a priants rfi' rirn. Je tw puis que mf phiitkdrr tDiiàre- 
« ment du sort cruel qui m'arrive ; il n'y a que cotre bont^, votre générosité et votre pitié 

• qui m$t b re rm Ê t d'Ici: veUà lt«Mi(«qMA>fiif km rate. Adteu. • 

Ceci n'est pas le langage d'une maîtresse délaissée, c'est celui d'une fenune 
perséoutéc qui réolarue la justice qui lui r-n due, et qui ne trouve rien de mieux 
que de s'adicss. r à e<>iui i{ui fut le protecteur de son mari et qui devint, ^ar 
dépit, le tyran dt; la feuiiiio. 

Cette actrice qui avait tant captivé le Maréchal do Saxe, devait, outre son 
talent de oomédienne, posséder do grands diames naturels. Il n'est pas 
admissible an reste, qu'il en ait été autrement, car le public est grand juge 
en ees matières, et les ovations qu'on lui fiiisait étaient aussi bien destinées à 
la femme qu*à Tartiste. Nous n'en roulons pour preuve que les vers suivants, 
dûs à M. Beauran, auteur de la Servante nuMretBe, et qu'il omnpoea pour 
mettre au-dessous du portrait de Madame Favart : 

• Nature no jour époun l'Art : 

- De leur amour naquit Favart, 
a Qai Miuble tenir de wn père 

• Tout ce qu'elle doit i sa mère. • 

En Toiei également d'autres qui renferment la mémo idée : 
• Pour omer laniaon, ramoar l^ajant dwism, * 

- r.'t'mbcllit lie se^i ai^reniens ; 

m Ët coiume auUmt de ûeur» Ût luûtra aee taleiu, 
■ PMir«BoAvu]ibouqiMtà11wU«.* 

Ceei est bien loin du disgraeieuz portrait qu'on en a fidt ailleurs (1), où il 
est dit : 

"... £3ie est âgée de vingt-deux à vingt-trois atut, petite, mal faite, si*che, 

- les rheveit.r bn>m, Ir n^z éa'osé, les ycttw rif)s. In peau assez hlmirh" , 
u et\jf>v('f' par cnprirc, minaudiér€t fburbe et dissimulée; elle chante et danse 

- pfissdljl'.'inent bien... •» 

On ne peut croire qu'avec aussi pou de charmes, cUo ait pu inspirer au 
Maréchal de Saxe, une passion qui alla jusqu'à l'aveuglement. Nous admet- 
trons 0utét que e*était une eharmante actrioe, et nous serons certainement 
dans le vrai. 



(I) jtfwiM(r«li«iNtfèls«Mltll».ÉilitioaF«ilM-llÉ^^ 
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H «A-il probaMo oi'|>«^n'Jani, que les p ■rs.-Mtions oiin-nt «juelfiuf cffi't. Lo 
Maréchal, tout co poursuivant Madame Favari, faisait offrir à son mari, des 
•MniBet d*«igmii ^le e«lii^ci rafoia toujours xwec indignadoB. 11 âmii mie 
eonfiance aTeogk daas sa femme. Cette dernidre, tovtefi^, dot sneeomber 
à U An, aux obsessions dont eUe était l'objet, car oo troare dans une lettre 
adressée par Farart k l'an de ses amis, le 30 août 1750, qndqae chose qui 
le pronverait. Toiei ce qnll dit : «... II me paroi; qu'on s'est lassé de me per- 

- sëcnter; mon exil est expiré, mais je n'en suis pas pins henrenx ; met 

- chagrin» sont d'une nature n ne finir qu'arec nia rie. - 

La conduite du Maréchal de Saie est d'autant plus blâmable «n ternit 
d'autant plus sa mémoire, qu'il est avéré, d'après des mémoires et d'autres 
échu, qae si d'une main il offrait des secours, de l'autre il âûsait agir les 
panéentenn det deux épo«x. Ajant Vair de s'apitover nr Icv sort et de 
dépionr les peines qa*oo leur oceasioiiinit, fl se r^ioaiss^ Tojani, 
dansées eireonslaneas, one &eaitéde pins de parrenir à ses fins. 

La chronique aeandaleose rapporte que Madame Favart sortait do lit dn 
Ifarécfaal, le jonr do la mort de ee dernier, le 30 noTembre 1750, On fit, àee 
f^jeC, les Ten suivants; 

a 0 lai, qui d'Albion délias k eoora^^. 

• Et qni fas d« Ffsoçdïs rnifw boalewt. 

• Toi qui portas par-loei la aMrt ellvcsnec** 

Pour être impartial, nous devons mettre en r^^ard de ces vers, ceux que 
fit Farart en apprenant ceuc mort : 

• Qu'on p*rl^ l -a mal i\n farcit Mar*^hsl, 

- Ha proêe m mes ven n'eo «Uroot jamais nea ; 

- nB^fMtmpdsMlpoerwaiMdabiaa.. 

Enfin, voici au >aiet de la mort du héros de Fontenov, uih- tir.ide singulière 
et qui est oê&cz oi i^^ale pour être mise à la suite de celles que nous venons 
de citer (2j : 

• Il Mviài des riranx, mais U triaa|te ■ . ■ . 2 

• Les combats qu'il gagna, aoat sa aonbcv «k . . 3 

• PmrLaeia,MMipnade(Mrse ■mit mia «■ . . 4 

• Ea aflMV, c'était jvj ^>out lai r h - ■ . 5 

• NoasTeBisaB, s'il a Vùt iut qve k b«rger L'sjr. 6 



V (imm».AlmtUKÊdk 4tt 0iMt *rrf-rM , }Mtr mm h»mme fi a'<W 9t» $H, f Icaiw ttmtm»B la 

i l .. raaatvl^m 
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■ L*an Mil sept cent riiiquaiite, eu Décembre, le ■ 8 
• Stfasbourjf ti«>iit le h«>ro8 «laiis un Teniplt* t'Uit 0 
<• Hsis, pour ceiil Te Deuui, pan un !)•' i'rot'un. 10 

Total des années qu'il a reçu . 55 

L'opinion qae nous venons d'émettre relativementanx rapports qui aoraient 
existé entre Madame Pavart et le Maréchal de Saxe, est conforme à celle 

de M. Saint-Rcné-Taillandier, dans son excellente étude historique sar ce 

général (1). Au reste, d'aprôs les rapports des doux époux ontpo oux, il 
serait (lilRcilo d'admettre une v<>rsion contraire. Kst-il à siipjioser (jiio Favart, 
ayant connaissance de rincondiiire di' sa feniiue, ail coiuinué à lui écrire dans 
les tonnes (jue nous avons exposés plus haut? Nous no pouvons nous ranger 
à cette opinion, et nous aimons mieux croire, pour la réputation de ces deux 
artistes, que Madame Favart n*a eédé qa*à la viokooe. Ceoi est beaucoup 
pins digne et plus en rapport avec les faits qui sont venus à notre connais- 
sanee. 

Nous avons dA nous étendre sur cet épisode de notre histoire dramatique» 
paroe que Favart j tient une large ^oe. Lui seul à cette époque, avait droit 
de représentation dans notre purs, et, après son départ, sa troupe s'étant 

dispersée, eelni-ri resta pendant quelque temps sans spectacle. 

Quels furent les artistes qui composèrent la troupe du Maréchal do Saxe î 
Il nous est injpossilile d'élre tixés avec certitu<ie t<nr ce fait. Nous savons 
d'abord que D' Ha n notaire et sa femme en firent partie, ainsi que Urrrarille 
et la sienne, pnis Dubois et du Rancy avec sa feiutue, appelée au théâtre D(iri- 
mat. On dte encore les sieurs Moly^ Léchoef Détonnes et Dreuilhm, puis 
les demoiselles FUur»t Amande Verrière^ Navarre^ BHne^ Auffutte et 
B^auménard oa Ûcgo^ pnis, enfin. Moderne Favart,- 

Au sqjet de la demoiselle Boauménard, à laquelle on avait donné lo singn* 
lier surnom de Oogo, à cause du rôle qu'elle jona dans le Coq du riiin^c, 
nous avons certains renseignements sur la carrière qu'elle a suivie dans la 
suite. Cotte actrice, (jui avait déhntê à l'Opéra-Coniique de Paris, quitta ce 
spectacle en 1714, pour parcourir la piovince. Nous la trouvons ici, dans la 
troupe du Maréchal de Saxe, dentelle fut même, dit-on, l'une des [uvférées. Kn 
1740 donc, aprùs la dissolution do la comédie de Favart, elle débuta à la Cour 
de France, par le rôle de Finette dans te* Ménee^mi»t et an ThéAtre Fran- 
çais, par edui de Dorine du Tariv^, Elle épousa le comédien Bellecour (1^. 

Quant aux autres arttotes, nous aurons à nous en occuper plus tard. Toute- 
fois, nous en rencontrerons quelques-uns dans la distribution des pièces qui 
furent représentées à cette époque. 



{1> Maurice d. S'i-, .-. r.ni<i<- i.istori<{ue. d'^ita de* AmmimiiIi loédUi. Ah«, JfldM £Aw, ISOMb 8», 

iSj AnecAoUi lit wiwlKftut, 1. lU, p. StL 

a. 
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A ce siQet, noai Mmunea enorao dam la vagne. Le répwtoire de cette 

troupe do comédiens se composa dans le principe, dos pièces dues à la plume 
do Favart. Ceci no fait pas do doute. Placé à la tête des eoniédions, cet auteur 
n'alla pas chercher ailleurs do quoi alimenter ses roprosr>ntntioris. Ses œuvres 
avaient ou le plus gi;ind succès ù Paris, et il est conséquent qu'il chorchùt 
encore à les produire devant un public nouveau, étant certain do leur 
réiusite. 

Noos pouvons dtw : le$ Amour» çrivoU, le Coq de vittage, te» Fétee 
piMifue» et le» Vendemif» de Tempé. Cette derolAre pièce «y«it Mè repré- 
sente pour la première fins k Paris, à la Foire Saint-Laurent en 1744 ; 
mademoiselle Chantilly y remplissait le rôle du petit berger. 

Toutes ces productions furent évidemment exécutées, d'après les brochures 
imprimées à Paris. Il ost pou probable quo le Maréchal do Saxo ait ou, à sa 
suite, une impriniorie dans son camp. Ceci ost d'autant plus certain, que l'on 
changeait à chaque instant do résidence, et que l'on avait autre chose à faire 
que de s'occuper de publications de pièces de théâtre. On so servait de ce qui 
existait. La comédie était nn délassemoit pour les armées, et le général ne 
s*e& ooenpait pas autrement. 

Ce fidt est tellement Trai que la première pièce que nous eonnaisstons de 
cetteépoque, fut imprimée à Liège, en 1746. Elle ost intitulée : ta Brabançonne 
g&néreuie (1). Nous y voyons qu'elle fut représentée à C armée, après la prise 
du château d'Anfn's. D'après une not*^ insnife nu titre, elle aurait trait à 
une anecdote arrivée à Bruxelles, mais dont les détails ne sont pas parvenus 
jusqu'à nous. Cotte pièce, fort rare, no donnant pas le nom des artistes qui 
l'ont représentée, nous ne pouvons nous y arrêter davantage. 

C*ost la seule produetion que nous possédions de l'époque oft les armées 
françaises tenaient la campagne. Celles qui nous sont parvenoss depuis 
«mt relatiTcs an moment oH la troupe de Favart était installée déItnitiTement 
à Bruxelles. On imprima alors quelques-unes de ees pièces» dont nous allons 
nous œeuper spédidement. 

Ici 80 place encore un doute. A notre connaissance, quatre pièces furent 
é<litées 8i^K*cialenjont pour les représentations au théâtre de la Monnaie. Trois 
portent la marque théâtrale du Maréchal do Saxe (2), mais aucune no men- 
tionne le nom de la ville où elles virent le jour. Nous devons supposer (juc 
ce fat, dans la capitale ; mais chez quoi éditeur? Fut-ce ches Boudieric, qui 
imprimait beaucoup do pièoes de théfttn» à cette époquet Nous no pourrions 



(1) VoIrUBibtteiRiwlita. 

(S) Owf — na» «MMwl» eiviM par Qmm tfjprt» BoBc>ir,wtrtiMU *m mm— tmmém ttri- 
S» te com<<B« 1 wmiw a aHabmwi Mtonéetel S> SMW.O«y twwrtn»w<ptt>a; j mUmt Ut mrmU. 
BU*«S4à«Mre|««MM4Mttt*: l»fwri>w,SMW l> itut Simlhiii S» la ianitiw mm Pa^-Ba», 
d* SI.VMdM«fMtaa,«llAMCWMl« Ma, S«mUNlN«nnlMSa JAmmcrll A ta BmÊUs. 
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rien afflfmM à o«t égard, mais nous panehoiiB pour cette derniôre hypothèie. 
La première de ees pidoea présente trn btérét tout partienlier pour nous. 

C'ost l'opéra-comique de Favart, les Nymphes de Diane, qui fut représenté 
d'origine à Bruxelles, lo juin 1747 (1). Ainsi donc, 1 édition qui en fht 
donnée à cotte époque, ost ollc hion la promirTe? Cette piùco devait être repré- 
sentée à Paris, dès 1711, niais l'autorité refusa son conscnteiiiont. Favart 
ne la produisit, dans cotte derniùro ville, qu'en 175;^, à la Fi)it «> Saint-Laurent. 

La distriijution des rôles offre donc un attrait tout spécial. Lllo nous don- 
nera, en outre, de nouveaux renseignements sur le personnel de cette troupe : 

jSererine, grande prêtresse de Diane . . . M>i*Durancy. 

Ç/ftme, confidente de Séverine M'i* DANm-AïuK itic.J.l 

Vgtét njmflb» . HnaJACnowT. 

Thr>nirr. M»* CbaMIILU flf^ f mwt^. 

L'Amouf La petfto Etsak». 

Affeiu>»>, aaMmt d* Ttumir» Lear Dotumot. 

Cliton, v»MA*Afenor. . , Le a' Lecluu. 

Un Satyre Le a' Rebours. 

La Nymphe Gattgan Le s' Alexandre. 

CheÊurde Nymphes. 

nro^pe 4e Bergers H tUSutjfrei. . 

On le voit, nous rencontrons plusieurs noms nouveaux. 11 en sera, au reste, 
da mADM dans les pièces qui vont suivra. 

La seconde est l'opérarcomiqae : Cythère OBsiégée, qui Ait représenté à 
Bnualles, le 7 juillet 1748. H avait paru, pour la première fois, à la Folro 
Saint*Lani«iit, à Paris, la même année. La pièce avait été complètement 
remaniée par Favart, pour la produire an théâtre de la Monnaie. En voici la 
distribution : 

AvMCev, ehefdMSeitee LefPAMNT. 

Wgar, Prin rf Scile Le »' DuRAMCY. 

Borborm, Aide de camp d'O^pw . . . . LesrOuuiuuw. 

JRTynipJbe». 

HupUné Mil* DonAKcv. 

Qoi MXo Beaumknaho. 

Cariu M'>« Ciuu(Tau (JW» Ahn»«. 

MiHo Jacmomt. 

Dorie lia* Damstaim (irfe^;. 

Mademoiselle lioauménard, que nous voyons figurer ci-dossus, avait été 

longtemps la favorite du Maréchal do Saxo. 
En troisième lieu, nous avons à citer : Accyou, opéra-comique qui avait 



(I) AiwctfolM dramattqueê. T, II, p. Ok 
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paru» dabonl. à la Foire Saint-Gfn'main de Paris, le 18 mars 1744. Nom 
trottYODs dans la brochure la diatribution suivante : 



Vient ensuite, ropéra-eoniqoe : Ragonde, dont le livret ne porte pas la 
marque théitraledu Maréebal de Saxe. 
Enfin, en 1748, parut ebes Boucherie, imprineur à Bmxellea, on op6ra- 

eomique on un acte, ayant pooT titre : VÉ!pou»parUraiaffime [1). L'auteur, 
un certain Varoquicr, conserva l'anonyme, il no signa que V*", sur la 
brochure. Coinnie il n'existait à cette époque, à Bruxelles, d'autro lln-àtre 
que ocltii suhsidié par le géDéraiissimo français, il est hors de douto qu'il y 
l'ut repK'sento. 

Jusqu'à ce jour, ces comédiens étaient connus sous la dénomination de : 
Troupe du Maréchal de Saxe; on ne lui en eonnussût pas d'autre. Ceci 
vient d'être éelairei, grAoe à un programme imprimé du temps, qui nous donne 
le titre exact sous lequel ils représentaient, qui était : Compuffnl» de ta Toison 

de G<'(h'<m attitrée de t Amour vainquetir. Ceci rappelle bien l'époque oft 
la rn vthologie jouait un si grand rdle, tant au théâtre que dans la 

lit U'ial lire. 

Comme ce docurat iu ejt peut-être In seule piôce do l espèco que l'on jiosscde, 
il nous a paru intéressant do lo donner ici in eu-lcnso. Nous avons conservé, 
dans cette reprodaeU<m, la disposition complète du programme, tant pour le 
nombre de lignes que pour le choix des caractères. Ce n'est pas un fàc-eimUet 
dans le sens rigoureux du moi, mais c'est quelque chose qui s'en rapproche. 



(1) VoirtoSttlIogtavhlfc 



Zirphilf 

La Fée Harpagine ....... 

LaFétNinttt* 

Foâiagrttmbo, Arlequia 

Metromane, 0<k>mèlt« 

Mortifier, Maître d'arme* et Médecin . 

Gueulard, Huluter 

Glnpissant, Avoral 

Faïutet, Procureur 



La petite Btkabi». 
Leer Dumu/Mi. 



H»* ButnciwAM. 

Mn«CtiANTii.u M^Faw^. 
Le Rebodks. 



Le 8' L'EcLuu. 
Le s>- BiuOHOMT. 

N 
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ADALLAS 

ROI DE TRACE, 

ou LA CONSTANTE 

0 L I M P I E 

TRAGI-COMEDIE 

Ornée de Btllets, de Spoctacics n dn n.in<ics. oii M. le CHANTILU, attirera les 

Applaudiswmoos des Spectateurs; 

Laquelle sera représentée par la Compagnie de la 

TOISON DE GEDEON 

ATTITRÉE DE L'AMOUR VALNQUEUR 

PORTANT POUR DEVISE 

Ahut fue te Salett paraua^ jom Hemiipfiére, 
Se^ftmçant dans la Mer, remontant sur la Terre, 

De même la Toison de Gedeon décend. 
Et réparait encore avec plus de brillant- 

DÉDIÉE AU TRES NOBLE SEIGNEUR, 

MESSIRE JEAN, EUGENE, NICOLAS 

VANDER DILFT 

DE BORCnVLIp:T, (Se. 

Liccntié es I^ix, ancien Amman, Bourguemaitre et tchevin de la ville Ducale de 
BfiiMfllw, et actucHcment Snr-lnteiidant du Rivage. 



AroM» du ticttr 
VANDER DILFT. 



Cest au grand Téatre sur la Monnoye, le 9. le 16. et le 23. 
de Janvier 1747. où Ton commencera juste à 5 heures. 




ACTE 1. 

BALLET. 

PREMIERE REPRESENTATION. 

Oà la Prineme Olimpie, en m sauvant à cause de F Amour 
déréglé de *on frère Âdallas, est jetté parune tempête sur le 
rivage (Tune île, et y voyant Ariobarzane fils du Roi 
dArmmie en danger d'être noyé, elle lui sauve la vie» 

DEUXIEME REPRESENTATION. 

Où l'amoureux Adallas poursuit sa sœur^ et étant ataqué par des 
Pirates, Ariobanane, qidsefU nommer Ariaméne, foi 

sauve la vie, 

TROISIEME REPRESENTATION. 

Oû Adallas s'en retourne avec sa sœur dans ses Etats, et fait 
conduire Ariaméue dans l'ile de Ckipre, 

QUATRIEME REPRESENTATION. 

Où Ariaméne, s'étant joint aux Traciens, bat les ennemis 
<f 'Adallas dont il était ha. 



SCENE PREMIERE. 

Es Princes Tracieiis annoncent an Roi Adallas la 
rc^f ^^^^^^ ^ ^ ennemis, par la bravoure d' Ariaméne 
1/ ^A^âl*^^ pendant son absence, ce qui lui cause un très grand 

U>t^?^ chnp:rm. 

'^t^e'ie 2. Olimpie fait counoître à son lutoir Eurilas 
ij^P la crainte qu'elle possède, pour la vie de sou amant, a_}ant 

^ apris qu'il venoit au palais où on l'attendoit. 

^ Seene 3. Adallas se voyant rebuté par sa sœur Olimpie, jure 
de faire mourir Ariamàie son rival, ce qui met cette Princesse 
au dosospoir, mais son tuteur Eurilas la console. 

Scène 1. Ariaméne arrive inconnu au palais, où Olimpie lui 
conseille de se retirer, y étant en danger de sa vie, sur quoi il 
prend la résolution d'idler combAtre les ennemis du Rio! son frère. 

BALLET. 



uiyiii^L,a Ly Google 



ACTE II. 

REPRESENTATION. 
Où Ariaméne défait les ennemis cTAdallas. 

SCENE PREMIERE. 

A Dallas se plaint pour avoir été rebuté de sa sœur Olimpie, 
Scène 2. II reçoit la noavdle qvLAriaméne vient d'obte- 
nir la victoire sur ses ennemis. 

Scène 3. Ariaméne est conduit en prison par ordre d'Adallas 
pour recompense de sa victoire. 

Seene 4. Olimpie veut aller voir son Amant dans la prison, mais 
elle en est déconseillée par Eurilas son tuteur. 

Sewe 5. Olimpie méprise derechef les faveurs d'Adallas, ce 
qui oblige ce Prince à redoubler les menaces de ûtire mourir 
Ariaméne, après son retour de l'armée. 

BALLET. 



ACTE III. 

REPRESENTATION. 

Oà (année ct'Adallas est batue et mise en faite, 

SCENE PREMIERE. 

OLimpi» très inqniette* appelle Vmmid à son secours. 
Scène 2. En^Ua» lui aprend que les armées sont aux mains. 

Scène 3. îrUmêne lui annonce un combat san^^lant. 

Scène 4. Telmiittt^ lui vient dire f^w'Adallat est totalement 

défait 

Scène 5. Les Bezantins choisissent Ariaméne pour leur Géné- 
ral, afin de se vanger de leurs ennemis. 
Seene d. Qui le vont tirer par force de la prison, celui-ci pour 

l'ainour à'Olimpie prend la résolution d'aller délivrer Adallas, 
Scène 7. Ariaméne étant recherché par h) roi Merodate pour 

être le chef de son armée, le refuse, et se prépare pour le combâtre. 
Scène 8. Olimpie voyant la générosité de son Amant, prend 

la resolution de le suivre au combat. 

BALLET. 
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ACTE IV. 

REPRESENTATION. 
Où Ariaméne défait le Aoi Merodate. 

SCENE PREMIERE. 

OLimpie est dans la deruiére inquiétude sur le sort de la 
bataille. 

Seene 2. Umardes lui annonce la victoire remportée sur Me- 
rodate, 

Seene 3. Ariaméne veut tirer Adallas de la captivité. 

Scène 4. Il en est enipt^ché par OlimpUt jusqu'à ce qu'il de- 
vienne plus raisonnable A son éiiard. 

Scène 5. Adallas se phiint de sa captivité. 

Scène 6. Ariaméne met ce Roi infortuné en Liberté, en lui 
demandant la Princesse (Uimpie pour récompense. 

Scène 1. Adallas, convaincu de la fidélité d'Ariaméne envers 
lui et sa soMir, lui accorde Olimpie. 

Smw 8. Olimpie romercio son frère de cette faveur et accep- 
te Ariaméne pour son Epoux, lec^uel se fait en même tems cou- 
nottre qu'il est Arkbanane Prince d'Arménie. 

BALLET. 

REPRESENTATION. 
ÙA Ariobarsane épeuse Olimpie dont le palait «f Adallas. 

F I N. 

LAQUELLE SERA SUIVIE 

D'ARLEQUIN ET DE PIERROT 

DESERTEURS. 

A BRUSSELLES, chès G. JArOBS. Imprimeur, près du Pont 

de Barbe. 1747. 
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La pidoe dont il est question ici, est parfaitement inconnue. Nons avons 
en beau parcourir tous les ouvrapos spéciaux, nous n'en avon^i jias trouvé 
(le trace. Il on est de même de celle qui est renseipnéo en dernier lieu. Ce 
programme est donc une véritable trouvaille, de quelque coté qu'on Icnvi- 
sagc. Il fait partie de notre collection particulière. 

Il est i espérer que des découTertes postériettres nout flzeroDt sur le 
répertoire de ces comédiens. Noas ae pourrons rien avoir de positif, sans 
les prognunmes on les livrets qae le hasard fera peut-être rencontrer un 
jour. Ceux que noua venons de signaler sont, erojons nous, les seuls qu'on 
ait cités jusqu'à présent. Il y a donc encore beaucoup à faire pour préciser 
les diverses phases d'une des époques les plus intéressantes de notre histoire 
dramatique. 

Si nons manquons de détails dreonstandés sur les comédiens plaeés sons 
la direction de Favart, il n'en est pas de môme pour ceux appartenant an 
comte de Lowendahl, et qui forent primitivement dirigés par Parroentier. 

Nous avons trouvé une trace de leur passage à Malines, en 1747. A dater 
de ce moment, il n'en fut plus question, mais nous les retrouvons, dans le 
camp français, |>en(lant le siège do Maestricht, le 5 avril 17 18 Cette troupe 
de comédiens, qui avait pris le titre de Comédieyu français de Son Excellence 
Moiu^ftteur te eomlede Lowendaht, était dirigée alors par un certain d'Or val. 
Bile donnait des représentations an quartier-général qui se trouvait à une 
lieue de la ville, an chAteau de Petersheim. On avait converti une gnmge 
en salle de spectacle. Chose curieuse, l'abbaje de Hogt avait été obligée de 
fournir le bois pour la construction de ce théâtre. 

La prise de Maestricht eut lieu le 7 mai 1748. Le Maréchal de Lowendabl 
fut nommé, par Louis XV, gouverneur de eette place. Il s'empressa, aussi- 
tôt .sa pri.se de possession, d'y installer sa troupe de coruédiens français. 
Mais il surgit alors quelques difficultés entre lautorité militaire et les 
habitants de la ville. Le généralissime avait ordonné de loger tous les 
acteurs ^rttftt, mais la population s'y opposa. Enfin, le magistrat aplanit le 
difl&rend, en indemnisant les bourgeois, des frais que cet état de choses leur 
occasionnerait. 

Plus heureux que pour la troupe de Pavart, nous possédons la eompodUon 
presque complète de oelleMii, et nous nous empressons de la donner ici : 



D'ORVAL. 



MSMiwirg : Raimont. — Ville-Dikc. — RoraKUojrr. — DsBbmoii. — Bâiifr-RiAL. — 
N... — N... — Don, nwBiv vAla. — N.>. N... N.. 
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I : DXhiTAi. mèr*. ^ La VALum. — RoemoNT. — Viui>]>nD. Jahm. 
llMdMMiMilM i Villon — N.» — N.« -> N... 

Chanteurg. 

UaMienra : D'Oroimont. — Ds Villanton. — N... — CouaTBNAX.— Piloain.— Uaktou. 
Anokmk» N»»« 



Umâaxam t D'OnVAt. — Rocbuont uAn. — Bmam mira. — Boum flU*. — Alhaktillb. 
PmviLUt.— HoLOOKB. — FmàM. 



llMdmut : Dm Rbitoi, pnoiitr dimeiir. — N... ~ N... — N... — N... — Ponnoz. 
MaMleinoiMllai t Auovm, première daiwenee. — N... — Db Vmum. — Ds LoNWNt. ' 



FiguratU> 

MesAieurs : Db Hurti. — N... — Prilton. — N... — H,.. -• Viuiont, 



Meedwiie» t Db Vilmomt. — N... — N... — N.. 



Malgré los quelques noms qni noas manquent, cette énumération est MMt 
complète pour faire juger de rimportancp de cette réunion de comédiens. 

Comrao Maostricht ne possédait pas do salle do spectacle, on résolut do 
transformer à cet usage, un manège qui avait été construit en 1707, On 
travailla jour et nuit, mais l'impatience dos officiers fut telle qu'on dut donner 
la prcniicro représentation dans cette salle inachevée, ne contenant encore 
aucune loge et n'ayant pas reçu les décora nécessaires. Cette représentation 
eut lien le 19 mai. Le speetade se composait de : Œdipe^ tragédie de Y<A- 
taire, le Bâcha dAtger» opéra'Comiqae de Favart, et tAri «i ta Nature, 
grand ballot. Il cmnmença par on compliment adressé an paUie par le direc- 
teur d'Orval. 

Une particnlni ité h noter, c'est que ce fut à dater do ce moment qu'on 
distribua des alliclios renseignant le spectacle du jour. Précédemment, on le 
faisait annoncer, dans tonte la ville, à son de trompes. Jusqu'à ce jour, l'on 
n'a pas encore signalé l'existence d'une seule de ces affiches. 

Un autre fait singulier à signaler, c'est que, le mobilier de la salle n'étant 
pas prêt, le magistrat ordonna de faire transporter à la comédie, toutes les 
chaises de l'église réformée de Saint-Mathieu. 

Ce tai une véritable solennité dramatique. On remarquât, parmi les speo- 
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Uteurs,lc Maréchal do Lowondahl.lo prince do Camille, le chovalior d'IIallot, 
lieutenant du roi, le comte de Périgord. colonel du réfpraent do Normandie, 
le comte d'Avrincourt, commandant de la villo, le chevalier de Lormo, major 
de la place, lo chevalier de Fault, commissairo-général de la régie et des 
revenus du Roi et reoeyenr-général de ses domaines dans les pays conquis, 
plus quantité d'autres géntouiz «t teigneora français. 

Pour éviter toato difBcaltA et pour aasorer la bonne gestion de Tadministra* 
timi de eee oMnédiens, le prix de rabonnement avait été rég^ an prix uni» 
fonbe de 12 livres de Pranoe par mois et par compagnie. Quant aax officiers 
supérieurs, ils pio'^nt oe quils voulaient. 

Ainsi que nous l'avons vu pour la troupe do Favart, dans colle-ci se trouvait 
également une favorite. Seulement, le comte de Lowendahl no rencontra pas 
chez elle les mêmes difficultés à se soumettre à ses désirs, qu'avait trouvées 
le Maréchal de Saxo. Cette actrice, trcs-llattôe d'étro remarquée i>ar le géué- 
lalisainie, ne fit pas la ooquetta et bien lui en prit, ainsi qu'on le verra par la 
suite. Elle se nommait AuguHt, c'était la première danseuse de la troupe. 
Ce ne lut eertidnement pas sa beauté qui séduisit ce général, car sn laideur, 
an contraire, étidt telle que, pour danser en publie, elle se couvrait le visage 
d'un masque, oe qui n'était pas du goût do tout le monde. 

On rapporte quo lo Maréchal de Lowendahl on était tellement épris quo, 
cliaque fois que la demoiselle Auguste allait paraître dans un ballet, il quittait 
sa loge et allait se placer à rorchostre, pour l'admirer de plus près. 

Dès que les représentations furent commencées, elles se succédèrent régu- 
lièrement quatre fois par semaine : le dimanche, lo mardi, le jeudi et le 
samedi. Le speetaele oommençait <»dinairement à rix beures et demie. 

An mois de juillet, pendant rarmlstice, il jr eut de grandes fétee à lfaes> 
trioht, à roocasion du s^our, dans cette ville, de la baronne de Rouvroi et 
de sa fille, ainsi que des baronnes de Stein et de Boseie, que le comte de 
Lowendahl avait fait gracieusement chereber à Namur.Ces dames bonoraient 
fréquemment le spectacle de leur présence. 

Elles avaient môme le <,'oùt du théâtre poussé à un tel point qu'elles enga- 
purent quelques officiers des régiments de Normandie et de ('ustin<!, à donner 
une représentation avec ollos. Ces amateurs débutèrent le 7 juillet, dans la 
salle même de la comédie, devant un publie des plus nombreux et des mieux 
choisis. Le spectacle se composait de : la MéintmaïUe, comédie de Piron, 
Momm cmmtr da théAfrti, opéra-comique de Bail^^, et un ballet. Le succès 
wjêmA couronné leurs eflbrts, ils donnèrent une seconde représentation, 
quelques jours après, b 10 du même mois, dans laquelle ils jouèrent : 
te Naufrage au Port-d-V Anglais, comédie d'Autrean, tOccnsUmt opéra» 
comique de Dominique, Romapnési et Riccoboni, et un ballet. 

Dans les ballets quo nous vouons de citer, paraissait la demoiselle Auguste, 
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qn<* son intrifriio avo.> \o comto <\o Lowendahl faisait admettre fbns coitf aris- 
tocratique conipagnio. Tout ce (jui touchait ("<'tto arlrioe, inffrfssait t<^ll<'ment 
Ions cos spignetirs, qu'on raconte qur> ]o 18 juillet, en dansant avec la jeune 
h.ironne do Rouvroi, le prince de Camille et le comte de Périgord, elle lit une 
chute assez sérieuse pour nécassiter son transport chez Aile. Cet accident mit 
tout le cercle en 6moi. Aussi, le lendemain, quand elle reparut dans le ballet 
qui terminait la représentation, on lui fit an aecneil entliousiaste. On voit 
que les courtisans étaient tout aussi nombreux alors qu*at\jottrd*hul. 

En quittant M aestriebt, le 2S» eea dames comblèrent de présents la domoi* 
selle Auguste. Elles en donnèrent également au directeur d*Onral, ainsi qu'à 
certains autres sujets do la troupe. 

Pour éviter toutes cnntestarinns. le Maréchal de Lowendahl nomma le comte 
de Périgord, rommissairc du spoctade. On voit donc (]uc c'était une organi- 
sation sérieuse, dont on cherchait à as;*urer la bonne exécution. 

Les habitants s étant plaint de ce «^ue Taccds de la comédie leur était inter- 
dit, attendu qull n*y ayatt que des abonnements pour les offiden» on en éta- 
blit paiement pour les bourgeois de la ville. La première représentation de 
ce genre eut lieu le 15 juillet. Le spectacle se oomposalt de : te Médeeùi par 
oeoaHtMt comédie de Bolsqr, la Mére embammêe, opéra-ocnmiqae de Pânnard, 
et un ballet. 

Le 5 août, il se passa an théâtre, nn faitasses scandaleux. Deux coiiHi- 
sancs de bas étage ayant été trouvées an paradis, les officiers les firent 
arrêter, et, le lendemain, à la parade du régiment de Normandie, ils ordon- 
nèrent de les passer par les hafriiettes : ce qui fut fait. 

Le Maréchal de Lowendahl quitta Maostricht, le 4 août, pour rejoindre, à 
Bruxelles, Maurice de Saxe. Le lendemain, la demoiselle Auguste le suivit 
dans cette dwniére ville. Il Cdlait qu'elle fbt escessiTonient Uen en cour, pour 
priver ainsi la troupe de la première danseuse, sans qu'on trouvât à j ùAn la 
moindre observation. 

Quelques jours après, certains régiments flrançals quittèrent eette garnison, 
oli ils forent remplacés par le régiment de cavalerie allemande de Rosen. 

Comme ces offlciers ne comprenaient pas le français, ils firent venir 
d'Âix-Ia-f hapello une troupe de comédiens allemands. D'Orval, directeur des 
comédion« fran(';ais, ne voulut pas leur céder sa salle de spectacli>, à moins 
d'un demi-louis d'or par représentation, et M. de Lorra. le luajnr de place, leur 
demanda, du mémo chef, un ducat. Ces comédiens, n'avant pas accepté ces 
conditions, firent approprier, en théâtre, le grenier d'une maison enseignée 
(tua) TVoi* RùUy et située au Grand-Marché. Us firent Tinauguration de leur 
salle le 22 août. L'abonnement était an même prix que cdui de la comédie 
française. Le spectacle avait Ueu trois fois par semaine. 

Le 25, jour de la Saint-Louis, patron du rai, il y eut ^ectade gai» ehes 
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les roiiu''(lion8 français. On donna : Œdipe, tragédie do Voltuirr», Id Bftrrùh'p 
du Piirtia.sse, opt!*ra-coiniquft de Kavart, et un ballot coniposô spOcialfiiiunt 
pour la circonstance. L'afHiiencf du monde fut telle qu'une bonne partie des 
8pectat<'iir.s ne put entrer dans la nallo. 

Le régiment de RoMii ajani qnitlé M aettrieht, le 6 septembre, lee eomé- 
diene aUemande se troavèreDt aeat public. Ils voulurent quitter la ville eUn- 
deitinement, sens pajer leurs erèaneiers, nuds on eut vent de la ebose et 
leur direetenr ibt emprisonné tant que leurs dettes furent eomplétement 
soldées (1). 

Lo Maréchal de Lowendalil, en partant, avait remis, pendant son alisence, 
le coiiimundciiif'nf au chovalior d'IIallot. Celui-ci, étant d"uno sévérilo 
extrême, s'attira i mimitié ilos otficiors. Ces sentiments se manit'ostaient dana 
toutes les circonstances. Ainsi, le 12 septembre, au théâtre, pendant la reprê> 
senlatàim de tAvare de Molière, on tt mH» dans la salle une quantité de 
petits oiseaux, aux pattes desquels on avait attaché des peUts papiers conte- 
nant les ligures les plus grossières à Fadreese du oommandant. 

Le 18 septemlwe, eut Heu la prMuière repréeentation d'une eomédie en 
trois actes et on prose, écrite par quelques officiers français, à l'adresse d'une 
cortainu dame do la ville de laquelle ils avaient à se plaindre. Elle avait 
pour titre : In Coprin'eujte Cette pièce no fut pas imprimée. 

La danseuse Auguste revint à Maestrieht, le 24 septembre, en rompaj^iiie 
de son adorateur, le généralissime. On la reçut avec enthousiasme, et le soir, 
après le spectacle, les offleiws de la gamfaon lui donntoent une s^nade. On 
n*en ferait pas davantage pour un personnage de la plus haute distinction. 
Mais c'était la &vorite du Maréchal 1... 

Quatre jours après, elle reparut sur la soône, où elle dansa dans la Foire 
de Besoru, p\ècr do Pannard et Favart. Ce fiit l'oocasion d'un nouveau 

triomphe pour elle. 

En dehors même do ces ovations du théâtre, elle < ii eut d'autres. Ainsi, 
quand le ré-rinieiit des hussanls de Berehini quitta .Mai'stricht, les ofhciers 
firent présont à cette danseuse, d'une magnitique tabatière d'or enrichie de 
diamants. 

Le 25 oetobre, le Maréchal de Lowendabl quitta définitivement Maestrieht 
et partit pour la France. Le comte d'Avrincourt lui succéda en qualité de 
gouverneur. Quant à la demoiselle Auguste, elle accompagna son amant, et 
laissa, dans la troupe, un vide qu'on ne parvint pas de suite à combler. 



1) Voici qMU* était la canpotlllM daoatto Itmim : 

AttnnM «tamtMr* : UM. Bocbbbku, prerolm' actenr. - ScuMKinKH. i Iiii daimiir lll 

DncHsiMN. — KorMAN. — LtrtDninM. - Rkcsch. — Umst/it. - V<jn Likuav. 

A,-tritv» rl d'int -ii-fi M.jsiI:,i,>i-.h \'i>> LAMBno, preirii'v e actrice. - KKaMMUMM^ prMBlira daS- 
MUM. — Ll.XIWWUlU>. — Kj(Wi.MT<. ~ McMlilMClaiIlM KUffKy. — SCHUTZINO. 
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Les comédiens finançais continadreDt à donner lenn rêpréeentations, mais, 

de jonr en jour, la garnison dovonait moins nombniue, ot ils avaient tontes 
les poinos imarrinablos do couvrir leors frais. Ils enrent mémo quelques défec- 
tions dans leur personnel. 

l'jifin. le janvier 17-19, le lieutonant-génêral comte de Conrton, qui avait 
succédé au comte d'Avrincourt en qualité de gouverneur, le 13 novemltrc 
précédent, donna un diner d'adieu au magistrat, pour prendre congé do tout 
le inonde. Le soir, on ae rradit an théâtre, où les eonédimis français don* 
nôrent leur dwniére représentation qui se composaitde : la ChtUare enduuMe, 
opéraroomiqne de Carolet, Vmtie tauoée, tragédie de La Place, et le» i>m»», 
OM riCH vCett di/fieUe en amour, ballet de Bfainbral. 

Lo 3 février suivant, les Français quittérmt Maestricht. La troupe des 
comédions se disloqua en partie. Ceux qui restèrent obtinrent, du magistrat, 
l'autorisation do s'établir sous la dénomination de : Comédieiu firançatë. 
Nous en parlerons dans un autre chapitre. 

Il nous a semblé intéressant, pour terminer cette notice, de donner lo 
répertoire des pièces jouées par les Corncdims français de Son Excellence 
Monseigneur le comte de Lowendahl. Voici les titros des pièces tels que nous 
avons pu les recueillir : 

Tragédies. 



Alt^n-Stiid Abbé Lo Blanc . . . 1748 

Agrippa Quioault 1748 

Alexandre Racine 1748 

LeCid P. Corneille .... 1748 

Oenêeric M*^ des Houlières . . 1748 

MAoNMfi/. Chateaubcnn. . . . 174S 

Œdipe Voltaire 1748 

Pharamanâ de Cabusac .... 1748 

IVMcNd^. VolUiir» 1748 



CSoflsédiaa. 

BN GtXQ ACm OT BN VlOUk 



Le Dofon d'Aibikrae. . . . 

lyT Mfdccin paroecaiioH. . . 
Mélanide 

La Métromanie 



Tb. GoriMille. . . . 4748 

Boiesy ... 1748 

Nivelle de la CUau»8«e. 1748 

Pin» 1748 



KM TMns Acru sr bn vim. 

Algerin,-. deCahusao .... 1748 

L'École de» mari» Moliàre 1748 

LetFemuéAnHpaaOê . . . Nivelle de la Chsuiéa. 1748 

7>rt GoHvertuntte Avitte 1748 

Le Noureau Monde .... AUléPellegrin . . . 1748 

PwUta BoiMiy 1748 
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1748 


B^f l'N ACn BT EN VEns. 




Florentin , . ... La FoutaiiM . 


1 é4a 
1748 
1748 
1748 
1748 


EN CINQ ACTKS BT EN PR08B. 






1748 


BN TBO» ACTBS ET EN PROSB- 




La Faiate Agnès Destourhes 


1748 
1748 
1748 


KN UN ACTE ET BN PROSE. 




L' App<ntnce troinpen$e . , . Ouyot de Morvillti . 
Arlequin au sérail . , . , Saiut-Foix. . . 
Les Comédiens de campagne , Le Orand .... 


1 <40 

1748 
1748 
1748 
1748 
1748 


Opéras-comiques. 




B.N TROIS ACTES. 






1748 
1748 


BN DKUX ACTiiS. 




La Pénélope moderne ... Le Sage .... 


1748 


BN U.N ACTE. 




La G nitarre enchantée , . , Curolet 

L'Heureux Retour .... Fagaa 

Les Jeunes Mariés .... Favart ..... 

La Lanterne réridique , . . Carol<"t 

Le Magasin des modernes . . Pannard .... 
Le Mariage du Canada ... Le Sage .... 
La Meunière de qualité . . . Drouin 


1748 
1748 
1748 
1748 
1748 
1748 
1748 
1748 
1748 
1748 
1748 
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DomisiqiM .... 




La Réunion des époux . . . 




1748 


L$ Triomphe de l'hymen . . 




1749 


Ballets, pant 


.omîmes, etc. 








i';48 




Ri'ltrl l't F'rancfiîur . 


1748 






1748 


L$ MaOat dt» SmM . . . 




1748 






1748 


he Carnaval et la folie ... 


Detitouclies .... 


1748 






1749 


T.'Ênih des mmms .... 


Niol 


1748 






1748 


L«t P€tiU'Mattrtt .... 


( Id. ) 


1749 


Les QutOre ParHe» du monde. 




1748 






1748 






1748 


Le T^sn^ded» Ut gloire . . . 




1748 


Z'tfdr 




1748 






1748 




Hobtl et Praaoœer . . 


1748 






1748 



11 ost roprottahh^ que nous no posscciions jias sur la tronpo d<> Favart. dos 
rousc'ignomotiUi aussi complots. Cctto époque de l'hisioirc do uotro thoùtrc 
Arançais est trAs-int^mnanto, et c'est FÔellemeiit de ce moment que date sa 
véritable installation dans nos proTinoes. Ces comédiens à la suite des armées, 
allant de ville en ville, de bourgade en bourgade, donner des représentations, 
devaient nécessairement répandre le goAt dn théAtre dans les masses. Ce &it 
est indéniable, et nous on trouverons les conséquences dans les développe- 
ments qui vont suivre. 
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LB 1HÉATBB nUKÇAlB BN BBLGIQVB, APRÈS LE DÉPART DO 
MABttOHAT. Mt BAXB, JUtQV'SN 1766. 

Lw Français qoittdront les Pays-Bas au commencement de Tannée 17<10. 
Le pays fatigué des piierres continuelles et de rcsjjoco do suj'-tion dans 
laquclltf on l'avait toim, célt'bra, par do j^i-andcs fêtes, le rrtour d* ;* Autri- 
chiens. On reçut inagnili<iueniont le prince ("iiarles de Lorraine, ((iii lit son 
entrée à Bruxelles, le 23 janvier de cette mémo année. Ces fûtes durèrent 
longtemps ; les eomMieu Tonlareni également eflébrer cet henronx èvéna- 
ment. Voiei ce qne nous trooTons à oo ai^et : 

•• Dimanche (27 avril), S. A. R. auista à la gramie messe chaulée en actions de grâces 
a de sou heureux retour, i l'église de Coodenberg, célébrée paniificalement par If. FaUié 

• Nirola» Cloquet; apr^s laquelle S. A. R. assi*ln à un roiisei! de rabiuet. t-n'ir, elle se 
« rendit au théâtre où on ropreseotoil le Retour de la jmi^c. Le concours de monde y etoit 

• A gtand, qa'cm ne pouvoit plui y trouver place. Lee poiseoonien ont fait, le mAoM aoir, 
- tirer un très-beau feu <i'arti(îre, dans la [dare de la (loissonnerie, où on avojf fnti^lniil une 

piramide transparente, aussi ingéoieiise qu'artisiement luveutée, avec des chronogrammes 

La pièce dont il est fait mention ici, a pour titre véritahle : lîetinn- fie 
la paix dans les Pays-Bas (2). L'auteur dos paroles ét;iit I{ru>< aij de la 
Koche, dont il a déjà été fait mention ci-dessus, et la mus^ii^ue était, do la 
eompositioli d*aB denr Le Clair, qai s'intitule Directeur de la Onnédie de 
BruaaeUet. 



(1) OazelU (U DruxetU*. IT S de IMrdI 19 «TTil IIM. 
(f) Voir U UiliUograirtile. 



13. 
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Qii<>l était cr Le Clair? Ktaif-ce ,lfan-Mari<^ Le Clair, fils d'Antoine, qui 
lut attarlio à la iniisi(|iie du Louis XH'. dojmis 1731 ? On est amené 
à le suiiposor, quoiiiue rien, dans ses l)iof;rai>hi<'s, n'ait traita un s»*jonr qu'il 
aurait tuit en Belgique. Toutol'uis, depuis la représentation, à l'ai'is, de son 
opéra de Olauctu cf Scytia^ le 4 octobre 1747» on perd ses traces, et il se 
pourrait fort Uen qu^il soit veau à Bruxelles avec one troope de comédiens, 
poar occapor le grand théâtre. L*oocasion, an reste, était belle. Le Maréehal 
de Saxe étant parti, et Favart ajAot également quitté la direction, la ville 
se trouvait sans spectacle au moment où tout faisah prévoir une abondante 
moisson pour celui <ini voudrait en iiroliter. De plus, notis trouvons, en 
1750, la direction du théâtre de Gand nccnpéc par les ^irurs Le Clair et 
Laiijj:l(<is ^l;. Il n'y a donc pas de doute sur la présence de co musicien en 
Belgique ; Jusqu'à preuve du contraire, nous maintenons cette hypothèse qui 
ne nous semble pas trop inadmissible. An rsste, nous le rencontrons égale- 
ment à la téte du théâtre de la principauté de Liège, vers la même époque (2). 

Grèce au librotto de la pièce, il nous est donné de connaître une partie 
de la troufie qui occupait, à ce moment, lo théâtre de la Uonaaie. On y 
trouve d'abord, au premier rang, la famille du directeur : • Bocard 
Le Clair, 3/"" Bocard Le Clair In jeune, et M. Le Clair le jenne^ puis 
^iiea ]{„Uiitd et \ ilh iHure, et les sirnrs de VUlnienre et Le Moi/ne. 

Ceci nous cuulirmu uncuru dans l'upiniou que nous venons d'émettre. 
Jean-Marie Le Clair était snmommé l'oint. Or, nous trouvons, dans les 
noms ci-dessus, M. Le Clair le Jeune. C*eat donc encore une preuve de plus 
à igouter à ce que nous avons d^ dit. 

A la mémo époque, surgit une autre production portant un titre identique : 
Le Retour désiré, divertissement pour la paix (3). Charles-Joseph Van 
Hclmont «-n était l'auteur. On ignor»^ si co divertissi*ment fut représenté lors 
de l'entrée du pT incc Charles do Lorrain»', mais toujoui"s est-il qu'il fut com- 
posé à cette inteniion. Cette partition, car c'en est une et nullement un 
libretto, est citée et auaiysé<9 par M. VaudersU'aett'U (4j, qui en signale la 
rareté excessive, et Tabsenee complète dans nos bibliothèques publiques. Les 
personnages sont allégoriques et aucune distribution n*est renseignée. 

Toutefois, la troupe du sieur Le Clair ne dut pas s^umer longtemps i 
Bruxelles, car, le 21 juin 17-lU, un octroi fut accordé à trois seigneurs 
bruxellois : le duc d'Arenborg, le duc d'Urscl et le marquis Deynse, iKuir 
rexpioitation du Graud-Théàtre (5). Leur premier acte d'administration fat 



A. MMTiUn Ouri. )idUM UMk p. X 
(S; Voir ciuvttM VL 
Voir la ttlbUocrapUn 

[4\ La iluxii{U* auj: P^iyi Bat. T. I. p. OP. 

Al cité vu* lifUfiAtoii du tojmin, — Voir «ox DociuaauU 
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de faire venir une troupe d'opéra italien, dont la présence est confirmée par 
un journal du temps, dans lequel il est dit : 

» Le 5 août (1749). — Le sieur Orosa, entrepreneur de l'opéra comique italien donnera 

aujourd'hui la première représentation, où le sieur Lasky jouera le rôle de bouffon. Cette 
•> troupe e8t aussi parfaite que nombreuse, tant pour les voix que |>our les iustrumens, dout 
» l'orchestre est des plus accomplis. Le sieur Orosa ne donnera des représentations que 

pendant deux mois de suite, étant obligé de retourner pour le mois de uovembre a 
• Londres où il fait les délices du Thé&tre, et où il y eut un concours extraordinaire de 

monde (1). » 

A dater do ce moment, il est fait souvent mention de représentations de 
ropéra-comique italien, jusqu'à l'époque de la clôture qui s'effectua dans la 
première quinzaine du mois d'octobre. 

Ce fut alors que ces seigneurs firent venir de Rouen, la troupe des frères 
Hus, qui débuta en novembre (2). Cette troupe se dispersa à la fin de l'hiver 
de 1750, et fut remplacé par différents sujets sous la direction de ces mômes 
seigneurs qui la continuèrent ainsi pendant trois années, et s'en démirent 
ensuite on faveur de M. et M'"* Durancy, qui obtinrent un privilège pour 
trois autres années (3). 

Ces directeurs-acteurs étaient donc à la téte do la troupe des comédiens 
du théâtre de Bruxelles, en 1753. D'après les renseignements que nous 
fournit le petit volume que nous venons de citer, cette première année 
d'exploitation fut brillante. 

Cet almanach rend compte, jour par jour, des pièces données pendant le 
cours de cette année. Dans les préliminaires, nous trouvons que les repré- 
sentations avaient lieu le dimanche, le mardi et le jeudi, et quelquefois le 
samedi. En outre, les jours où il n'y avait pas comédie, on donnait au théâtre, 
des opéras-comiques italiens et quelciues concerts, également italiens, inno- 
vation que l'on devait, à ce qu'il paraît, aux nouveaux directeurs. 

Il nous donne, également, la composition complèto de la troupe, et comme 
c'est la première fois que cette bonne aubaine nous arrive pour le théâtre do 
Bruxelles, nous nous empressons do la transcrire ici : 



(1) OnieHedé ih-iixelUt. 

(2j Sjtectaete franfai* à BrxuceUtt. Loc. cil. 

(3j Âlautnach hitloriçue et chroiwltyjiqm di la Co»Kdi4 franjoUe Matii* à BruJB«a«*, «oiu la protêe- 
lion dt S. A. R. te Pritwt CAarU» d* Lorraine. 
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9iM* eompoteni la JVmtpe de BrweeUe» 



Ifoitu des actrice*. 

IfMdMaoiMllw : 
DimANcT, IHreetiiM, !«• rtiMde 

Î!""^'"'"^^- \ Pi«DUiri«l.. 
Lbowicb, RaiiM. 

Lk Diu n, I Seconde et troieitaie i 

La Cbavr8I!k, seconds rùlea de caractère et première ooufideate. 

D'Hainktairk ttici, Premièfe eonbralta. 

Agattiink, SwoikIp pnubretle. 

SopiUK (Lotliaire), Cuutideute et rùle« rompus. 

Bamaum, lUH*de jeoiM flile. 

Cklkstk n i- n a n c y , | ^((J^ d'Enfin!*» 
£uoBNUc D'Hainbtaim, ' 



Messieurs t 

DcRANCY. Dirfrtpur et premier comiqttS. 
OouHviLLK, premier rùle eu chef. 
OnuoMi, «econd r&le en chef. 

DrBois. Rois, rniionneurs cl pères nobles. 

D'Hainktaihk, Rùlee à manteaux, Cris|uus et grands troisièmes tHlm 

VatBonnrs, Finaneiefft, paysana «t eonUdeots. 

DorMBNK, TmLsièmes amoureux et rnnfi<!iMiis. 

Babmm, Arlequin, seconds comiques et couûdeuts. 

Joum, Lee v6leed« niaie «1 conAdeata. 

D'Ambib, Chantant la lMia«>lni]le, at Jouant la oomedis. 



Pemnnoffei daman» dam tu ballOt. 

Maitre* de baOtt$. 



La Commb, picnkier daaaaw at maitra daa ballata an ehoU 

DatueuM seule*. 



MeedemoiiellaB 

I 



Chatsau.nkuv, 
OmmfttJLÊf 



F^mvntee. 

MetulenioiRelles : DrRLisaoN. — AoAmKn (Roaalida). — La BauN — llAsiSak 

DuDZBtiu ~ iktmiEiLolliaire). 
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MèMiMmt Vnunnovs, âU — Babrom. — Puîvot. — Vandbrunob.n. — Joaroin. 

OBCHBSnUB : M. D> LuMBumT.auittn de muifMb 
VMeneàtte» oh ftowa» .* VïeiDoinin. — Oomchabum. — LAKmunr. 

HnMthois : V.vVDIRBMIBIf. — BURliUKR. 

ViolonM : L'ŒuxKT. — Vani»»»outbn. — Vam ICau»». — Paaisab. — CUmmn. ~ 
BlAOwm» ~ Faooimiiiib* N«.> 

Comme on le voit, cette troupe était bien compltMc, mais soulcmont au 
point do vuG do la comédie ot do la trngédio. Nous y rencontrons d'anciennes 
connaissances; d'abord D'Hannetairo et sa feiume, puis M. et M"* Du Rancy 
que nous avons déjà vus parmi les comédiens dirigés par Favart; ensuite 
Villeneuve, qui a été cité an commencement de ce chapitre. 

Quant âa r^pMioiM,il ftat prineipulement eompoié dot oomédiea de Molière, 
de oellfle de Regnard» de Daneourt et de MariTanx, ainsi i|iie det tragédies 
de Raeine et de Corneille. L'optoMomiqne italien n*apparalt qae pendant 
deux moii à la fin de Tannée, sons la direction du aieor CrMa(l). 

La réputation de ces comédiens s'est pariUtement établie pins tard, et l'on 
peut aTaneer que ce fut à dater de ce moment que le théâtre de Bruxelles 
acquit un renom mérité à l 'étranger. 

Le sieur La Comm<? qui figure ici comme maître des ballets, ne fit pas un 
lonp: séjour à Bruxelles, car le 11 novembre 1753, jiendant la représentation, 
l'acteur Gourville vint annoncer au parterre, que ce danseur avait quitté la 
ville subitement et qu'on ne pouvait représenter le ballet des Chcuseurs, qui 
était mémo de sa composition 

Les speetades gratis étaient également do mode, à cette époque. On en 
signale un le 11 décembr» de cette mémo année, jour anniTOTsaire do la 
naissance du prince Charles de Lorraine, qui assista même à la représenta- 
tion. II y eut une telle afllucnce de monde qu'à cinq heures du soir toutes les 
placos étaient envahies. On donnait : La Ceinture moffiquê, le Bal bmtrgwU 

et l'Entri'e gi-atis. 

Le lendemain eut lieu une représentation assez originale. On fit jouer, par 
les plus jeunes filles de la troupe, les Folies amoureuses de Regnard . Les 
IHrinoipauz râles étalant tenus par M!^ Du Aamy, IfEannnetaire^ De^iamps, 
Sophie ot AMolieEr. Ayant do commsneer lapidée, la petite COette Du Bancif 
pronon^ un discours au publio, ot Eugénie D*ifan$teittire termina le speetade 
on rédiant an prince Charles de Lwraine un compliment composé, pour la 
drconstanco, par D'Hannetdre son père. 



(1) 4itaMMlMk JkMarlfW «I tkimùtogtque de ta «9MMI«/VwilC0to*. HO. ÙM, M. 

(1^ M«m. 
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La petite C'éloate Dnrancy, que nous voyons débutor ici aussi joune, était 
née à Paris, le 21 mai 1716. Son père s'appnlait Jmn- François Fieuznl, ot 
Ba rut'rc, Frcinraisc-Marine Drssuslefnur. Ils avaient pris, au tliéâtro, le 
pseiulnii Mlle do Durcvicy. Nous avons niémi; vu que, lors<|ij'ils faisaient partit' 
do la troupe du Maréchal de Saxe, cette durnicro était connue bous le nom 
de DarhiMi. 

M«gd«l«ine<!élMto Fteonl, dite Mademoiselle DaraiM7,dé1iataà Paris, à 
la Comédie-FrançaiM^ à peine âgée de treize ans, le 10 jalllet 17C9, par le 

r^Ic (le Dorine du Tartuffe, et celui de Lùetti des FoUe$ amouretuet, rôle 
dans lequel elle avait paru à Bruxelles. Elle continua ses débuts le 29, par 
Babet dans le Jalou-x dt'sabusé, et le 9 août, par Cléands de Dihnocrite 
amoureux. Sa jeunesse fut un ol)staclo à son admission. Elle quitta la 
Comédie-Française et débuta, le 19 juin 1762, à l'Opéra. Enfin, lors do la 
retraite de Mademoiselle Clairon, elle revint dans la maison de Molière, ot y 
reparut, le 13 ootobre 1766, dans le rôle de PukâUrie d*fféraaius (1). 

Il est étonnant que, dans la biograpliie que Monsienr De Manne a donnée 
de cette actrice, il n*y ait pas &it mention de ses saeeès sur la scène de 
Bmxelles. Ce fait aurait servi à expliqua* commenti Agée seulement de 
treize ans, elle ait pu débuter à la Comédie^Française. 

Voici l'opinion émise sur son talent, toujours d'après le mémo biographe : 
«• Le jeu de Mademoiselle Durancv, réunissoit au même degré l'énergie, l'in- 
» telligonco et la vérité; mais il lui numqnoit la beauté du visage, et 
m peut-être est-ce là qu'il faut chercher les motifs do cet excôs de sévérité 
M dont on la rendit Tiotime. Les eritiques eontemporains, à Texoeption da 
«• Mereure^,. lui ont aussi r^voehé une voix dure et sèche... • 

La direction éohnt, «n 1754, à D*Hannetaire. Quoique nous ne possédions 
pas le texte de son octroi, par la pièce suivante, émanant de lui, nous en 
trouvons la trace (2). Cest une réclamation qu'il fiUsalt relativement an prix 

du loyer du tliéatre : 

« Renionti e avec le plus profond respect Nicolas D'Hannetaire, que Votre 
" Alt<-'sse Roialo aiant daigné lui accorder un octroi exclusif en date du 
« 1754 (la date manque) pour l'entreprise de la comédie pondant un 

• terme de trois ans, il en a fiùt la représentation au Orand-ThéAtre de cette 
« ville de Bmxelles après être convenu verbalmnent pour le louage avec les 
«• propriétaires au prix de trois cent pistolles par an. 

- Et quoique ce prix surpasse de cent cinquante florins celui païé par feu 
•> lo Duc d'Ârembcrg et les Seigneurs qui lui étoicnt associés dans l'ontre- 

• prise de la comédie, dont ils s'étoient bien voulus charger, comme il se 

• voit des quittances de 1751 et 1753 ci -jointes avec respect... • 

(11 Vv M.uirinct IliUeiiiather. Troupt dé Voltairt, pp. 17517t). 

(Sj Arclilves K<fU(>rales du royattin». — Cotueil priPé, — Curtoo n* 1090, intitulé : ComMte*, Ihi&lrM, 
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Codocnmftnt est précieux, on ce sons qu'il nous donne pxaotomont lo prix 
du lovor du théâtre, à C6ttc époque, et la date certaine de la lin do la direc- 
tion des seigneurs bruxellois. * 

D*après ceci, doos devons admettre que Du Ranoy et sa femme se démirent 
de leur oetroi avant son expiration. Ils n*ont donc dirigé le Orand-Théàtre 
qne pendant dix-huit mots. 

D*Haanetaire donna an théâtre de Bruxelles une grande impulsion. Cet 
aetenr, avant de revenir aux Pays-Bas, 8*était, à son retoar de Bordeaux, 
arrêté quelque temps à Paris, où il fut appelé à débuter à la Comédio- 
Prançaise. Il y remplit les rôles d'Or^on dans lo Tartuffe, d'Amolphe dans 
V École fies /hntnes, d'IIarpa//on dans C Amre, ot d'Orgon dans le Consente- 
ment pyrcé. Il y obtint, parait-il, beaucoup de succès (1). 

Au reste, D'IIannetaire n'était pas un acteur ordinaire. Avant uièiuo qu'il 
ait été question de lui comme directeur du théâtre de Bruxelles et même 
eonune comédien dans la troupe qui l'exploitait, sa réputation Tavait précédé. 
Il aviUt pris sa prolbesion du c6té sérieux et il était parvenu k tenir les 
premiers emplois sur les diverses seânes où il s*était produit Comme il occupe 
une place importante dans l*histoire de notre théâtre, noos lui avons con- 
sacré une notice spéciale dans lo chapitre suivant. 

Ainsi que pendant la direction de Du Rancj, le répertoire se composa 
principalement do comédies et de trap-i'tlie^;, ropéra-coinique y parut quel- 
quefois, mais à titre accessoire, .\insi l'on rite nue représentation de ce genre, 
on 1754: Il titait tems, ou l'Ecuycr tenithuire; une autre, l'année suivante, 
du MaUre de musique, opéra-comique dans lequel les principaux rôles étaient 
tenus par MM. Ltgeune, On Rancj et D'Hannetaire, et par M"^ Détrel et 
Nonaneourt; puis, le 28 juin de cette même année : Le Trompeur trompé^ 
de Vadé, et, le 12 juillet, La Servante nuMreue (Serva padrona), de Pergo- 
lése. Ce Alt, en cette même année, que Qrétry, enfimt, assista i Liégo à la 
première r^ésentation de cette pièce (2). 

Pour une cause qui n'est pas détorminéo, D'Hannetaire quitta Bruxelles, 
en 1755, et alla donner des représentations à Gand, pondant les mois de 
novembre et de décembre (3). La capitale est-elle restée sans spectacle pen 
dant ce temps? Nous l'ignorons. Il peut être admis qu'une partie de la troupe 
se rendit en province avec le directeur, tandis que l'autre restait au Grand- 
Théâtre sous la gestion de Qourville qui parait avoir été le bras droit de 
D*Hannetaire. 

Le 90 janvier 1760, eut lieu la première représentation du Capriee amau- 



(1) Mmrcwrt d» JVwwO.JttlB m. 
(t) Voir chapitra VU 

(Si JBmwiUMri(ii*,<Sf«iididfl«««flfliMBi«lfiMtfN fMSM £oe.ctt.F.a 
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reux de Favart, musiqno do Saint-Amans. Ce fait témoigne d'un progrès 
réel. La piùco était on trois acti'S fît l'un des succès do l'époquo. Los rôlos 
étaient tenus do la nja*nitMv siiivantn : Lr-jfMino {Astolphe), Dubois (Fabrice), 
M'"" D'IIanuotairo {EviUie)^ M""^ Deircl {Ninette) et Eugénie D'ilannetaire 
{Colas). 

On remarque encore, le 18 mars, ane apparition de In eomédie à nrieitee : 
Le$ (^ùtùts, et de ropèm*eomiqne mi trois actes : Let Anuau trompé», de 
Marcottviile. 

Le 20 avril de cette année, le thdâtro lit son ouTertnre par une piAce écrite 
spédalement pour cette scène : Le Triomphe de In vi usipie italienne, pièce 
on un acte en prose mêlée d'ariottcs. Elle était duo à un marquis de L'** (1) 
ot à (laubitT do Rarroau (2). C'est une espèce do prologue pour BOTvir de 

prétoxto :i la présentai ion de hi nouvelle troupe. 

On trouve, dans lu brochure, la distribution suivante : 

I.p niri>cleur M. D'H'ilirtfiairt- 



Nous retronvons donc, à ce moment, tons les acteurs que nous avons d^à 
cités précédemment. 

Aprôs ses trois années d'exploitation, D*Hannotaire s'adjoignit à la direction 
le comédien Goarvillo. Ils obtinrent un octroi, le 24 octobre 1757 (3), par 

lequel ils étaiont autorisés à occuper le théâtre do Bruxelles pendant un an, 
à dater di- Pàqnos 1758, moment de re.vpiration de celui du premier direc- 
teur. Nous remaniions, dans le icxie de l'octroi, que, en dehors de l'ex- 
ploitation du théâtre de la Monnaie, il leur était permis de faire venir, 
pendant l'été, des spoctâclcs étrangers, à l'exclusion de tous autres. En 
outre, on leur permettait d'allw donner des représentations dans les antres 
villes du pays. 

Pendant cette année, surgit un musicien qui s*acquit une certaine célé- ' 
Inrité dans la suite, le sieur "^an Malder. Il étût d^ noté comme vUAù- 
niste distingué, mais il se fit bientôt connaître comme compositeur. Le 
12 décembre 1750, il fit représenter, au thé&tre de Bruxelles, un opéra- 
comique en un acte, intitulé : Le Déguisement pastoral {4\ Cette pièce, 
composée par firet, avait été représentée, on 1744, k Paris, à la Foire 



(l) n sera nuenlion »le ce personuaKe dans le chapitre suivanl. 
(SJ Voir la lUlilioRra|ihie. 

(S) ArclitTM géoAralM du royaume. Voir «us Docuinrau. 
(4 Voir la BiUtognpMa. 



MomuB . . 
LaPolie. . 

La MuHique 
Le Sentiment 



ii. Le Jeune, 
JfU* JnroMMtalrv. 

éTEitrelU. 
M. Gourvilk, 



EU:,, elG. Lw autres artistes ue soiit pas désigné». 
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Saini-Laorant; die était alort tout en TandeTillM.Yan Bfalder y adapta noA 
moBique noavdUe. 

D*Haiuwtaire et Gonrnlle, après lenr année d*«tpbitatten, se s^arérent 

et ce dernier obtint, le 20 août 1750, nu nonv<d oetroi, mais pour le terme 

do six années consécutives (1). 

Le tiiéutre de Bruxelles qui, jusqu'alors, avait semblé poursuivi par la 
fatalité, se remit quelque peu. On a pu remarquer que, depuis le départ des 
Français, les directeurs firent assez bien leurs affaires, et que la capitale 
jouit d un spectacle permanent. On y signalait mémo des artistes d'un 
mMte reoonna et que n*aanûent pas désavoués les théâtres de Paris. 
D'Hannetaire éi sa famille viennent en première ligne, parmi oeax«ei on cite 
encore M"* Destrelle, et les sietim Gonrrille, Dabois et Lqjenne, sans onblier 
C!ompain Despierrières qui appartenidt à la scène de Braxelles depuis 1757. 

A la fin de 1 année 17G0, eût liou le mariage de l*archidac Joseph avec 
une princesse de Parme. On donna, à cette occasion, les 5, G et 7 octobre, 
des spectacles extraordinaires, dans lesquels fut exécuté un ballet du sieur 
Félicini, danseur et maître do ballets : C Impmuiptv du cœur. On y remarqua 
principalement Mademoiselle Rosalide, la mémo q^uo nous avons déjà ren- 
contrée, enfant, dans la troupe do Du Rancy. 

On représenta, le 15 janvier 1761, uno pièce de Jean-Baptiste Rousseau, 
qui, quoique composée dopais 1751, n*aTait encore para sur ancone scène: 
L*H]fpoeondre, eu ta /tmme qui ne parte point, tel est le titre de cette 
comédie. Ello ne réussit cependant qn*& moitié. Ce ftit le talent de P'Hanne* 
taire seal qui la sauva d'une ehùte complète. Aussi en fit-on un tiog» mérité 
dans les journaux du temps. Ce comédien ayant écrit uno lettre de remeroi* 
ment, à ce siget, reçut du journaliste, la réponse rimée suivante : 

• Quand j'ai parié de VH^poeonére, 

» Qui de nos grands acteur» aiiroit été l'écueil ; 

• Je o'»i point prétendu, j'ose voue en répondre, 

• En vil adulateur caréner votre orgneiL 

• J'ai connu vos talens sur la scène où Moutes 

• Remplit avec éclat une double carrière, 

• Sans manège odieux vous sçutes réussir, 
a Hélas ! a-t-OD besoin d'une cabale iuique, 
« Dès que l'on réunit au talent de sentir, 

• La voix des conneisaeura et l'eatime publique! (i) - 

On se nqtpdlera que nous avons dit ci-dessus qne D*Hannetaire avait débaté 
à Paris, à la Comédie-Française, et qu'il y eut même quelque succôs. 
Le 80 janvier 1761, un événement douloureux vint attrister les comédiens 



(1) Archives nénèrales du rQf eiM. Velr MBX PocemeilU. 
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de Braxellofl. Madame D*Hannetaire, née Maigimite Hnet, dte&da à Yàgo da 

33 ans. Tout le inonde était unanimr à loiior ses talents, et même le journal 

du temps, si sobre d'appréciations do l'espèco. se laissa aller à la louange : 
- actrice fnnioiiso, - disait-il, >• qui réunissait aux cliarmea de la figure uo 

esprit aitnal^lo et des talents supérifurs (1). " 

De toutes les pièces de vers qui parurent au sigct de cette peirto r^rettable, 
▼oid ealle qui noua n para la meilleure à être citée : 

• Elle joignit i d'aimablM talens 

• d'tnMIIr la niiOB «1 d« plaire ; 

• PaOa» fomu ww eanctAre, 

• Ftfma pMrit Ms «grémens, 
» L'Amour anima sa fl^re, 

m Et Thalie à son tour lui ] : . la ces aceua» 

■ Qui flwnt dans aoB jeu triompher la aatme. ■ 

An reate, on n'avait pas attendu sa mort pour lui déoomer dos lonaagoi. 
A répoqno oft elle entra, pour la premiAre fois an théâtre de Bruxellea, on 
lui adressa les vers snlTanta : 

• Som telle forme tour a tavr 

• Que tu paroiaset aur la aoène, 

« Soit en soubrette, aoit en reine, 

• Tu charme la ville et la Cour : 

«> D'Hainetaire (ne), la voix sonore 
- In.Hpire à toua de teuclrea feux, 

• Mais ce qui Cr&ppe plua encore 

• C'eat la brillant de tee beaaz jani. • 

Cf'S vers flatteurs font comprendre comhion la porto de cotto oxcellento 
actrice fut préjudiciable au théfitro de Bruxollos. Elle avait hoiircnseinont dos 
filles qui lui succédèrent favorablement ot rendirent sou absence moins 
pénible. 

On ddtora l'année théâtrale le 7 ftrrier. par ropéra-oomlque de Danveigne : 
let Trogueiin, qui ne réussit qu'à moitié. 

Le spectacle fit sa réouTorture le 21 mars suivant, par les comédies dn 
Jouetw et du Comentement forcé. Le directeur Gtourvillc, fldôle à l'ancienne 

contumo, prononça, entre les doux piùces, un discours destiné à prévenir lo 
public en ûtveur de la troupe et des nouveaux artistes qui devaient se pro- 
duire. 

Au nombre de ces derniers, nous voyons âgurer la demoiselle Menauiêr et 
le sieur Duçpimeif, pour la danse. Puis, dans le genre tragique, CameU et sa 
femme, ainsi que Desmorste . GeoX'Oi débutèrent dans AMrt, le 31. Ces 



(1) OawHH.^ 40, 9.190. 
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débats fàrent henrmiz. Toutefois, ks époux CaméU m firent qii*nBe eonrta 
apparition an tliéàtre de BroxeUes. 

Noos voyons ensuite apparaître un personnage qui tint nne place considé- 
rable dans riiistoire de notre théMre, c'est le mnsiden Vitzthunib, qui était 

connu à Jîruxollos son?! lo psondonymo de Fiston, sans Aoixio t\ cause de son 
nom allemand assez dittioilo à |)rnnoncer. I^a proniiùre fois qu'on fit nifntion 
do lui, fut au sujet d'un concert donné en présence de la Cour. Voici ce qu'eu 
dit le journal du temps : 

« Le 6 juin 1761, à la salle da concert, en pr<?scnce de la Cour: U Temple des Arts, 

• parole* de (Chevrier), mouqiis du ii«or Viuihumb. M. Van Maldera, homme de chambre 

• da 8. A. R., «t ▼ioloa d^yia «AAibrité qM lHaiit «Dviait, y «xéeota «fie le plus grand 

• anmès um qrmphoiiia d« aa eompoaitioD; pliuia«wa autna arliata» s'y dialingnèvani 

• s«m1(1). • 

Ignace 'VitKthnmb, d'origine allemande, étsit venn en Belgique, dôa l'âge de 
qninse ans. Il entra comme enfuit de chœur, dans la ehapelle de rarchi> 
dnehesse Harie'fSisabeth. Pendant la guerre de sept ans (1741'174^, il servit 
dans an régiment de bosssrds. II Ait «isnite nommé timbalier, pnis radtre 

de chapelle de la Cour. 

Ce fut donc en 1761 qu'il se révéla, pour la première fois, comme composi- 
teur. La production dont il est parlé ci-df«isus. n'était probablement pas une 
pièce de ttiéatro; il G8t h supposer que c'était une espèce de cantate ou d'ora- 
torio, comme on on avait exécuté à la ("oiir, au commencement du siècle. 

"Vitzlbumb, à cette époque, dirigeait une troupe d'entants On en a la 
eertitade par la représentatton donnée le 25 eetobre 1761, de la Fausse 
Esclave, opérsreomiqiie, oft, disait^n, les enfknts de la troupe de Yitstlmmb 
ont joaé avec snecôs. 

Ce compositonr ne s*en tint pas là. Le 4'DOTem1ire de la même année, jour 
de la Saint-Charles, on donna une représentation extraordinaire au Grand 
Théâtre, où, en présence du prince Charles de Lorraine, on exécuta une 
pièce de circonstance : fÉlnr/p de la vertu, nu le tribut des cœurs, dont loa 
paroles étaient de Compain Despierrières. artiste du théâtre, et la musique 
d'Ignace Vitzthumb. La Gazette de Bruxelles en ût un grand éloge. Cette 
pièce ne fut pas imprimée. 

Cependant, ce petit à-propos ne Ait pas dn goût de tout le monde. Chevrier 
en parle aree on dédain que le jonmal de l'époque semble ne pas pouyoir 
faire admettre,. d*après tout le bien qnll en a dit. Toiei la manière pea 
gnusiease dont le pamphlétaire en Ua mention (1) : 



(1) Oaztttit. lt*6bp.K 

(t) Chcvriw. Is CMperfnir. pf. SBSSSI, 
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• Les lettres de Bruxellet d« et maUn me recommandent un galimatias prétendu lyrique, 
•• qu'un clianteur, nommé Compain, a composé à llioniieur d'un grand prince; ceux qui ma 
» demandent joatÏM sur cette pièce, ignorant qa» la limaiUeur, avouant sou iDcapadté»M 
•• met, en se jugeant lui-même, & l'abri de mes coupx ; d'nilleursCompoin a de bonnes mœurs. 

et ce titre ai rare dans le sauhédrtn comique où il vit, nous engage à lui faire grice, et à ne 
« jogtt aoDTerUagttimAqiM parte motif qoiTtaiMD^ 

C'est jugor bien sévèrement une production éphémèro, qui fut probable- 
ment écrite rapidement et sans prétention aucune. Quant à accuser Compain 
d« demander de Fargent en vert, e'eet fint gratuitement que CheTiier le fait. 
Bn admettant mâme que eala tkU nooa n'j voyons pas un grand crime. 

Le 23 décembre, on signale ane nouvelle rcgwéeentation de la ServatUe 
maîtresse, do Pergolôse, où, dit^n, les demoisdlei D*Hannetaire et Bnltos, 
élôves de Vitzthumb, jouèrent les principaux rôles. Ces jeunes filles fkisaient 
donc probablement partie de la troupe citée plus haut. 

Les repi-ésentations de comédies et do tragédies se continuèrent jusqu'à la 
clôture de l'.mnée théâtrale, le 27 fé%Tir'r 1762. On rencontre, cependant, 
encore quelques apparitions d'opéras-comiques; ainsi, le 16 janvier, un douna 
le Diable d qiuUre, de Philidor; le 14 février. Vite des foux, de Duni, le 
25 ftvrier. On ne iw^jamaU de loitf , de Monsigny. 

OrAce i an éerit de Tépoque U nous est permis de connaître les omné' 
diena qni composaient cette troupe. 

Ce petit ouvrage dû à la plume du sieur Chovrier, auteur du Colporteur, 
est quelque peu satyrique, mais, malgré cela, les renseignements qu'il donne 
sur la trotipo de Bruxelles, sont intéressants et méritent d'être reproduits. H 
se fait adresser une lettre, do cette derniùro ville, relativement aux acteurs 
de la susdite troupe, et voici ce que nous y trouvons : 

• Ls aisur QourvUU, directeur, U a quitté la Nonmemurt «1 fit acUteliemant «Teo la 
■ demoisef le Dalilo, qui l'honora de sa couche. 

Chevrier traite assez mal ce directeur f2). Au sujet d'un portrait do ce 
dernier, il dit : • Le portrait du nonmié G '*, directeur expirant du spectacle 
«• mal ordonné de Bruxelles, avoit ces quatre vers qui font allusion à sa 
> femme qui court le monde, à sa maitrssse qui Ta couru, et à un chirurgien 
• haliile, dont Tart bienlUsant peut être utile à tous trois, en cas de réunion : 

• Dans ces jeux insolents qui font frémir l'amour, 
• On voit on ioAiM A***, 

- 0">. de» bras de !a Nonancnurt, 
» Va chercher chez Bouquet un secours salutaire. •> 

• l)HMf jeiietesioto«tl«pèm,tiNgoa»iB«naii, aais tiNvoaie applaodi inrlMWts. 



(1} £« wmp er m i r, pp. SB-M. 
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• JUwetflf, Im s«coud8 amoureux dans l« dffU gVMW, TO* ISmlllM l'OBl filit «OUMÎto* 

• a*«^fi, MM» qiip j'nille chanrer le Uhieau. 

> D'Hannetairt, les rùle« À luaoteau et qu«lq[ue« fiuauciers. 

• Le$ Marets, vous mréê prédit dut !• QawHii qnll aeqiWMroUdM talciw, et vous avéi 

• raison, il jViiie fin» pores nobîps pf quelques nutres rôle* SVM ?érilé. 

Jdoii/leuri, double Neuville, vaut moins que Jui, quoilfU'U ait la manie de foire de 

• l'eafrit 

- Dio-fiufi/, les coniiiiur^ eti rhrfs, exi-t'llpiif nct>^ur et A'xui cai-ac(èi-c honnête. 

« Cofoit double Durancy, c'est l'ombre au tableau ; il e»t oo ne peut ya» plus foible. 



• LalUo, premier Hile, tU« a'wt pMMm tol«iit« mit «U* est trop 4idmmatrk$t poor m 

• pu dire eAan(«MW. 

• BouMt.... j« m'arrAte, pereouM M nduuit taivax «éhê hlttotre qae troua. « 

Cet écrivain veut parlor ici do Rnmiide, la sœur natareUe de D'Hanne- 
tairt. Il va, au resto, en étro question plus loin. 

- T'/7^•or/)•, les HpeonileK nmoureufws a la ^^lace, conliuûe toujoaiS dt M IMMitar MW !• lOO 
de la virgiuité dout elle u'a pas cependant la tendre pâleur. 

• AipM». jom indlflta«BMBt Vnrtw sortes de tMes, elle pettege per éOMionie, le Ut du 

• sieur Ditrauri. 

> Rang, les rôles de caractère. 

• Elle ne m'aigrit {né) point de remboBpoIntd'anlnii. 

■ Ettgntif D'Hftnnetaifr, joue les «oubreltes en chef; nial}.Té tout le mal que vous ovés 

• pû en dire avec raison, elle auroit mérité hier vos éloges, si vous laviés vu répréseoter la 

• BorineAxk Tartwffc. 

» Ntnniaiicoitr, vci-ve du directeur : les «ocondee soubrettes; le public continue à Ja 

• détester, elle entretient modestement et avec tempérance un Cheralier Fnmtùùfi çpii elle 

• vient de donner une de ses rol>es pour servir de doublure à un habit d'été. 

• Malgré cet illustre Ikvori, le sieur Drsmaret* voit cette actrice avec des yeux saeramen* 

taux, et 011 prt^vôit que les tia-iuls de riiimeu si 80Uveut salis par ISS anOOn claodeetiUS 

• de la comédie, vont lier ces deux cwurs; le beau coup de filet ) 

• PaMIB 00 CBAMT. 

• Li's sUurs : 

- Oodard, belle voix, vous lavés dit, mais vous avés oublié d'i^outer qu'il «toit gauche 

• au tIMitre, et que droit à la ville, U n*étoit supportable, que kmqn'il fMsoit le Devin au 

« villape ; von» n'avés pas dit non plus qu'il avoit jntié <le la puifare, qu'il a été btié, et que 

• pour se vanger du public, il a dit qu'il faisoit froid au i>arterre; le thermomètre étoit 
« «ependeat ee jonr>li, an soixanteniniAne degré. 

> Chatillon, joli sujet, mais il faudroit qu'il vécut en Turquie oA la pTOdenoe dll praphàte 

• a deffendu celte liqueur traîtresse qu'on vend ai cher à Bruxelles, une marchande d'eau 

• chaude qui demeure sur le Qré (OrachI, Fessés aux-Loups), l'enchaîne au grand et notable 
« préjudice de la belle chrt-tieiuig, qui est toujours férue pour lui. 

« Mademoiselle Lttcile, dout vous nvés déjà parlé, passe sa vie à disputer la préséance des 
■ rôles à la demoiselle Notu$ncour, le spectacle devient languissant par ses tristes querelles. 

• PaaTUI M LA BAMSa.' 

" Le* tieur$ : 

m /V/iritii, premier danseur, excellent corégraphe et pantomime admirable. 

« La Biiriàne, premier danseur, U a 4000 livies d'appointcmeus, il gagneroltaoïl argent, 
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• rien. 

• JTut, premier daoeeur d«w le genre eMev, il lUt Uea Ae «wpoeer des pragNUMi 

• pour lee Ballet» qnTl donne, e'eet mn Ftmt hm trie nétteeeilre m epeeteleew. 

- Kl'il'RANI?. 

• /owtitrfi», Faïufo-tin, Correft, Caron, itaitf, FM mt, ZM/tr, Q u ' l M i y, MichUe, 



• F(fdo<h», Aile delà éeiiMieelbiif«tfftlM,eœiir du sieur 

• (les œuvres galantes du fauMUS AramdDftj; dsoes Ms^joUnient dsjM le sérfens oft elle 

•> occupe le premier rang. 

■ Ormier, premièM dsaseuee, elle a la naule du eériemc qui n*eet pas aoa genre, noe 
damas qui portant Inu^tv-rit» iIc la ilùnftio' jusque» dauR leurs couim (l'aMl lui ont fait dire 

» en dernier lieu qu'elle ouvroit trop »ea jambes en dauaant, mais la demoUeile Ormûr a 
répOBdAqiMdaiuaiir«iiiigFiMiiMnrj)0iiriMAomm«»,«^ 

• de» femme», la réponse a Tai t rire, «t les rieurs ont été de son co t«> . 

• EvgiHÙ, mise, jeiiesdstroppourquoîi au nwgdss prenuères danseuses. 

FiauftAMns. 

■ AiM, maîtresse dn rieur Hua, eette dsoeense qui bit des pss et des enteis est aeeenehée 

« en ilernier lieu : la bclK- Chivtieiiuo el le ciimle de *** ont nommé l'eufant de rnmi>ui-, 
» c'étoit uu spectacle bien nu>je.stueux de voir une lille publique conduite à l'autel par un 

• Gordon bleu, mais que ne bit-ou |)^u> ytoxae la religion t 

.> lit s Cœurs (1), se iratuant toujours au cimr brisé du |>etit NmvoOlt. 
« La belle Chrétienne, (nous venons de la faire counaitre). 

• Nogrand, (wysanne lionnoise, ci-devant balayeuse de rOpéra-Comique, & Paris; intri» 
m guante adroite elle arraiigeoit tous le« soupés de six frano; dt>|iuix lu translation de oe 
> spectarle au Théâtre Italien, elle s'est rendue daus lee Pajs-Bns où elle a trouvé on 
•> bouiuie de nom qui en preud uu cliarilable suiu, la princesse n'en est pas muins infidèle, 

• quoiqu'elle aotttfeuae que eu gioeesese eoit un garant certain de son unique at t a c l i e m ent i 

« son tendre nmnnt. 

• L'uracle u cepeudaut été consulté pour savoir qui a fait cette mauvaise plaisanterie a la 

• dsmoiisl la Nognm é , SMds la crainte de «empwu n el H u quantité d l nnocsns . Ta empêché de 

• s'expliquer sur une parenté ati>hi é(]tiivciiuo; s'il est im|K)rlant que VOWaBOhîSB qusla 

• damoiaelie Nugrand ne sait ni lire m écrire, je vous garantis ce (ait. 

• FaloDur, CMAeràitf, EmUit, Vamdmrterf, DmrmM. 

~ Ces quatre dernières sont des savantes psrveaftee par leur honnêteté. 

• £(pournetien«ousc«asttr»,jeflnîruipartesoMi0lfHrBoaiaé/«awie((2^ • 

On le voit, la pudeur et la luoraliiê n'étaient pa.s led qualités dominaute^ de 
la troupe, surtout du côté des tommes. Si, cepeadaut, «Um TOChetaînot Ita 
théâtre, les vioes qu oUm aTuent m-ddion, paUie dm Téjpoqao a dft te 
considérer comme bien mttL 



(1) AtttNiiMDt du Mlidam* Nêuvitt». 

L'9tm%tàiw ém «MsMtoiv par M. de Cfce vrl sr. T. IL, vp. f W l 
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En 17d2, le sieur Gourville etit quelques difficultés avee les demoisellet 

Meeus, propriétaires du Grand-Théàtro. Son entreprise ne rapportant pas 
l'argent nécessaire aux {Vais, il fut en retard dans le paiement du loyer. 
Celles-ci ne trouvèrent rien d<> mieux que de faire fermer le théâtre et dy 
empêcher toat aocës. Do là, conteBtations violentes, et recours du directeur 
«n prinee Charles de LOTraSne, qui rendit le décret soiTant : 

• s. A. R. étant informée du refus que font les propriéLiires du Orand-Tlit-ntre de cette 
■ ville, de l'ouvrir et d'en laisser l'usage soit pour les répetiiious ou pour les rei>r«rseutaiiuus 

• 4ai «pMtadwi Elle a otdoiiiié et ordoone MiditM pnpriâkàn» d'ovmr rar4e<iiaiiip le 

" théâtre, et d'en permettre l'usnire toutes les fois que le directeur des S|>ectâeles le voudra, 

- à peine que ledit tiieàtre sera ouvert par force; «auf auxilites propriétairea d* prendre les 
« anlMB préeaatioitt eonvanaMae pour sliamnw le peiement de la aonniM qna leur doit le 

• directeur de« spectncle* pour !e li ier du théâtre; et leur sera le présent décret signifié 

- d'abord par l'un d«« huiiMiiens de 8a Majesté, qui en donnera sa niation. Fait à Bruxelles, 

• Mes la caebet aeenk de Sa U^'caM, la 10 atril 176S. Peiapbé : Ns aitiid i C. wm 

• LeaBAim, oontMaigiié : mlUnn. (1). • 

Ce décret souleva tous les obstacles et les représentations continuèrent 
sans entraves de la pari des preprMtaires. Gonrrille resta en poseession de 
la dlreetion dn Orand-Théâtre de Braxelles, jasqa^anz Piques de Tannée 
1763, époque de l'expiratioa de son oetroi. 

L*exéentioo du répertoire doTait se fidre Bnrm an eertun soin. On en troore 
ane prsnTe dans le voyage qne Ht à Puis, le 9 janvier 1763, Rosalide^ 
accompagnée de D'Hannctaire, pour aller entendre, à la Comédie Française, 
Mademoiselle Clairon, dans le nde de Zftmire, qu'elle devait jouer queUnies 
jours après, sur la scûne de Bruxelles (2). Un départ pour Paris ne s'ertbc- 
tuait pas alors comme de nos jours, où grâce atix chemins de fer, nous ne 
connaissons plus les distances. Le public a donc dû lui savoir gré do son 
désir de Ini plaire, eo allirontant, à eette époque de l'année, les rigneors de la 
saison et les fittignee d*nne longue route, pour se perlî»etionner dans son art. 

Gonrfîlle eédn la plaee an rieur Guillaume Charliers, sieur de Boi^tntTea- 
broeek, qui avait oMenu un octroi, le 30 novemlwe 1761 (3). Celui-ci s'adjoi- 
gnit un certain Gamon et le musicien Van Malder, tous trois acquéreurs de 

la propriété des demoiselles Meeus. 

Gourville, en «juittant la direction du tliéàtre de Bruxelles, parcourut la 
province avec diverses troupes. Pendant la révolution franeaise, nous le 
trouvons en 1791 et 1792, au théâtre de Nantes, où il remplissait l'emploi 
des financiers (4). Il 7 Jouissait ipya» réputation telle que la Oomédie-Fran- 



(I ) A rchives Kt>n*-nAt* du i e jau i u e. - CoHteii priti. — CMea ■* NOOk lalIlaM : OwrtSIiw, OMêm. 

(t; L Otuervateur <Us sptctadF», 176:). T. r, p. 4Si. 

(3; Archive* génArkles du royaume ^ aaSiMMIMMiea 
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çaiso (lo Paris tonta, à divcrsos reprises, de se l'attacher; mais Goiirville, déjà 
d'tin certain âge, préféra finir sa carrière dans une ville où on l'aimut 
beaucoup. 

Nantes était, à cotte époque, en pleine effervescence révolutionnaire. 
C'était cependant avant l'arrlTée de Carrier, qui y avait répandu]» t«rreiir« 
par ses noyades et répouTantable système qui déeima tous les départements 
de ronest. Toutefois, réehafiuid ne diAmidt pas, et la société des sans^lottes 
Vmeent'la-Montofftte avait décrété, pour le 15 août 1702, une véritable 
hécatombe humaine : pendant deux heures oonséeutives, le bonnrean guil- 
lotina. 

Gourville qui était trùs-aimé du partorro et qui avait fait preuve do 
civisme, fut élu capitaine dos grenadiers du bataillon Graslin. En cette 
qualité, il avait accès aux réunion.s du club de Vincent-la-Muyitaym. 
C'est là qu'il eut connaissance de latTroux projet qu'on avait d'égorger les 
quatre oents prêtres détenus an château, et qui, au oontraire, devaient s*em- 
barquer pour la déportation. On aurait figuré une émeute dans les prisons. 
Les captifr auraient eu soi^isant lintention d*égorger les geéliers, de se 
répandre rasuite dans la ville, pour y semer le désordre, rincendie et le 
filage. Tel était le mot d'ordre convenu, et qui Ait communiqué en ville. 

Gourville, indigné, résolut de sauver ces pauvres victimes. Il obtint, par 
un innocent subterfuge, de remplacer le capitaine qui devait comnjan<lci' le 
poste du château. A onze heures du soir, la populace se précipita ver.-; la 
prison pour y jwnétrer. Le comédien ne voulut ouvrir que sur la production 
d'un ordre écrit, pièce que le Comité s'était bien gardé de donner. 11 .subit, 
pendant plusteurs heures, les insultes de eette foule avinée et ivre de sang, 
qui 80 lassa enfin et se retira. Le lendemain, Gourville et sa oompagnie escor- 
tèrent ces quatre cents malheureux Jnsqu*au lieu de leur embarquement, et 
ne les quittèrent que lorsqu'ils fiirent k Fabri do tout danger. 

Le soir, quand il parut sur la scène, des sifflets se firent entendre, mais la 
masse des spectateurs protesta par des bravos. Ce n'était pas l'acteur qu'on 
voyait alors : c'était l'homme qu'on sifflait, c'était l'homme qu'on applau- 
dissait. 

Cotte anecdote v\ou^ a senildé a.^sez intéressante pour être mise ici, avant 
de quitter ce comédien qui avait tenu uue certaine place dans l'histoire de 
notre théâtre. 

La troupe des eonédiens de Bruxelles ne parait pas avoir été la réunion 
de toutes les VMtus. Après les exploits amoureux du direeteur, de la Nonan- 
eour, de Rosalide et d'autres, la belle Chrétienne semble avoir voulu 
dépasser ses eamarades. Voiel ee que nous trouvons dans un écrit du 
tmnps (1) ! 



(1) ClMnlN; £'0>MiTiMMr M eN Hto di i. T. Il, pp^ MS-SMl 
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" Les «ct<>urs ^r nicht^s «le ce tht^àtre continuent à fatiguer la Cour et la ville. lia belle 
» Chrétienne jiarfaiteinent rétablie de ses couchet, recommence à faire les plaisirs du public 

• Oa nous apjirend que M» diMtei eompagnec m lont eraDdalItAea de Teafluit quVIl* vimt 
■ é$ mettre au monda ; cette délicatesse eet plaisante dans des tilles d« thfàtM, de quoi m 
> férité s'aviaent-eUee de se scandaliser, on «ifiuit eet une si bonne choeel 

- De «on amant, Chrétienne a fait un p^re, 
m Sexe malin pourquoi vous eu ralter {tiçf t 
m L'amour lui At le?er le tablier, 
• La tMm«i»-U d'Molfe moiiu Ugènt • 

L'octroi accordé à Charliera contient nne disposition nouvoUo qui semble 
«Toir éti le point de è^nrt, en Bdgique, des mbrentions accordées par la 
Gonr^aox direeteurs da théâtre de la Monnaie. U y eet dit : 

• . .. . Bt voulant par un effist de Notre biemelllanee particnUàre fiiToriser et soulager ledit 

« «lirci'teur ot le mettre et) etnt le fntre fac« aux déperiges considérables auxquelles il s'est 

• engage à i'efiél de remplir les difiérena objets que renferme le plan contenu dans le 

• mémoire joint à la requête qu*il Noua a préaeotée, Notu dé^arom gue N<ni$ bd psrgnu 

- payer, pmdÊMt Ist wtm mmètê de sa dtrwefwm, le fHm «fmiifi de la leeoctoti A» 

• théâtre.., • 

Cmd done bien une sabreotion en bonne et due forme, puisque nous Tenons 

de voir qnc les propriétaires du théâtre étaient associés à la direction. 

A (lator do ce moment la troupe porta le titre do Comédiens ordinaires de 
Son Alft'sse Rm/nle le Prince Charles de Lorraine (termes de Toctroi) (1). 

Ail aiijet (lo cette troupe, Chovrior nous donne quelques renseignements (2). 
11 cite d'abord : 

- DIRKCTKI K\ I HAiilUMN MKES : 

- M««tiieurs ; CUAKLlli^K {tic), GAMON et VAN MALDER. 

■ BiaaoTaoa oannAïaB ir araounm. 
• LaaiearBBRCAVILLB. 

• La place de la Moimoie, i> dil-il, «eet une nouvelle rue de Quinquempoix, c'est li où l'on 
" traite toutes les atVnires qui ont ra[iorl à la Comé<lie. et le dos du jireriii.T ' rnehi'reur «erl 

- de table pour rédi(;er le* eugagemeos de tons ceux qui s'adressent par loUrus ou eu per* 

• aooaa aa Dirseleiir Ordinaiie. « 

li lyeate ensuite, an siget des acteurs : 

• ^ecmndb te tf«iqMad(iMllsfv(miM pourras^ 

» Doaon, DmuMcr, GBAmix»if , Cmmm le transfuge. 
• La damoiaelle SonuB. 



(1) «Mlqas rifooimsMt leclwplirs suivant eatda eniumsacer M, omis ne l'aveos tku i>arur uuo de 
la «Mcttsa ee VBaanetntwipI eaviMuDs piiaae aeaveHs aa ibMireee BraisUss. 

îtq L' O ttme tê wr ém ^PMtacM, pp. ««-ÇA. 

14. 



flO 



- I.n fnmillc D'IIfinnetfirrr va, on M uît pax où, le tiflUr QoorvUU tnvtiUt à iMWane 
troupe, mais »a destiaalioo est «ttOOM an miatèM. • 

Quoique ti mps avant qnf> Charlier» prit les rdnes de la diivction du 
théâtre, l'Archovèquo df> Mnlines adressa ano reqnêto à la Cour, à l'effet de 
faire întmliro la pivs^nco dVnfants dans la composition de la troiipr», fait 
qui s'était (It'jà produit prtVédenimont et que cr» pn'-lat ponsidrrait comnio 



déplorable au point do vu© àr leur avenir. Il cito cntro autres les enfants 
Sultos et IsabaUt comme ùtfooDt partie dos comédiens placés i>ous la dircc* 
tion de GourvUle. Celte demanV» ftii fevorablemont aconeilUe, et défeoie fat 
■igniflée i Cbarlien, dans les term^ aaivants : 

• A MONSIEUR CHARLIBRS DE BORQRA VSNBROBK, 



• CMWLn'AuxAiau, etc. 

• Etant inlbmié qne des enfanii de cett« ville s'étoient ri-dévant engage* dons la trouppe 

• dce comédiens frtinçois qui y a represeoM; et voulant arrêter un pareil pendant dans 

• d'aussi jeunes g«D8 et prévenir qu'un pareil esemple ne les eotniine« Nous tous fitiaons la 

• prcMata pour TOUS intmlire comme Notu voua interdisons <l'en^';iger dans In lrr>iip|ie qne 

• voua formel des enfants sujets de ces pais-ci, vous ordonnant d'en fiûre retirer et deren* 
■ voier ceux qui pourroient ; être déjà engagés i tort (1). 



- Bcuelles, 1*26 ii»«tier 1768. • 

L'aete de vente porte la ilati' du 10 mars ITtKÎ. Le tluVitro y est appelé 
Granfi-Opth'a, on Grand- Tfimtre de la Monnoic. Il fut vendu avec loges, 
dépendances et appendances, avec tous les décors, magasins d'habillé» 
méats, etc., excepté lee babillenents que Favarty avait laissée. Cette exeq»- 
tion an a^jet des eostnmeo abandoDnéi par ce dernier, aemblerait pronTW 
qne tonte aetion k son égard n'était paa terminée, et qne lee aneiomes pro* 
priétairea se réservaient encore de poursuivre l'affaire. Ces habite étaient 
probaMcmont restés en niapra8in Itors de serrioe; ils devaient se trouver en 
as.<ie7. Itel état à l'époque dont nous nous ooenpons, c'est-à^ire prùs do vingt 
ans après le départ de ce directeur. 

Les nouveaux entrepreneurs obtinrent de joindre aux différents plaisirs 
qu'ofiï'ait le théâtre, le Jeu de Pharaon. Cette autorisation leur fut donnée 
le 28 août 1704. Mais des abus s'étant glissés, et des désordres étant sur- 
Tenus, Tannée snivante un décret l*ttbolit purement et simplement (2). Toute. 



(1) Aichl\-M 8én«ralaa «ta royaume. — CSwwrU jwfcrf.— CaHea \W, laOïali : CmMin, OUàtm, 



• Surintendant du canal de cette tille, 

• IHm»n»t de$ qwefnelM ét Bnupettet, 



• Signé : C. se TiOilillie. 




DIgitized by Google 



1r- 



TRiATRB FKANÇAIii UN UBLUIQUR 



SU 



fois, les direeteon raçnrent, oomnie gratiflcRtioii, une MmiBe de 400 pistoles 
de Braliaiit, toit eiiTixon 8,000 Uttm de France. 

Ceci roctifln une crronr qui s'est perpétnée ja8qn*à noiM. Il avait été dit 
qur l'installation du Jeu de Pharaon et sa snffireninn avaient ou liou soos 
la direction do D'Hannotairo (1). Co qno nous vonons de dire met les choses 
n lour pince et prouve suffisamment que ces faits ^ passèrent au début de 
celle do Charliers, Gamon et Van Maldor. 

Ces entropronours mirent le spectacle do Bruxcllos sur un piod fort bril- 
lant. Ils apportèrent plusieurs innovations, entre autres celle d'un règlement 
pour U discipline de la troupe, chose qui jusqu'alors n'avait pas encore été 
ftlte. Le Tribunal Anliqne en élabora on qni fiit mis à exécution le 
tteolobrel764(2}. 

Lst leMdgnements manqnent complètement sar la gestion de ces trois 
directeurs ; nous savons sonlcment que les frais énormes que leur occasion- 
nait l'exploitation du théâtre, les forcèrent à se démettre do lour octroi aux 
Pâques de l'année 1766, c'est^-dire an bout do trois ans, soit la moitié du 
temps concédé. 

Ils adressèrent, h cet effet, une requête au prince Charl(>s de Lorraine, 
qui rendit un décret les déchargeant de leur direction. Ce document porto la 
date du avril 1706 (3). Toutefois, il ne portait autorisation que pour les 
années 1768 et 1760, mais grAce à la combinaison fidte par les comédiens 
eax-mémes, on pot anticiper d*ane année, ainsi qu'il sera établi plus loin. 

An commeneement de Tannée 1766, on donna te PartU de chaste de 
Henri /F, comédie en trois actes ai en prose, par Collé. Ce Ait, à ce qn'il 
parait, un grand succè<? La pièce fut fort bien Jonée, et Ton Ût le pins grand 
éloge des costumes et des décorations. 

Le 5 février, le prince Charles de Lorraine, relevant d'une maladie prave, 
assista à la représentation do cette pièce. Au moment où racteur dit : 
<• ... C'est lorsqu'un prince est bien mahide qu'on peut connaitre ju.s(|u"à «luel 

point il est aimé do ses sigots... la sallo entière se leva et fit au prince 
une ovation des pins enthousiastes (4). Ceci prouve comUon il étail populaire 
et combien sa bonté communicatiTe loi avait attiré raffecUon de tons. 

Cest le seul ftit saillant qu'il nous soit donné de connaître, rolatiTement à 
la direction des sieurs Charliers, Oamon et 'Van Malder. Il est probable qne 
des recherches ultérieures amèneront certaines découvertes, qui nous permet- 
tront de préciser mieux qne nous n'avons pu le foire, l'exploitation brillante 
qu'on avait signalée* 



(1) BtMad* fraixraLt h Brux^Uf*. Loe. cit. 

(f ) AidilVM générales da royaume. — Voir anx Documenta. 

(8) Ici. Id. 

(4) $rtttmcÊ»firmitaUà AhmIM. Aoc cM. Seoood» parti*. 
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Nous gommes copondant ronseignés car le répertoire de raanée der- 
nière de cette administration. En n> nous occupant que des opéras reprfr- 
sontPH, nous attoindrons niloux nciro but, attenrlu que les comédies ot les 
tragédies qu'on mit on scéno sont uniquement ccllos des auteurs classiques 
du premier et du second ordre. Il n'en fut pas do même des repréeoDtatioos 
lyriques qui présentéitint quelques particularités. 

Voiei dono, à ee dernier point de Toef quel ftit le rèpertoiro (1) : 

Le 20 avrU 1766» eut Uea rouYertur» de rannée théàtrida. 

Le 29 a^ril. — Let Aritmée$t ou FêUê dê Baeekm en fhetmmr dAHmê, 
ballet de Saint-Liger. danaeor et naître de baUeto dn tlié&tra. 

Le 1" mai. — La Rencontre imprévue, do Gluck. Voici la note qui accom- 
pagne cette pièce : « Sujet tiré d'un ancien opéra-comique, intitulé les Péle- 
" vins (le la Mecqve, et qui a été mis en l'état où il est maintenant par 
" M. I)anoourt, qui pour loi*s était comédien de S. A. I. ot R. à Vienne. Cet 

• auteur, sans rien ot«'r ii cotte pièce de ses agréments, l'a purgée de toutes 

• lea obscénités dont elle était remplie, et l'a rendue digne d'être jouée en 

• présence de LL.AA. RR. les archidaebeeses. La musique qui en aat magnl- 

• flqm, eat de la eompoeition de M. le dteralier Qlnek. Cette pidee a été 
m donnée à Bmxallea airee la plna grand epeetade «I eoaronoéa du SMOèa la 

plus brillant. On la reyoit toiyours avee un nooreaa plaisir. • 

Le 2G juillet. ~- Tùtn Jomt, opéra en trois actes, do Philidor. 

Lg 15 octobre. — Le Couronnenxent de RoreUoif, ballet de Saint Léger. 

Le 4 novembre. — Le Solihit par amour, opora-l»ouir" on 2 actes, de 
Vitzthumb, officier do la niuj>iquode S. A. R., et de Van Mahier. ofticier de 
la chambre de S. A. R. Les paroles étaient de Jean-PVançois Bu3tido (2), qui 
fit représenter le même jonr nne comédie en cinq actes 9i en Ters de sa eom* 
position : OeMoncourt et CUmentine (3). 

Le 12 déeembre. — La Fée VrgOt, wCequU phu on» âtimm, opéra en 
quatre actes, deDuni. Piéoe eompoeée par Favart. 

Il existe un libretto d'opéra imprimé à Bmidles en 1766, qui fut proba- 
blement représenté, mais sur lequel nous manquons de rensei^nemonte : le 
Médecin de l'amour, opéra-comique en un acte et en vers, remis en musique 
par M. Van Maldcro (4). Il ne vit certainement le jour qu'après cette année, 
car, aux ternies du privilège qui se trouve à la lin de la brochure, il est dit ; 

... rsous avons reçu la supplication de Jean-Joseph Boucherie... conte* 

• nant qu*il aouhaitoit do ponToir imprimer» vendre et débiter tontes ks 

• pièces fui n*aooiewt fdnt éU rtipréeetUéà sur le T^MoIrs de eetle noire' 



(1) Bxtmiea voMrm : » « rt « d >ii w i n «ii â BnuitÊHê, ÏW. Lté. tU. 

<MtV1riamb «nw i iM iL 

m M. 
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•> diie Ville de Bruxelles... » Il n j a donc point do douto possible à en 8i\jct. 

Non domioai, «ninite, d'après lo mâme petit Tolame, 1« eatalogno des 
opérai qui oompoMiont le rApertdre dei eomédlens ordinaires de S. A. R. 
et qoi fiiient sneeeseiTement repréeeotée eor le théitre de firazeUee : 

JBglét de Blavet; AmmUê et iMbtn^ de Blalee; In Aman» tromg^^ de 
MareoaviUe; les Aveux indiscrets, do Monsigny. 

Baiocco et SeiTailla, de Sodi; la Bohémienne, de Clément; le Bûcheron, de 
Philidor ; BerthoUte A la ville, du marquis de La Salle; BUUee le eavetier, 
de Philidor. 

Les Chaleurs et la laitière, de Dani; le Cadi dupé, de Monsigny; Cen- 
drillon, do Laruotte. 

Le Diable d quatre, de Philidor; le Docteur Sangrado, do Duni et 
Laniette ; 1» JDsem de vUlage, de J.-J. Ronneau. 

LÈcxM de lajeuneae, de Dani. 

La Fortune au vtUoffe, de Gibert; la Fau»$e Aventurière, de Laniette ; 
la Fée Ur^éle, de Boni. 

Georget et Qeorgette, d'Alexandre. 

Isabelle et Oertrude, de Biaise; risle des faueo, de Bani. 

Le Jardinier et son Seigneur, de Philidor. 

Le Maître de musique, (parodié do l'italien) ; Mnzet, do Duni; le Milicien, 
de Duni; le Magasin des modernes, de Pannard (musiciiu* parodiée) ; le Maitre 
en droit, de Monsigny ; le Maréchal-ferrant, de Philidor. 

Ninetteàia Comr, de Saini-AmaiM. 

On nee'avieejamaie de tout, de Monsigny. 

Le Prétendu, de Oayiniès; le Peintre amoureum de ecn nuttiéle, de Bani ; 
te PréeautUme ûmttlee, de direetien et Van Malder. de muaioien avait 
^outé quelques morceanx à la mnsiqae primitive, pour lee représentations 

an théâtre de Bruxelles. 
La Rencontre imprévue, de Oluck; le Roi et le Fermier, de Monsigny ; 

Rose et Colas, do Monsigny. 

Sancho Pança, de Philidor; le Serrurier, do Kohault; la Servante mai- 
tresse, de Porgolôso; les Sœurs rivales, de Desbrosses et Van Maldor. Ce 
dernier, comme pour lopéra ci-dessus, avait ^outé quelques moroeaax à la 
musique ; le Sorcier, de Philidor; le Soldat magicien, de Philidor. 

Le Tomnrikr, d'Aodinot (musique parodiée) ; Tom Jorne, do Philidor; te 
Troqueun, do Bauvei^ne. 

Ceci représente dono le répertoire ooraplet des opéras représentés an 
théâtre de Bnixellos, pendant la gestion des sieurs Charliors, Oamon et Van 
Malder. 11 faut y lyouter : la Clochette, de Duni, qui fut donnée lo 18 jan- 
vier 1707, pou do temps avant qu'ils so démissent de leur direction. 

Comme on a pu s'en convaincre, ce sont exclusivement los pièces des 
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théâtres Favartot Fevdeau do Paris, qui étaient misera (^n scùno ù Bruxelles. 
On ne constate aucune représentation do graud-upura ou do tra^rédie Ivriciue. 
Lo répertoire était donc entièrement composé d'opéras comiques, fort à la 
mode, il est vrai, à cette époque, maiâ la grande mosiquo n'avait aucun aceôa. 

Ces pièces, d'après oe que nous devons admettre, étaient Ibrt bien jouées, 
et ces refwésentations, au dire des écrits du moment, ponvident rivalisw avec 
colles des théAtros de la capitale de la Ffanoe. 

Après Bruxelles, ce fut à Gand seulement qu'on trouva un tliéAtre régu- 
lier. Dans les autres villes, malgré l'existence d'une salie do speetacle, les 
représentations n'y avaient lieu que de loin en loin, et à des époques très- 
irrégulières. 

En 1750, ainsi quo nous l'avons constaté an comnionceraent do ce chapitre, 
la direction du théâtre du Gand était aux mains des sieurs Le Clair et 
Lanfflois. 

L'aniiée suivante, nous y trouvons un o«rtain iU&ou, qui est probable- 
mont celai qui eut la direction du théâtre de Bruxelles, de 1740 à 1743. On 
cite dans cette tnmpe qu'on intitule Droupe du prinee ^Oronçe, les sieurs 
Quinault, Dm»» Jidien, Corèin, Brautt et les dames BaptUte, Bemaréif, 
Sesticr et Chamfieur. Elle séjourna à Oand, du mois de novembre 1751 an 
samedi des Rameaux 1752 (1). 

Du mois d'octo)»ro 1752 au samedi dos Rameaux 1753, le sieur Bo^iard [2) 
fui diioctour, i t Tannoo suivante, anx mêmes cpo(|ues, on y trouve, comme 
associés, Fatiyny, Baudtmy et Lesrot. l'iiis, du mois do novembre 175^1 au 
28 février 1755, la direction échut à une certaine dame Mercier. Ce fut, en 
cette môme année 17S5, m novembre et en déeembro, que B'Hannetaire vint 
à Gand, avec la troupe de Bruxelles, ainsi que nous l'avons établi plus baut. 

Le répertoire de ces diilérentes troupes devait probablement se composer 
des pièces représentées sur les tbéitres de Paris. Aucune production ori|^- 
nale n'a été signalée jusqu'à présent, et à moins que des découvertes futures 
no viennent en décider autrement, nous maintenons cette supposition qui 
peut être raisonnablement admise. 

En 1750, vint à Gand, la eélèliro chanteuse italienne Pompeati, que nous 
avons déjà citée au clmjiitro r< latif à la principauté de Liège. EUe resta à 
Gand Jusqu'au samedi des Kamcaux 1758. 

Co fut Tannéo suivante quo cette cantatrice parut à Liège, à la Barraque. 
La réputation de cette comédienne devait être bien établie, à cette époque, 
puisqu'on lui décerna l'éiutbète de feaneme^ foit qui ne se produisit que pour 
les acteurs ou les musiciens d'une notoriété solidement assise. 



(1) BÊ»u»lM»rtqiit,<Sliroit«Êo^i»$HameÊ» a^ 

m O'Mt BmnmrM fuTI tux Mw. Valt à o% «get ; T iMm» *» mt tÊ t m» finum*»» «M^ £M.clf. P.Uk 
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Se présonlont en 1758, les sienrs Beattgmnd, Pietro et Bien pu' t cadet, co 
dernier est probaVilenient le frère do l'aeteur qui diriponit, on 1725, le 
théâtre de Nauuir. aa moment de la triste aventure que nous avons raeontéo. 
Ce devait toujours être un pai'ent de ce directeur, car, l'année suivante, 
nous voyons la direction entre les mains de Bicnfàit atnéf associé à un sieur 
BogueoiUe. 

La fin de Tannée 1700 est signalée par quatre représentations d*nn opéra- 
booffon-italien dirigé par M. DeamieiÊ, qui eéda son privilège à an oertdn 
Baron, direeteiir d'une troupe d*enfiuits, qui donnait égaloiient des opéras» 

bouffons. Puis parut à Gand la troupe de Gourville, qui était entrepreneur 
du théâtre de Bruxelles. Ce fut pendant la présence de ces comédiens qu'eut 
lieu la premii'To rodouto à celui de Gand. La troupe de Gk^urviUe Séjourna 
dans cette dt rnièn^ localité jusqu'aux Rameaux 1701. 

Au mois de novembre do cotte mémo année 1701, nous voyons reparaître 
BienfiiU eadet, associé avec les sieurs Patras, Pietro et Marinviti€t qui 
restèrent à la direetion jusqu'au milieu de Tannée 176S. 

L*année suivante jusqu'en 1763, un sieur Xoeoy fut directeur. Puis, un 
fidt singulier se produisit. La direction du théâtre de Bruxelles était tombéo 
entre les mains de Charliers depuis le lundi éo PAques 1763, et nous vojons 
qu'à Gand, D'Hannetidre, avec la troupe de Bruxelles (1), fut direetenr» du 
mois d'octobre 1763 nu samedi des Rameaux 1701. Ceci ferait supposer que 
le nouveau directeur du théâtre de la Monnaie avait congédié toute la troupe 
d(^ Gourville et quo celle-ci s'était mise à parcourir la province sous la con- 
duite de D'Hannotaiie. 

De 1764 k 1765 reparut le sieur Lacoy. Le 19 août, le décôs de Tempe- 
reur François I*, due de Lwmine, ete., lit fermer tous les i^iectaeles 
jusqu'au mms d'avril 1766. A la fin de cette domière année, le tliéttre de 
Oand fiit dirigé par Bemaréfy, Ferré at David. 

Ce fut probablement co Bemardy qui occupa, en compagnie de DmAoIt, le 
théâtre do Liège, le 17 octobre 1767. Il abandonna la direction de celui de 
Gand, le samedi des Rameaux de cette dernière année, et la ooncordanoe des 
dates peut parfait<^mcnt confirmer ce fait. 

On pout donc conclure de ce qui viont d'être oxposé, que, depuis le départ 
du Maréchal do Saxo, jusqu'à l'époque à laquelle nous sommes arrivés, lo 
théAtre fiit régulièrement et définitivement établi. Les dirsetions qui se 
succédèrent à Bruxelles, eurent plus de staMIité. De 1754, époque à laqusUe 
D*Hannetaire Tooeupa, jusqn'oi 1763, année où Cluvliers la prit en main, le 
théâtre ne chôma januus et même le nonvoM direetanr, en le reprenant, lui 
donna une impulsion plus grande, ainri que TétaUissent des écrits du temps. 



(1) Jltriwmwrlfii». t M uiMU gm wHiiMialPfHMteii mmnét Owt*, f.X 
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A Gantl, épalmont . If théâtre fut continuellement occupé, et le spectacle 
français y était en grand honneur. 

A ewue à» ion importnneo, nom ^rroni tonteAiia now oeeopor do oo qoB 
dovini lo théitre frao^ dam la villo do M aootrioht, aprte le départ deo 
annéet de Loai» XV. 

Lo 3 l&Trier 1749, les tronpoe hollandaises j firent leor entrée, et logénérsl* 
hnvon (l'Aviva en fut nommé gouverneur. 

Los débris do la troupe des comédiens du Maréchal de Lowondahl, sorocon- 
stituèrt'nt sous la direction du mémo I)"Orval, fi demandèrent l'autorination 
do pouvoir, de nouveau, exploiter la salle de spectacle. EUle leur fut accordée 
par le gouverneur, de concert avec le magistrat. 

Une fois cette permission obtenue, le directeur se mit en mesure de com- 
pléter sa troupe. Il fit Tenir, de Fnuee, de nouToaux sigets, et présenta an 
publie de Maestrieht les artistss suivants : 

DmeiKntDXmVAL. 
ileMurt. 

Umàmn : yiuDno. — Dont, preoiler rAI«. — Bbaohékil. S*iirr*AiiAin>. — 

AaTADt. — OSAMSTILLB. — L> CNuui». 

Mesdames : D'Orval mère. — Viixeoibi;. 

M «adamoÎMliM : Villon. — D'Okval lllle. ~ Amoun. ^ Hauioo. 

ChaMeur», 

M«MlMUi t D'Oioimont. <— AmTAiN. — HAMeiN. — N... — Dammtiuji. — La Obamd. 
— Raotin. 

Chmtmuê. 

lIcaduMs : DX>KTAL flUe. — Rosar. — N... Hamoo. — L* Ifvm. — Doooair. 

Dofueura et figurant. 
lfc«i«ue : PontsDx. — Nabsin. — Do Cbai«*o. — Uvm. — N... 

llMlaaw: L'Biiaier. 

MMdMBoiMllM I On Vitmw. — N... — BMmsooM. — N... 

Ils prirent ]p titre do ComMiais français de la ville de Maestrieht. L'ouver- 
ture du the/irr.' eut lieu le lli février 1719. On représenta : Alcibiade, 
tragéiliodeCaïupisiron, le Charivari, comjdie de Dancuurt,/«s Jeune» Mariés, 



DIgitized by Google 



THÉATRB FRANÇAIS BtT BKLOIQUB 



MT 



op^ra^oniqne de Favart, «t /et iljpcf , baltot-pantonine. Le spectacle oom- 
mença par le oomplimeiit snivant prononcé parle Biear D'Orval (1) : 

- MKsstRURs wr DAimt 

•> I<e fioleil dans le cours de Ka vaste carrière, 

• Dérobe quelquefois sou éclat i. nos yeux; 

• Mais il franchit bientAt rinportOM barrièm, 

• Des nuages cmifuR, qui nous cachoiaDt sas Akix; 

• Et d'une nouvelle lumière 

• Il ainballit aoo front nugaatoeux. 

• L'umaible pais «aoeèda anz hanwn d« ta goatM. 

•• L'Europo trop lf>iif:t*'ms iufiensilile à sa voix, 

- Aux ftoiiiii de la justice, a couiié ses droits ; 

• Un jour baan at iantin viant éclairer la taire. 

- Tout rantre aallo dans Tordra al la traoquilité, 

- l.n s.iL'f ssp forçant Bellone A dispamllra, 

- Réaerre les liens de la aociétâ, 

« Sur r4qaité daa lois fonda la liliarté» 
■ Et pour régla la véritét 

• Préi )<'usos vertus qui vont folro ranotira 

" La publiqiip MiciW, 

■ Ce n'est que dans l'accès d'une erreur passagère, 

> Qna la Itarenr paut e'allomar. 

• Dans les cœurs âes hnninins la haina eat étnuigèra. 

•> Ils furent créés jK>ur s'aimer. 

• La caractère aaini, l'amour da la patrie, 

« Que !n nature ax'ec épalit»*, 
> Grave aux fonds de ooa cœurs, en nous donnant la vie 

• Bat la aoaan da Hiunanité. 

■ Caat eat amour dont la forea agiaeantat 

• Attadia iaa amia, réunit lea rivaux 

• Fut qu'une âme bien née, en sa vertu toaduUlla, 

• Partage de l'État et Ira biens et les maux. _ 

• L\miTara entier alntéreaia 

« A cette heuranaa paix, objet da aaa déaira, 

" Et dans la commune allégrMse, 
" Tout CitoiPi) retrouve ses plaisirs. 

•> Nous n'osons noua tiatter de réussir dans notre entreprise, que par l'espoir de vos 

• boBléa et de votre indulganoa, qui daigneront agréer laa eflisrta, que noua tentarona 

• toigonra aana eeaaa» pouravoirle bonheurde voua aatiabira. ■ 

Cet amphigouri fut assez bion reçu, parait il, et les représentations so 
succédèrent régulièrement, à dater de ce moment. Dans toutes les occasions 
aolenndles, le spectacle tint sa place et apporta sa quote-part à la magnifi. 
oenee des diverses réjontssanoes puUiques. 



(I) aeroanl. TM § mm *u «p«c(a(lf|Wm^to. «le., p. 141-149. 
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Ainsi, lo 8 mars suivant, pour la proclamation du stadhoudôrat-héréditairo 
du prince, il y eut de grandes fêtes. Le soir, toute la Cour assista à lu rcpré- 
Mutation gala, qai te oomposait do : Etope à la viUe, oomédia do Boanaalt, 
le$ ^fiotuo r^Miift, opéraHmniqno do Paonard, ot Arfegttin peintre et muH' 
eien, ballot. 

Qnolquos joara aprds, lo 13 du mémo mois, se fit la pabUoation do la paix 
avec la Franco. Il y eut do grandes réjouissances, et los comédiens français 
jondront : Idoménée, tragédie do Crébillon, ÏAbondanee, opënHSomique do 
Valois, ot un ballet. 

Il en fut de niômo. lors de ["installation du gouverneur (l'Aviva, lo 2i\ mars 
suivant. On lui rit une réception mugniruiuo et, le soir, il se rendit au 
spcctaclo, où Ion jouait : Achnxet et Ahnanzine, opéra-coaaciuo de Lcsagc, 
Oornoval et Fazelier, Y Amour vengé, comédio do La Font, ot on ballot. 

Un fidt singnlior à noter, fut TanniTonairo do révacuation de la ville do 
M aestrioht par lot arméee fitmçaioes, célébré aroe lo oonooars d'une troupe 
do comédiens de cotte nation. Il est mi qnlls élfiont soas Tautorité du 
magistrat et du gouverneur et que, par le fait, ils fdsaiont cause commune 
avec eux. Ils jouèrent à cette occasion : Ift Plaideurs, comédio do Racine, 
les Deux Suivantes . o\)êT:\-co\\w\\XQ do Pannard et Pontau, ot un ballot. Toutes 
ces pièces sont égah nient duos à dos autours français. Cette représentation 
eut lieu lo 3 février 1750. 

Un certain Clavol, cadot volontaire au régiment dos Minoois dn baron do 
Broda, publia, on 1751, nno tragédie on cinq actes et en ▼ers intitulée : Ut 
Mort de Nadùr, eu de Thomae KonUi'Kha», veurpateHr de Tea^pire de Peree. 
n la présenta ans comédiens, mais coox-d, pour nno causa qui n'est pas 
déterminée, la rcflisôrent. L'auteur, pour se Tonger, publia, sous la Toilo do 
Tanon^'me, une comédio en un acte et on vors, sous le titre de : TBifrit 
acheté, dans laquelle il malmène assoz les artistes (1). Il se met lui-même en 
scène sous le nom de : le Chevaliev de Le Volf (anagramme do Clarrl\. r- tte 
pièce, quoique imprimée à Maestricht, chez Lokens, porte pour suscription : 
Sur le Pnniasse, aux dépens de* Muses. 

La garnison do cotte ville ajant été diminuée, les recettes do la comédio 
s'en ressentirent. Le directeur décida que sa troupe quitterait pour aller 
s'établir ailleurs, si cet état do oboses continuait. Rien n'étant venu modifier 
cette situation, il fit donner, lo samedi dos Rameaux do l'année 1751, une 
dernière représentation composée do : B/yaMet, tragédie do Racine, la 
France gaUmte, optearcomiquo de Boissy, et un ballet. 

Ces comédiens avaient exploité le thoàti«> do Maestricht pendant deux 
années et demie. Aprôs leur dépari, cette ville fut sans spectacle français 



(Il BwaanL OuvntRtclté, p{>. U7-1&1. 
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pendant onze ans. Elle D*eat plus que deo aaltîmbAnqoM, qui s'j rendaient à 

l'époquo do la foiro. 

En 1702, quand sn pr«'?sonta, à Maastricht, une nouvelle troupe da coné- 
dicns français, il so passa un fait assez sini.'iilicr. 

Au moment du départ do D Orval ot de ses acteurs, la saU<^ de la comédie 
étant vacante, les Pôrea Jésuites la demandèrent au magistrat pour j faire 
représenter leurs élèves. On la leur accorda. Us roeeupaient donc d^nis 
environ onse ans, quand de nouTeauz comédiens parurent pour s'j Installer. 
Bien loin d'y mettre obstacle, les Pères s'arrangèrent avec le nouveau direc- 
teur, de telle maÉlère que les r^^tfons et les r^réaentatlcMis des comédiens 
et des élèves des Jésuites so donnaient dans le même local, et sans qu'il en 
résultât de gêne, ni pour les uns ni pour les autres. C'était le cas de dira : les 
extrêmes se touchent. 

La nouvelle troupe do comédiens français était sous la direction du sieur 
De liersac. Eu voici la composition, avoc l'emploi de chacun d'eux : 

DE BËRSAG» diracteur et praaier r61e. 

Messieurs : 

DaooiLLON, âuaiicier et valet. 
JouBt, les oonîqnM. 

Pksv:, les comiques, danseur et flgunmt. 
Forts VI LUC, seconda rAles et H^urants. 
Lanoois, pére noble et Arlequin. 
BnxBHONT, raitonnsar. 
OoYER, hauto-coiiiro. 
JouHDA.N, baïute-taiUe. 
BoKNAL, piwBitor rtHISSIIF- 
L'Orb, maître <!ra bnlIeiK et flairant. 
VaIjOOUBt, second rôle et figiiraut. 
BBAunur, danseur et figunmt. 
Dkrvillikrs, (laus.'tir et llgaHUlt. 
Dbs R6ns8, danseur et flgnnmt. 

iftcttlfOM. 

Mesdames : 

Dis R0.KB8 mère, première actrice. 
BoMHAik, soalNvtls «1 chanteaaa. 
Julien, seconde amoureuse. 
Du Buisson, les rôles de caractère. 
Ckmn,«aooiHl r6l« slliganala. 
FonrnuB, dinsrasa «tflguHuite. 

Mesdemoiselles : 



Tbilly, soubrette et chanteuse. 

Kooon, ssconde anoarams^duissMe et ehsatsiise 
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VicToms, seconde amoureuM et daoaeuae. 
MAKOHAirr, première rfaMenae. 

Camii.i.k, 1 

Gauolinb, > flgurantes et cUuiMaaM. 
Téomn, ) 

O» lUtan AUe, liguitmto. 

Cette troiipo, parait-il, était, oxrcUonte. On fit léloye de plusiiniis (i<>s 
artistes qui la composaient, en termes assez élogieux pour être rapportés 
ici (1) : 

■ Madame Dss Rônu mére, qui brillait supétieiueauat. Chaque fiûi qu'elle parût eur 

• la scène, on croiait voir lféro[i« ou qu^lqulrâtn héioiiie diel«r ms ToloaMa à Ma aiqeta. 
•> Bref, cette actrice tran»|iorta, par la uobleeae de aon jeu, le apeetatMtrtdaaa tootlMiiaia» 

• où la Bcène se paua, enRo c'était une actrice parfaite. 

« liademoiselle Moucns (aujourd'hui Madame L'H bb) 4t«it estimable par M» jeu, son chaat 

• «t■■e•dalHwd•l»Ud■llae,to^jollnll•ul;b,wiM«tilllér•■MUM. • 

( Vttc actrice avait fait partie do la troupe du théâtre do La Haye. Elle n'eut 
pas le bonheur de plaire à tout le monde, car, au moment où elle quitta cette 
dernidre scène pour celle de Maestrielit, Toiei œ qu'un pamphlétaire écrivit (3) : 

• La demoiselle Mouche rompt la tuutraUté, et oombattra d'estoc et de tailie, sur le 

• Bat-Rhin, son père et n mère qui raccompagnent dans see ezplmta qid leront plan milip 

• taires que dramatiques, seront placés l'un et l'autre aTautageusementi la porto du ipeo- 
•> tacle de Dusscidorf, où ils jouiront du plaisir de recevoir les contre-marques de ceux qui, 

• captivée par le bon goût, iront applaudir M»' Mouche dite Grèyeoi», nom qu'on lui « donné 

• relativenMot au feu dont elle embrase tooe ceux qui l'entendent. • 

PliH loin. \c nii'mp paniphlétairc parle des délmts de cette actrice, sur cette 
scône, et il ne la ménage pas davantage (3). Voici ce qu'il on dit : 

" On \\ci\i Ae ilouner If Codi rfi/jx?. La demoisflle Moiirhp qui a fait pendant si Innsrtems 
<• les plaisirs clandestins des amans honteux de Namur et de La Hajre, y auroit été applaudie 
« avec justice dans le WH* de Zelmire, d elle avoit moins ■grimaeée... La denoteelle Mouche 
> qui jouit ici dee avantages du proverbe en faveur des 6orgpn««, régna sur In sivtip, oWo vient 

- d'j faire le personnage de Nineue à la Cour. C'étoit exactement le singe de la demoi- 

- selle Batiste, elle met dee grimaces partout où raatra omI dee glAoMl Ah quelle Ntnetto I • 

Aprôs œ portrait peu flatteur, repreaoïu maintenant eenz plna agréables 
dee autres artistes de la troupe : 

• iladame Do Bmaeew mérita lea aollinigea da publie, par le lira daaa pludewe de eae 

" morceaux, et jinr 'un iiiti'Ili^'ciir»» continue. 

• Mademoiselle Marchant, dont l'agilité du corps ressemblait à une fit, tiurprcuaaU 

• tollMMnt le speetataor, qu'elle lui flt nantir lea eodroito tnfpêm des panfomiaM, comme 
elle ké aentait. • 



|1) Bernard. rsMMM du ^«ctaOe fnMttUt, ete» p. m-18& 

(I) Gke«Har. L'O tow - w I tiir *m «Mctadw. L II. p. «. 

(I) U. M. T.lI.p»lR-«l. 
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La follienlaira dont nom aToni parlé eiodesens, avait probablement eu 
à se plaindre de cette danseuse, car il en fidt mention dans des tomes fort 
pen UenveiUants (1). Yoiel la manière dont 11 s'exprime : 

• ... Nous avons ici une première danseuse nommée Marchand, nh c'ei>t biou ia meilleure 

• pite d« lllle, la pim humaine «i la moina ehèra («fe) qui aoit au tlièfttn ; je ne aaia ai c'ect 

• désinf<»reRi«pm<'n1 on Vifsoiii, ninis-- cette fSlIe fait un prancî cm d'une pièrc do \ insjt-qnatre 

• BOUS, peut-être aussi agit-elle ainsi par ménagement pour le militaire que La guerre 
déiMga. • 

On n'est pas plus méchant. Aussi, passons vite aux articles élogioux qui 
sont toujours plus agréables que ces choses acerbes et malsonuantes qui sont 
presque évidemment dictées par le dépit. 

• U onaieur Db Bibsao pOMédait va» gianda fMilité dana l'eipienioa, «t va, mpiii vir, de 
- sort« qu'il s'ncquitta «vw tout» TsitaoïM déainbU, et ^11 liti chaque rapréMiitatioD un 

m nouveau plaisir. 

• Honneur Qvm, dont la voix aurprennait tout amateur, mérita Teatime du publie. 

- M'■^^■u'M^^ JiM luiAN, y'iMVHiiiN. liti.i.KMiiXT et RoNNAi. (•xfcllf'rf Ht (Iflns Ipurs emplois. 
« Monsieur La.\oois était un véritable père tendre, qui fait voir à son (ils débordé, avec 
a ttoa virHaMe amidé patemetle, tona lea déaordrea full a eommia, et lea inquiétudea dana 

• leaquallaaUploiigannpèN, quinedrfaiMqiMiaUen-Atred'nnflla. • 

Cotte troupo vonait de Dusscldorf, où elle était placée sous la direction du 
sieur Dronillon. Elle débuta à Maostriclit, lo 3 mai 17*)2, par le Cirl, tragédie 
de P. Corneille, le Gaffe touché, opéra-comiiiuo do Pannard, et un ballet. 

Us ajournèrent, dans eette dernière ville, pendant un an environ. La 
clôture de leurs r^résentations eut lien le 8 mars 1763, par Yltuxmnu, 
comédie de Th. Corneille, le» Deux Fréret, opéra-omnique de Le Sage, un 
divertissement et an grand ballet La troupe prit congé du publie, par les 
quelques mots suivants, prononeés par undesaotenrs : 

• Lea bont4a dont voua noua atai honovéa jnaqn'à ce jour mettraient le eomble à notre 

• bonlieur, si le regret de vous quittor n'offnsqiieraïf Hnli^Temcnl nus psprit.s; cependaul 

• noua n'oublieroos jamaia que oout devons voe sudragea, à votre indulgence beaucoup plna 

• qu'à BOB lUbka talaoB. • 

Au départ de Maestricht, la troupe se disloqua. Madame Des Rônes et les 
siens s'ongni^'èrent pour Saint-Pétersbourg. Quant aox autres artistes, ils se 

dispersi'Toiu <l;iu3 d'autres villes do France. 

Nous retrouvons le sieur Do Bersac à la tête du théâtre de Gand. depuis 
octobre 1772 jusqu'au samedi des Kmueaux 1773, avec les sieurs Marion, 



{l, dwvrisr. L'Oas wwKm r ds* tfêMeÊm. T. Il, p Itt. 



m 



LB THÉATM JUBQV*»! 41(1 



DttuberQoar. Damarret ei Gafidana. L'année «lÎTanto, il resta à eetto diree* 

tion avoc lo sieup Casimir (1). 
Enfin, lo sioitr Goyor devint directoor àu speetaeles do la principanté de 

Liépr, en 1780 ot on 1781 Ci). 

Aprùs lo dopart do cos comédions, la villo do Maostricht n-sta i^ans spec- 
tacle pendant plus d'uno année. Ce fut on 17t)-l soiilenioiit que vint s'y 
installer une nouvelle troupe dirigée par le sieur Marion ot sa femme (3). 
Elle M produisit sons la dénomination de ComéiUenM /hmçai» et italiens. 

Yoid quelle était la eompoiMoii de cette tronpe : 

IkaamaÊL t MARIOM. 

HcmImim t Nivw. — N... «- AftTMif. — Babtoo. — N... — > hàanwnuM. — Le* 
Obamb. — Amaox. 

Mcsiiaines i llABiosr. — BiAmmoL. — Samt^Amami. — Awair. — OiuimmiA — 
Lb Okano. 
Ifadtmoiaalla t Vius*Dnu. 

CAanMipv et ifmiMwv» 

MeMteun : Viluc^Dibc. — D'OtVAU — N... — HAaitov. — La Morrs. — Bodoain. — 
MUsoit. — DuafATiAO. — Mnwr. — N... 

Chimtcuses et (hnisruxrs. 

ItadamoiaeUea : Bouqdit. — N... — Rosan. — L'EMOLftr. ~ Dl VmoN. — N... — 

Comme on peut s'en convaincre, c'était, on grando partie, l'ancienne tronpe 
dirigée par D*Orval, en 1740, ot dans laquelle Inl-môme se trouvait comme 

simple artiste. 

Cos comédions donnaiont leurs représentations quatre fois par semaine : 
lo lundi, lo nianli, lo jeudi et lo samedi. Ils débutèrent le 2-1 juillet 1704. 
par le Joueur, comédio de Regnard, le Retour impriru, comédie du mémo, 
et le Bouquet, grand ballet. Le direetoor Marion, an lien du discours d*nsage, 
se contenta de réciter le quatrain suivant, au lever du rideau : 

» SiMcUteun édairéi, bimClmM {sic), gvoérenz, 
■ Vm muIm bonM* MMt toute aotr» Mpéranc«, 

- Vous Itoriiez vo» plaisirs à fiiîredos heureux; 

* Mous foodoM notre eqxiir sur «ette connainance. • 



il! Iîfvu<r hi*iofi(iuf, chi r,,i,vn.,iq\i« ft nmcdotique du lh*Alfed« Gawrf.p.tS. 
(S) Voir cliatiltr* VI. 

(3} La néM qw noos «vous vu 4 la UMdu UiAAtra de Gand. 
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ha» rapréMiitatioiiB ftannt trà»€aîviM. H j en eAt même qnelqaef-nnes 
qui élurent un grand succès. Do ee nombre sont colles où les comédiens 
jouôront avec la tragtklio d'un atitctir en renom, la pnrodio de ootte mémo 
pi«>co. Ainsi, ils donneront /m's de Castro, tr.nfrédie do La Motto, suivie 
iYAf/nés de (Junllot, parodie do Lo Grand et Dominique; Marianne, tra- 
trt^dio do Voltaire, puis ta M>'rhan(e Femme, de Le Grand, et quantité 
d'autres dont 1 enuuiération serait trop longue. 

Pendant la durée de roeeapation de la salle de comédie par ces acteurs, 
il y eut, an mÔme local, des représentations données par des aetenrs de pas- 
sage. IjO 17 décembre 1764, le sirar Vascor et sa firaune, tons deux Italiens, 
donnèrent nne représentalkn de Ailoooo et Serp&la, parodie du Jcmur, et 
de la Serva Padrona de Pcrgoiôse. 

L'année suivante, au mois de septembre, nne troupe de chanteurs, chan- 
tenses, danseurs et danseuses italiens, vint donner quatre représentations 
dans la sallo do la ooniédio, lo M, le 17, lo 21 et le 21. Ils donnèrent égale- 
ment la Serva Padrona. On remarquait, principalomont, parmi ces artistes, 
la demoiselle Mingotti, qui oxcollait comme danseuse et comme chanteuse. 

Les comédiMis fiw^jals et italiens sons la direetion dn riear Marion,cléla> 
rôrent la stoie de leurs r^résentations, le 27 septembre 1766, par Etigime, 
drame de Beanmarehais, U TomuUert opéra-bonllb d*Audinot, et un ballet. 
Cette troupe se dispwsa. Tont^:^, quelques sujets restèrent à Blaestrieht, 
entre autres lo directeur et sa femme, la dem<dfleUe Bouquet, etc. Ils s'asso- 
cièrent et demandèrent l'autorisation d'occuper la salle de la comédie. 
L'ayant obtenue, ils firont l'ouverturo do leur spectacle, le 23 novembre, 
par le Siéye de Calais, tragédie do De Bolloy, et le Français à Londres, 
c6médie do Boissy. 

Le 14 décembre suivant, survint un incident. Un des comédiens do la 
troupe, le sieur lancent, ayant en nne altercation, dans les coulisses, ayee 
son directenr, s*avisa de tirer son épée contre lui. On le désarma et il Ait 
conduit en prison, od il Ait enfermé pendant qninse jours, n obtint son âar- 
gissement, mais à In eondition de foire des excuses publiques. Il y acquiesça, 
et le 21 dn môme mois, an commencement du spectacle, s'avan^t an bord 
do la scène, il adressa aux spectateurs le discours suivant (1) : 

- Metfieitrt, 

" Après la sceue icaadaleuse, occaniouaée par ie sieur Mariou et moi, je craiguis de ne 

• pmtTolr plus paraiira ékotamuA dmot voos, eetto eninte n'cvail fldt invadie le parti 
« de renoncer lout-à-fait ati thMtW, pour lequel j)> n'ni, ni les taleiis, ni les ilispowtîom 

• néonaaiiM, nui* une penoone, dont je n'oublierai jamais les soin» généreux, m'a fiiil 

• MDlir, que tout faible conrfdien que j'étais, oia place ne pouTait paa êtniMDplacée par nu 
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■ aatre, et que par consèqueut ma retraite apporterait un préjudice considérable à mee 
•• camaradea; je me suis rendu, Messieurs, à uuc remontrance aussi nage, et cela avec 
« d'autant pltu de plaisir, qii*«ll« in* procore des moieus de vous assurer aujourd'hui, com- 

■ bien je suis au désespoir de tout ce qui «omI passé ; je ne chercherai point n ?tir'titi<'r. 

■ parce que je ue pourrai» le foire qu'aux dé|ieu8 du sieur Marion, je me cout«uturai du vous 

• dire, que je o'ai point en recours le premier aux voies de (ait, que mon édoeatk», non 
» propre penchant, et plus encore un sistème de vie, que je me «uis forni^, iiiVrsL'ni-'e à fuir 

• ces occasions, dont l'bonnéte homme rougit, lorsque ses sens appaisés lui permettent 
m d'écouter la raiaon; pendant le peu dete—a qullmereeteàjouaf ■urcethéitw^Meialeuw, 

" je 110 tii'gligerai rien de tnuf ce qui peut dépcmlre de moi. pour faire réussir les pièces que 
nous devons représenter ; après cela, je serai content, si je vous entends dire : Vincent 

• Hait im flaMe coméHm, mab U avait tm» bdU âme. C'ait par là que je oi*«IR«oani 

• to^joaia de plaire aux honnêtes gens, et partout Jt n'aDEpIoifui jamia dlaulMa UoiaBa. 

■ pour miitter leur «etime et Wur approbation. • 

Cet événement fat snivi, quelques jours après, d'un antre, du même goura. 
La demoiaelle Sougfuetf première danseuse, ajant occasionné quelque sean» 
dale, ftat arrêtée et emprisonnée k YhM de ville. Comme sa présenoe était 
nécessaire pour la marche du répertoire, et qu'an reste son crime n'était paa 

grave, on lui rendit la liberté, après cinq jours de détontion. 

On sipnalo iino roprésentation extraordinaire, \o 8 mars 176C, à l'occasion 
do la majorité du prince-sTadlioiidcr. On représenta le Comte de Waticic/i, 
tragédie de La Harpe, le Poir-ier, opi'ra-oomiiiue do Vadé, et un liallct. dans 
lequel la demoiselle Bouquet se surpassa. Kntiu, le spectacle fut terminé par 
un dialogue de circonstance, entre Man et la L^erté, représentés par le 
direoteor et sa ibmme. 

La représentation d'adieu de cette troupe eut lieu le 15 mars suivant. On 
donna, k oette occasion, (Si^tmi pnâMgve, comédie de Voltaire, et iss 
Vaocmces des Pt'ocutTurx, comédie de Dancourt. Ces comédiens se disper^ 
sôrent et plusieurs restèrent dans les troupes qui exploitaient les diverses 
scènes dos Pays-Iîa<î. 

En dernier lieu, des coiuédii ns iVaiirais et italiens vinrent, au mois do 
septembre, donner douze représentations à Maestricht. On nous a conservé 
la composition de ces divers spectacles et nous nous empressons de la donner 
ici, à titre de rraseignement* 

1. Jtunt 4 aipniaaB. 

La OouvernanUt comédie de La Chaussée. — L'Anglais à Barétaax, comédie de 
Favart 

S. Sahuu éanmoaB. 

Dimoerùê amourewc, oonédia da Bagnaid. « L'Amant oMmtr cr vaktt eomédie de 
Céroa. 

3. LVNDI 8 SKPTKMUHS. 

Mérojpt, tragédie d« Voltaire. — Le PkUantre^t oomédie de Le QnuuL 
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4. Jmn 11 BMPimmtmM. 

Xe Bwm «"ilINAfW, oomMto d* Th. GoRMilto. — £« Jlon Silto 
•ttltiMourt. 

5. SaIODI 13 nVÎBMBM. 

Aliire ou tê$ Améritabu, tnigidiad* Voltain. >- JRmmiMMMiit, oamédisde RodM» d* 
ChahaniMW. 

6. Lundi 15 septembre. 

La A^coiMiUoftoi iwrMMM4f« oomédi* d* Du Fnaj. — Xi« Bt^iUard, coiii4di« d* 
Boin;. 

7. Jnmt 18 simanB. 

Lt PhUotophe marié, de Destoucbes. — Heureutemau, de Rochon de Cbabaiiuaa. 

8. Samim tO npmau. 

La JkMM iN«lf<Nv, de Butsiodw. — L'A9$ugli cto fr wfa i tf, d* L« OmuuL 

9. LVNOI 2S aBPTBMB*». 

Le JmtMtt, comédie de Regaaid. — L'Amaut âUUe, de Le Omod. 

tO. JBDDt 25 SBpmtau. 

Critpin tnèdecin, comédie de Hauterocha. — Arlequin maître et valet, oomédie de 

11. Samedi f7 airaiiBaB. 

Le Légatmir* mtB0nd, oonédie de Regneid. — L'Ê^/rw/oe r éc fj w^ogwe, eomédîe de 
Le Oimnd. 

12. LUXDI 29 8KPTBMBRK. 

Ujfpermnettre, tragédie de Le Mierre. — La Herénade, comble de Regaard. 

n fl8t Atoonant qu cet oomédieni ne nprésentàrant pas ane Mola des 
oomédiee de Molidre. Celles de Regnard avaient eu le privil^ de fixer leur 
attention, et non ne noos expliquons pas trop pourquoi eette préférence. 

Comme on a pa le remarquer, c'était une troape parement eomiqve; die 
ne possédait ni chanU-iirs, ni dansr-urs. 

Âprûs leur douzième et dcrniôre rejirésentatioD, ils retournôreDt on Alie> 
magne d"où ils étaient venus. 

On vient de voir combien le théâtre français avait de succès dun.s la ville 
de IfaeetridÉt. Noos avons d^ dit eomment cette langue s*était implantée 
dans ce pajs essentiellement hollandais, et Ton a pn se convaincre qu'elle j 
avait gagné droit de cité. Ce qui alimentait principalement le théâtre et 
frisait la fortone des direeteors, Ait la présence continoelle de nombrensea 
garnisons. Cette ville étant fortifiée et ayant une position à la téte dn pajs, 
demandant k être sérieosement défendue, occopait une grande partie 

is. 
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do larméo. Or, pour rcndro le séjour agréable à ton» ces militaires, le 
map-istrat faisait lo moillcur accueil à toutes les tronp<»s de comédiens qui se 
prùsi ntorcnt. Do là, cotte succession de jolies représentations, dont nous 
venons do parler. 

n ressort done de tout ee qui |Hréodde, que Tod peut établir avec oerU- 
tade, que ee fht à dater de 1740 que le théâtre firançais aeqait sod droit de 
cité en Belgiqne. Depuis Iws, ainsi qne la suite le démontrera, il ne fit 
que 86 consolider davantage, pour en arriter à devenir ono véritable nécessité 
pour le public. 



CHAPITRE IX 

USB OONÉIMBIIS ORDINAIRES DB S. A. R. LB PMNOB CBARLB8 M LOBRAINB. 

1766-1790 

Il no sera question ici que des faits r<-Iatifs an théâtre do Bruxelles, pen- 
dant cette période. Un chapitre spécial traitera de ceux qui concerncMit les 
autres théàties du pars. Cette époque remarquable pour la scène de la capi- 
tale, demandait à être exposée séparément, afin de permettre d'entrer dans 
àea détails plus circoDstancIés. Ces vingt-cinq années mirent le tbé&tre de 1a 
Monnaie sur un pied si brillant qu'il put rivaliser ayec les scdnes de Paris, 
ainsi qn*on va le voir dans les déTsloppements qui Tont suivre. 

Les ^nrs Charliers, Oamond et Van Malder ayant donné lenr dteaiwdon 
de direetears au commeneement d'avril 1766* la ville de Bruxelles menaçait 
d*étro sans théâtre, lorsqu'une combinaison faite par les acteurs eux-raémos 
empêcha cet événement de se produire. Ils se formèrent en société, à l'instar 
de ce qui existait à la Comédie-Française de Paris, et demandèrent d'exploiter 
la scùnc de Bruxelles. Cela leur fut accordé en vertu d'un octroi on date du 
3U juin I7G6 et d'oo décret en iuterprétation et contirmation du 23 juillet 
suivant (1). 

La soeiMé d'aoteora prit le titre de : CamiéBeiu ùrdkuOiti de S. A. R* le 
Prméè Charte» de Lorraine^ en oontinuation de oe qui s*4tait fiât sous la 
direetion précédente. Elle était fondée sur une base de quinie parts, et la 
direetion était donnée, à toor de rôle, do qninsaine en qniosaine, à deux 



P) Vair an noeuMaii. 



LES COMÉDIENS ORDINAIRES 



d'entre eaz. Lee premiers directeurs nommdt fturant les sieors D*Hannetaire 

et Dubois. 

C'est lo moment, maintenant, do dire quelques mots de D'Hannctairc qui 
tient une si largo place dans niistoire de notre théâtre, et dont il a dé^k été 
question dans les chaiiitros précédents. 

Jean-Nicolas St^rvan(ioni-I)"Uannotairo était descendant du fameux Sorvan- 
doni, pcintro-déooratour do Louis XIV'. Il était né à tirenoliie en 1718, et il 
mourut à Bruxelles en 1780. Il u'éiait nullement destiné à embrasser la car- 
riôre de eomédien. Ses parents lui firent donner one excellente éducation et 
la firent diriger vers Tétat ecdésiaatiqae. Mais eomme il ne se sratait avenne 
vocation pour cette profession, U se fit comédien. Orfteo à des aptitudes spé> 
oales et à une instruction soignée, il prit le eété sérieux de son art, et brilla 
constamment au premier rang. U puUia mémo un ouvrsge, à ce s^jet : 
Observations sur l'art du comédien et sur cTautres objets concernant cette 
profession en gthtéral, avec quelques extraits de différents auteurs et des 
reinor</urs mininf/ues au même sujet. Le saocàs de ce livre fut toi qu'il eut 
quatre éditions succ(>ssives de 1701 à 1801. 

Il tenait à Bruxelles salon ouvert où se réunissait 1 elito de la société. Le 
prince do Ligne, surtout, était l'un de ses hôtes les plus assidus. Ce seigneur, 
ami et proteirtMr des arts et des artistes, trouvât ehes D'Hannetaire un d^- 
sèment au cérémonial que lui imposait le rang élevé qu*U ooeupait à la Cour. 
Tous les hommes de talent se réunissaient dans ce salon. L'un des passe^ 
temps fitToris de cette société distinguée était de jouer des comédies 
improviséos, dont le si^'et était donné séance tenante. Les honneurs de la 
léunion étaient faits par les filles de D'Hannetaire, oonnues à Bruxelles sous 

le nom des Trois Gritecs (1). 

Ce din'oteur |)Ou\ aii donner beaucoup de relief à ces assemblées, car, au 
dire d'un témoin oculaire ['*), il possédait 80.UUO livrer» do rente, ce qui con- 
stituait une t'ortuno luiporlantc pour l'époque. 

On conçoit que les acteurs placés sous sa direction durent se ressentir de 
rimpulnon donnée psr un homme aussi remarquable. Aussi cette époque-là 
flit«eUe Tune des plus glorieuses du théâtre de Bruxelles. 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, la direction échut à D'Hannetaire et 
Dubois. Ce poste leur avait été octroyé d'une voix unanime, par tous leurs 
eamarados. 

Les Comédiens ordinaires de S. .\. K. le Prince Charles de Lorraine 
débutèrent lo 20 avril 1767. D'iiauaotaire fit l'ouverture du tbéÀlre par le 
discours suivant ^) ; 



(l( N"U» |>*ileroa», i>l«» loin, de los Trou Gr dcM. 
(t) iittuokrtaé» IkitineoHti. 

(S) «pMfMto firmmc»t» ê UruxMÊê. SwMde païut pour ranoM UmmUI* 1'%8. 



IfMsmas, 



• n ii« Mnit p«i dNuage. A la iwitrée dm tpactaclM, d« toui mdr», dans on dîMonn, 

• ninmniîiL't' qui vous est <lù, que vos bontés et les circonatnnces nous en feraient aiijnunl hui 
m no devoir iodùpenMblfl; oon que j« TOuilla ici ma haaardar, Mesatsun, à vous offrir un 

• tribut da lowutgaa, dont lentNpriaa aarail m-datM» 4» vm fereea at da ma capacité t 

• pomroaar lonar une assemblée anasl ttlaalraatanaaiéolaMa,il faudrait une éluqueticf qua 

- je n'ai pas, et mes faibica élogaa na poumiant jamais panitnfu'iafioiniaDt au-da»M>us da 

• leur objet respectable. 

■ Ja mabornarai donc, Memieura, à vous témoignar d'abord notre aUaat sotMMOonoaia' 

• aaace. que voua vaiiai de ranimer ih' In manier»' la plus sensible, et aussi la mieux sentie; 
•> D0U8 avons exposé laa besoins du speclacie, et vous avez daigné y pourvoir avec autant de 

• jnatiea qM da géDéraatté : aprAa tant da manpiaa da bonté «t da eomplaiaaoea da votra 

- part, Maaaiaurs, quelque* efforts que nous puissions faire, rien ne [wurra jnninis nous 

- acquittar anvers vous; c'est une vérité et un sentiment dont nous aonunaa toiu pénétrés 

> en général. 

<• Si rcpendani, Messieurs, la 8oumi.«8ion la plus respectueuse à toatas voa volontés, 
l'attention la plus inquiéta et l'empreasement le plus vif à prévenir eti satia&ira vos d^itirs, 

• peuvent noua être da quelque mérita, at nous tenir liau dea talons que aova n'avons pas, 

• aoyat parsuadéfl que ce sont lA laa pramièree lois que s'imposera notre Nconoaiasanoa : 

- nous eRp<^rons même, Messieurs, que notre zèle et notre activité n vous servir, seront un 

• des plus forts lieus de notre société; animés du même esprit, guitlés par ie même objet, 

• qoi aat ealoi de vous plaire, cette noble émulation, ploa eflhsace eooore que notre propre 

- intérêt, va resserrer de jour en jfur l<>s n.i'uds qui nous associent, et donner contre ••••ite 

- attente, de la stabilité à notre éiabUsMmeut : et nous osons eutin, voiu promettre que 

• hloioa, la eoneorde, aoovant ai diflleiles A eonaenar parmi noua, dat^andioal lliaorsas 

> effet (le cette ardeur unanime et générale, qui nous fera reehaNhar laDieSSBa A mérilar al 

• À justilier de plus en plus l'honneur de voire bienveillance. 

• Il ma reate A vooa priar, Maasiaoïa, de vonloir Inaii na pas nooi jvgar aor Isa oomman- 
oemens de notre «[tectacle ni même SUT lea acquisitions de ootia piremière année : la rareté 

» des talents de toute esfiéce. jointe an peu da tanpa qaa nous avons eu pour eu f:kire la 

• découverte, peut en quelque façon nous servir d'excuse A cet égard, et quan^ à nos pre- 

• mières représentations, la dilVu-ulte d'arranger convenablement un ré)>erU'ire faute d'avoir 

• toute In troupe rassemMee ; leh deliuts d'ai Heurs qu'il est d'usage d'accorder aux difîerens 

• aiyats qui arrivent : tous ces uioiifs. Messieurs, nous furceruut saiis doute à vous donner 

• d^dwrd quelques piAesa rabattnaa t maia dont noua tnvaiUarooa A vous dédommager, par 

• des nouveaut'-s, le philn! qu'il nous sera possible, 

• La comique moderne ne nous a>ant rien fourni qui fut digne de vous être présenté le 

• premier jour, noua avona été oMIféa d^ suppléer par une tragédie. Celle que nous avons 

- choisie. Messieurs, n iu8 a semblé avoir un mérite particulier, qui la r«'nd |K>ut-être i>lus 
» digne de vos regards que tout autre : noua vous supplions donc. Messieurs, de daigner 

• l'éoontar at de l'honorer mAma de tonte votre attention. 

« Si la Partie de chasse de Henri IV a produit sur vous un aliet aussi prodiK><*ux que 

• bien mérité(i); si cet événement même est devenu une ê|K)que à jamais mémorable et des 

• plus glorieuses à la nation; ie i>ortrnil de Titus, quoique peiut dans un autre geure, n'a 

• paa moins le mérite d'une ressemblance qui ne pourra manquer da voua affecter vivement. 
» C'evf Tine des principales raisonh, MeA>i.'Uis, qui nous ont dt'I^irminés n vouh l'offrir; 

• sachant par expérience, combien il est doux et ilatieur pour des âmes sensibles comme les 

• vAtrsada revoir souvent sur la soAna la portrait de tous osa bonaprinoea^llionnaurda leur 
« eiérie et l'aninur <le tnu^ les Ages ; surtout lomqa'on A «ooima wua, llasaiauNf la rare 

• bonheur d en posbéder I'Imaob vivants. > 



(1) Voir leckaiéSrepiécéésM. 
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un ooHiDiBm ordim Amn 



Ce diiooDn fiit par&itement aooneiUi. H dii^oM le publie en h,Ymt des 
oomédiens. La représentation d'ouverture se composait do TVKui, tragédie 
imitée de Métastase» par de Bellov, et du Tonnelier, opérapbottiRm en un acte, 

parolos do Qiiétant, musique do Gossoc. La trajjédie, grneo aux soins apportés 
par les directeurs, ù la mise on scène, aux décors d h l'exactitude dos 
costumes, réussit parfaitement, quoiqua Paris elle n'ait pas eu tout le succès 
que son auteur en attendait. 

Ce début fit bien augurer de la troupe des comédiens. Aussi cette année 
fhit-^e remarquaUe ponr le théAtre. Tontefois, deux réiâdies foreés entra* 
vèrent la marche du répertoire. Ce Ait d*abord la mort de Fimpératriee 
Marie^o8dphe>Antoinette de Bavidre, seconde femme de Joseph II, qui décéda 
le 28 mai 1767. Cet éTénemrat suspendit le speetade depuis le mardi 2 jns» 
qu'au mardi 30 juin inclusivement, c'est-à-dire pendant cuTiron un mois. 
Ensuite, le décès do l'archiduchesse Joséphc, reine do Naples, occasionna une 
seconde interruption du 24 octobre au 5 novembre, pendant encore environ 
le même laps de temps. 

Pendant lo cours de cette année, les comédiens ordinaires organisèrent 
une troupe pour aller exploiter lu scène do Gand (1). Un certain nombre des 
comédiens j jouaient trois fois par semaine, le dimanche, le mardi et le 
jeudi. L*aeteur Orégoire en fiit nommé directeur, ci le début eut lien le 
1* octobre 1767, par le disoours suivant prononcé par de Rosdy (2) : 

• ËD dierchaiil à vous procum les «gréownta de la scène, uous avons désiré, Metaiean, 

• de vooi promep notM lèle par noi «ftirts ; «t ri nous n'y avons rAuni qu'imparbiurnsnt, 

> c'est qu'il est dans ces sort«i« d'entreprises des difficultés insumiontxd>les qm rcqurit de 
«• justice est oblipi^ «rnvmu r. Daifruflz acctit'ilHr avec bienveillance les taleus que nous osons 
" vous pré&enier uujoutil Lui ; hi tous ne s'élèvent pas au même degré, tous ont le même désir 

• de vous plaire, et cette commune teulatloa aanoUe mnonear on pragièa fiaéral qui m 

" liépendra tous les jours que de l'encourageBMBt. Nous osini<< vniis iii!Hitr«>r cette confiance 
parce qu'elle prend sa source dans nos sutiwwis et dans l'espoir de vos bontés. Noos 

• lottluitoai BVM atdffir qu om nooMBts de diMlpatioa qu'on dona* an tsUesn d» iMi- 

• eules et des passiont, loin dstraupar votiealtanto, Mmnt ponr ¥oni dw iDilana d'amnM» 
« ment et d'intérêt. 

• Votn intantkw Mt dn eontempt«r les aetioat de la vie du» les jeux de la Mèo*. «oon 

• «enesponr lonrin «t pour être attendris tour-à-iour. Quel motif d'ambition ponr la oom^ 

« dian aaosible qui sait s'honorer de son état : quel vaste sujet de gloire jiour lui ! 

• En mon particulier, Messieurs, je sens en ce moment combien il est tiatteur d'intéresser 

• «t da «ondiar on publie éclairé. L*anim* n'a rien qui na soil lonmia à la acèna, rien que 
In r>>prt^Rentation ne pm^e offrir au coeur et à l'esprit; et c'est créer laS objets que île les 

• reproduire aiosi. L'acteur a besoin d'étrs encouragé par le spactalattr, tt ne peint bien les 

• anirea qn'an aartani lion de hil*nitm«, et cet «nlbonslasme hevrsnz est l'effet dea applan* 

• dissements que son amour-]>ro|iri' n]>]>m'if oi qno sa roC'innais»anco s'ofTorce de justifier* 

• Daignez doue, Messieurs, animer les talents qui s'offrent à vous dans l'espoir de votra 

• ladulganca. Daignes lanr faira antravoir ai^onnllmi la bonbaar qnt Isa attend alla ont 

> eolmida TOUS plaira. • 



(1) Voir au neenBMBts. 

(A SfitettMi êt Br uÊt MM . g sceaés parti» pear ra w ie Miss u tte nSB, pp. IIMMI. 
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TBÈk'nS FRANÇAIS EN BELGIQUE 



La troapa des oomédiens ordinaires de S. A. R. le Prinee Gharles de 
Lmrraine nova eit eatidremeat eonnoe, grfloe à un petit ▼olnme d^ fréqaem- 
ment cité dang cot ouvrago (I), et quo l'on pout attribuer à D'Hannctaire, ou 
dti moins qoi Ait inspiré par lui. Au reste, il était coutumior du fuit. En 1754, 
lors do son second séjour en Belgique, un fait identique s'était produit; un 
petit almanach avait paru (2), donnant ogalcraont des rensoignoments précieux 
sur la gestion du théâtre à cette époque. On peut égal<>inent lui attribuer une 
certaine paternité dans l'enfantement do cet opuscule, I)Haiinoiaire était 
littérateur, il aimait son art, ot il est certain qu'il a cherché ù faire tout ce 
qni était en son pouvoir pour lui donner quelque éclat (3). 

Comme la nomenclature de cette troupe présente certaines données intérêt* 
santés pour notre tliéàtre, nous la donnons oi^dessous In wteiuo» 

ÉTAT 

DES COMÉDIENS ORDINAIRES 

SON ALTESSE ROYALE 

J&taUk d Bntx^le» m vertu de Fceiroi ttgné te 80 juin i7tftf, 
euÊwmi ieur reu^ ^tandeumeté. 



Aetnm à part. 

D'Hannittairs, 

a débuté pour la première foi* à Bruxelles en 1745 par le rftle du Comte rCEssex, et a continué 
d'y remplir les premiers rôles tragiques jusqu'en 1746. Depuis s'étaut borné au seul comique, 

il a tenu longtemps remploi des rôles à manteau et de Financiers, aoqud il joignit l'emploi 
de Poiiisoii. Il a cIuhiIh aussi les rôles <le bas.se-Laille dans les commencement» de l'Opéra- 
Bottffon ; aciuellemoQt il s'en tient aux seuls Fiuaociers, et rùie* à mauteau c&raclériaéd. 
lia Partmtièrt. 



DuBon, 

a débuté en l'année n45p«r le lAla Tmrttlik. H jove préMBtMiMDt 1m lélai de R< i-^ • t de 
Pèret^Nobies. 11 a . • Fart entière. 

DosAMcr, 

edélnrtéen 1^46 4746. lUtaltdelBtRmpeduIfai^dMldeSÉie. IléhMteitalofBlflsrMee 

d'Amoureux dans l'Opi-ra-Coiuiquo ; rlepuis il a chaagé d*eill|>lol. Il Jotteouillltenant les rûies 
de Vaieta et chante dans l'Opéra-Bouffon. Il a. ... Part entière. 



(1) e^ecMte Pmmal» à Bmmnm. Lœ. «U. 

W A tm e w e rt HMorttm et dfcr e iie r ajUiie <t ie Coméilê /VaiiyU». Lee. eU. 
m VeirAlaBOiltograplito. 



in OOMÉDIBMS <«»nrAiiu» 



GoHTâm an FmaitaH, 

a dëbuté rannéa 1757 par le rôle du Prince dans IV&ieMrA la ÛMa>. Il • lemgtOttft chanté les 

riMes (rAmnureux dans \e» Opf^ras Sorieui Comiques et BoufTons. Il a changé d'emploi et 
joue préMutement le» rôles de Paysans, chante les mêmes rOles et autres de baiae-taUle dana 
IX)irfi«-BMflbii. Il a Part muktt. 

Jkrvili.15, 

a débuté l'année 1758 par le rûle de Crispin des Folie* amouremet. Il continue de jouer laa 
inênMartlea«tantrM4eeiric»taM,aiiui4iiaIaBArlflqiiiiw.na. . . . Pmftmtièrt. 

PairosT, 

a débuté l'année 1763 par le Jalvux tUsabiué, il a continué son début par le r6le d« Oen- 
gWUm daoa YOrphdbt êe ta Ckàw. Il jom Unûottn ha fbiia pranlan WMaa, tant dana la 
tngMie^édaaalaooiiiMie. lia. Part entière. 



a délmté l'aa 1763 par la rtla ^Boeuasiiit daaa la SmrpHte êe ramoiir, il joua daa rMaa à 
1, daacoiilM«Dt8«CantnaiAlMd«diffff«oUcaiaetèNa.Ila. . . PartentUrw, 



La PariTi 

adébntéraaada 1784 par OoUm danalaUtafii drdlfav'. Il joaa dea rOles d*aBMNiraai al 
chanta laa ntmea Mm daaa OpéNa-BoaCbaB. H a . . ^ . . . . Pmt emHir$, 



DHOIBLY, 



a débuté l'annéa 1765 par la rftia dn JAnMar «1 celai de Dei rmm a is . U ooDtlaaa de jcmr lea 
I v61«a d'aDMaiMO. Il a Part entière. 



ÂetÊim à pentim. 

joue des seconds rôles dans la IVagédia, laa aaMaiaos daaa laComédia atdMnIa laa atlaia» 

rùlesdans l'Opéra-BoufTon. 

joue les granda oonlIdflDlialdw idlM de roii dna la Tiag4dla, daa lataoBaaazi et daa pèraa 
dana la Comédia. 

Cbahuon, 

chante dans l'Opéra-Bou ffon . dea riUaa de |Hi|ian8 et antrea de dtHilNnla caradèrM ; 11 joaa 

des confidents dans la Tragédie. 

Lnw, 

joaa et chaata dearAlaaaeoeMoîMa. 

Aidrtote à part. 

Mesdames et Demoisellea : 

RoSAtJDB, 

paraata et 4lèf« da aiear D*Haanetafaa, a conjneaaé die reabaea à jonar dea petite rMee aw 
ce théâtre où elle remplit actnallemeat lea fbria pranfltta rftiee, taat daaa le ira^rique qoa 
daaa le oomiqtie. Elle a Part attiért. 
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DUAintaTAïaB (RogAnie), 

née à Bruxelles, a succédé i sa mère dans les ràles de soubrette qn'etl* ti«Bt «B ohet 
Elba. PartwtUrt, 

SopHiK (liOthaire), 

a débuté rannée 1754 par le iMe de Fatime daos Zalrt. Elle contimie da jouer les grandea 
coiiMeolesdaiialalïîigédie«tlflsaoii]»eMe»dra . . Jkmi'part. 

D'Hannktaihk (Angélique), 

a oominencé déa reofance & représenter aur ce théâtre. ËUe joue les rôles d amuuretises et 
duttle eeux de dvigiiee dans les Op«nB>Boiiff(»a. Ella ft Pitttt mtUrt. 

OkANm, 

daoaeleapceiDièmentréaeteUeadAbatéraiiiiée 176S. EUea .... Avt«nt<«r». 

a débatéllumie 1788 par la Servmite MàUrt$§$t elle eontiDue de dianter les premien vNea 
d amonreuBM daae lX>p4Ra-BMCM. Hle a Part mUirt. 

Aetrimûpmukn. 

Meedunae et Dameiidlee r 

joue lae ooofldaBtee daae la Tngédie et loarôlee de aièM et de canottn daae la Comédie. 

BoRoon, 

èhaate lee rftiea d'amouMnaee daaa l'Opdni'Boafln. 

M. Jannot, souffleur. 

M. BaacAmiJi, inspecteur, «et nommé dea acteurs i part, pour régir en leun noma, 
velUer i laurn inlértta, au boa ordre et au aenrioe du apectaele. 



ÉTAT DE LA DANSE. 

11 . Sr-Uoaa, iBdtM dea balleli et pnniir daaeear. 
11 Chumaa, ptemîère daseense. 

Messieurs : 

Vincent, danse les secondes entr^. — Ltan. — JeOâasiN. — L'Obaxob — > Vambd* 
LiNOB — Vadtii». — Normand. — Laurr. 

Figurantea. 

Mesdames et Demoiselles t 

COMPAIN. — LaSIS. — JaMBS. — VlRNBUILUt. — DORANCT. — MaMSIN. — AATt». — 
lIOOBMTOLLa. 



« 



Itl LIS OOMÉDinn ORDDfAlMS 

llMd«iiBoînUM I 
ANOott. — N 

ORCHESTRE. 

L'oRkMtN wt oompoiéde 18 à 80 nnaiolM». 
M. OiAHin, mtttn de mititiM (I). 

Ainsi qu'on a pu s'en convaincni, nous trouvons painii cos comédions, 
d'ancîonnos connaissances. Outre D'Hannetaire. nous y rencontrons Durancy. 
l'ancien directeur du théâtre de Bruxelles, qui lit partie de la troupe du 
Maréebalde Saxe, ainsi que Dubois, que nous avons déjà cité précédemment. 
Compaia Dee Pioridres nous est égalmnent connu; nooo avons signalé une 
de ses productions à Tannée 1761 

Quant à Prévost, quoique nous n*en ajions pas enewe fidt mention, nous 
pouvons en parler spécialement d'après un do ses collè^ios Ce comédien, 
nous apprend ce dernier, était un acteur tragique distingué par ses mœurs et 
par lo plus précieux talent. Il venait de quitter le théâtre français de Saint- 
Pétersbourg, lorsf|u il parut sur celui de Bruxelles. Il aurait pu débuter si 
Paris, où, nul douto, il aurait eu le plus grand succès ; mais, pendant son 
séjour en Russie, il avait ou les pieds gelés, au point qu'on avait été obligé 
de lui Cèdre Tamputation d*ane partie des doigts, en sorte quil marohait très- 
difficilement sur la scène. Il redoutait l'attention sévère du publie de Paris 
sur ses attitudes forcées par cet accident. 

On voit que, dn côté des liommes, cette troupe lidssait peu k désirtr. Quant 
aux femmes, on y trouve, d'abord, toute la famille de DUannetairo : ses deux 
filles, Eugénie et Angélique, et Rosalido, dont nous avons d^à parlé et dont 
il sera fait longuement mention plus loin. 

Nous y voyons égalomont figurer une certaine demoiselle Granier, qu'on 
dit avoir débuté en 17G2. Ce doit être la même que V O^sni-ateur des Spec- 
loeMt appelait Grenier, en cette même année, et sur laquelle il raconte une 
anocdole trôs-plaisante que nom avons mémo rapportée. 

Enfin, Sopliie Lothaire figurait, en 1754, parmi les comédiens de Burancj. 

Cette troupe était donc parfiûtement composée et pourrait fiûre admettre 
comme n'étant pas entaché d'exagération, ce qui s'était dit à l'époque de sa 
fi»rmatimi(4) : 



(1) %mMt tmtuMà Jmwiiw. BtuMm. BMwhatob nn-im 
m V«lr«lnvttwVlll. 
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• Aprto le théâtre de Paru, celai de Bruxellee peut sans contvtffil 4tre regardé comme un 
a des premiers et des plus «>DBidéniblet de rEurojte. Tout concourt a lui mériter cet 
•• huuueur : le grand prince dont il porte le nom, les talents qu'il réunit eu tout genre, la 

• tonoB d« M oonatitution actuelle, la sagesse de ses réglemente, Teeprit d« paix tk à» eDO» 

• corde qui r*gne dnns In six^iété, l'exiBlem p U'-j^-nlp acconlée par S. M. aux acteurs-associés 

• dans uu décret qui les âxe irrévocablement dans cette ville, et leur donne un rang parmi 

• la» eitojw». ■ 

Les coniôdions-sociét^iires élahorèront un nouveau règlement d'ordre inté- 
rieur (1). t'es statuts furent mis cii vigueur le 15déeembro 17(10. C'était une 
organisation sérieuse qui permettait de maintenir une bonne discipline entre 
1m «rliates. Tops les cas y étaient prévus, mAme ceux relatifs à la consUta- 
tton des rentes vitgdres. 

Ils se virant également obUgés de changer le prix des plaoes et volet les 
dispositions qu*il8 prirent à cet égard : 

• L'aboonmeat en général MtaagOMlité d^m daquièai*«o sua d« ce qui se payait préc4- 
<• demment, à l'exceptloB de cdid dn parterre. 

' On |ieut auaai a'aboBosr |wr mois» mojfliiMot trois ducats, payés d'avancs pour sUer 

• partout. 

« Psiareoqsiosldsceqmaap«ieàlaportepoarrsnlréo,l8|»nflxéssld'taMCOVrOBa* 

■ neuve pour le parquet et autres premières ]>Inces. 
■ D'une demi-«ouronne aux secondes loges et à l'ampliithéàtrs. 

• De dsesssssHBS au 8* logasststtparterrs. et dNiBMcalia sa paradis. 

- Pour une In^p ot)tit>r(> contenant six personnes nu premisTMOf, OB psis 36 SSOsUbs, SU 
- second rang 24 escalins, au troisième rang 12 esculins. 

• Ls spsdaels de BruseUss est fovvsné par deux aeteuis de la eoeiété, qui es sueeldsat 
» Iss vas aux autres de quinzaine en quinzain(\ I/ufi tle cou iIrux acteurs 8« nomme Direc- 

• tsar, st lonqu'il sort de fonctions à la fin de la quinzaine (ou même avant, en cas d'alieeuce 

• ou de maladie), il est remplacé par ls ssoond soa substitut, auquel succède ua antrs aasodé 

• et ainsi à tour de r6Ie de quinzaine en quioxatae. 

• Il se tient une assemblée générale avec les comédiens-associés tous les dimanchee i 
» VMitl de la Comédie pour délibérer sur les afaires de la troupe. Cette délibération étant 
<• finie, les pensionnaires sont admis à l'assemblée tant pour Ibrmer le nouveau répertoire 
•• de» pièces qui doivent être jouées pendant la quinzaine que i>oiir le revisi-r et y l'aire les 
» changements jugée nécessaires. Le directeur en exercice préside à ces a^tsemblées; il peut 

• BilBie en iadiqBsr d'a ate aawBaairBS suivant l'aiigence des ans et ilsapotlsnes dss 
« natiisasCD. • 

On remarquera qu'une augmentation assez sensible était établie sur cer- 
taines places. Le public avût été prévoin de ce fiût, aitendn qne la dernière 
année de la direction des sieors Charliers. Gamon et Yan Malder avait aeeusé 
on déficit de prùs de 24(000 livres avec les anciens prix, et que les entrepre> 
nenrs aetnds, & cause des grands frais œeasionnéo par l'engagement de 
scyets nonveanx et la reprise du matériel, n'auraient pu mener à bien leur 
direction sans eette minoration des prix. 



(1) ArcliivM g«n«rmles du royaume. — Voir aux Docurnsnto. 
(I) dN<ts«ls/hMifeis* AvMilM. SsMBde peitle^ nP. SMOl 
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Pour émtoT les oontatUtiom entre artistes et tous Im différends qui pour- 
raient survenir, le gouverneraent, à l'exemple de ce qu'il avait déjà fait 
précédemment, nomma un comnnssaire charj?ô veillor à tout ce qui 
regardait lo spectacli'. Un déorcf, on date du 30 juin ITliO, nomma à ce 
poste, Charliors dn Boi-^'hravenbroek, Tancion directeur (1). 

Comme cela s'était produit en 1763, la Cour de Bruxelles maintint, dans 
son octroi, le tubaide qu'elle accordait an tiiMtre, on pajant aniradlement la 
location. Ceci passait donc, par le ûdt, presque à Tétat de coatume admise. 

Nom ponôdont, sur la in^mière année d'occupation du thé&tre par les 
comédiena^sociétaires, des données complètos (2), qui sont malheureusement 
les seules positives que nous ajions. A l'aide de quelques documents qui nous 
sont tom})(''S entre les mains, il nous sera possible, plus loin, de donner un cer- 
tain apnçu de la situation de ci ttc i xploitation vers la lin do son existence. 
Occupons-nous d'abord du répertoire de 1707, en ne i. nseignant, comme 
nou.s l'avons fait précédemment, quo les opéras; les comédies ot les tragédies 
représentées furent to^jourt ceUeB dee anteon dassiquea du prender et du 
second ordre. Voici ce que nous sommes appelée à connaître : 

Le 20 avril 1707, ouverture du théâtres sous la direction des comédiens- 
associés. — Le Tonnelier, opéra-comique en un acte, d'Âudinot (musique 
parodiée). 

Le 2 mai. — La Fête chinoise, grand ballet héroïque, renouvelé de 
Noverre, par de Saint-Léger. Le chroniqueur dit à ce sujet : Le spectacle en 
fut trt"'s-pompeux et trt's-coùteux. On til faire à cet effet de? habillemens et 
des décoi aiions expn-s. Tous l<>s comédiens ont été employés dans ce ballet et 
n'y sont prèles avec uno bonne volonté et un zùle dont le public leur a su bon 
gré. M** Roealide et Eugénie D'Hannetaire y ont exécuté un pas de trois avec 
M"** Oranier, et on a remarqué qu'elles n'ont pas moins de talent pour les 
exploits Jojeux de Terpsichore que pour les leçons de l*aimable Thalie et de la 
sévère MelpomôM. — On ^marquera combien on encense toigours la fsmille 
de D'Hannetaire. Ce fait viendrait à l'appui de ce que nous disions, que tous 
ces petits almanachs de théâtre ont été inspirés par lui. 

Le 9 mai. — Le Ballet <Mrc, de la composition du sieur d'AIgnoviUe Tainé, 
maître de ballets et premier danseur à Liège. D'Aigneville et M"** 0rania> 7 
remplirent les principales entrées. 

Le 10 mai. — Le» Iroquots, ballet de Sidnt*Léger. 



m Ai«Mmi«r«l«ttofOfwiM.-V«ir««no«««lfc 
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Le 1" août — Le PetU-MaUre en prmlnoe^ opéra*«omiqa« en on aote, 
d'Alexandvs. 

Le S «oftt. — La Pantomime d»t Marehé^mm-fferbeÊ» ballet de Saint- 
Léger. 

Le 20 aoM. — Let Peintree, battei de Saint-Léger. 

Le 10 septembre. — Les Pécheure, opéra-comique ea un acte, de Qossec. 

Le 92 septembre. — • Le BaOet dee C tow enn , de Saint-Léger. 

Le 18 octobre. — La NouoeOe Annette^ opéra-boaJTe en an acte, par 

Cette pièce» trop libre, ne ftit représentée qu'une fois. 

Le 5 noverabre. — Nanette et Lucas, ou la Paysanne curieuse, opéra- 
eomiqno en an acte, du nhcralier d'Herbain. 

Le 12 novembre. — Arlequin fiUt magicien, ballet de Saint-Léger. 

A co répertoire de pièces nonvellcs, il convient d'ajouter la noroonclaturo 
que noos avons donnée plus baat, ce qui étabUra la composition réelle des 
représentations de Tannée. 

L*ezploitation dn théâtre de Oand par les comédiens-associés, ne dura 
qu'une saison, du mois d'octobre 1767 au samedi des Rameaux 1788 (I). U 
est probable qu'elle n'a pas répondu à l'attente, et qu'on abandonna une entre- 
prise qui pouvait devenir onéreuse. 

Un abus qui était passé à l'état d'usage, fut supprimé pendant la gestion 
actuelle. Les laquais, qui venaient au théâtre à la siiilo de leurs maitres, 
80 plaçaient d'habitude gratuitement au quatrième rang; or, il arrivait 
fréquemment que, se basant sur cette tolérance, ils venaient an théâtre 
sans eux et allaient également se mettre, sans pa^ or, à leur plaoe accou- 
tumée. On réforma tout cela, et le plaeart suivant fut affiché au théétM : 

• A9er%imtmmtfmr Ut «rir«t d» 8m AUtêm Roifole. 

« L'on ooUtie au pubUc, que désormais le» laquaù ne pourront pluê se placer au quatrième 

• mg de b taie de epeetadee que l'on appatle ParadiM, à moiu qalb n'entrent é l« eoito 

- de leurs tnaitpes, et que cent qui vietulront suna leur» maitree devront |>aier l*»ir entrée 

• sur le pied accoutumé et comme le fout d'autres persouxtes qui vont au quatrième. Fait à 

• BRMllfle,U»BBnl7WCe).» 

Ce fiit en cette même année qu'on éUbora le premier règlement relatif aux 



(1] Bevuth^mwr^9lt»,ehrolUla9^qut9taH^cSoU1t^tdmlk^à^né^aQ^ 

m AitWvw sNéwlM de rafWHM. - C m tMu t wi . - Oarlsn te WU» laMtaM: O m imm, Màkm, 
-BaviaMid. 
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voitures allant au théâtre et en venant. C'est de cette époque que date la cou- 
tume de faire débarrasser complétument la place de la Monnaie, pendant le 
spectacle et d'oMigor les cochers à se n¥iitro, avec leurs voitures, le long du 
Fossé-aux-loups (Gracht). Ce fait est donc vieux de plus d'un siècle (1). 

Beanooap d'andeiu Iiabitiiéf du Grond^TfaAàtr» d« Bniz^M w rappellent 
7 AToir vu une bontiqne de lilirairio, où se débitaient «iselndveinent des 
pièeei de théâtre. Bien pen, pour ne pM dire ancnn, connaisMnt Verigine de 
oet établisBement. La premidre antm^aalieii de Teepéee fiit donnée à Jean- 
Louis de Bouben, libraire bien connu à Bruxelles, et dont les pubticatton* 
étaient alors fort en vogue (2). C'était un monopolo qui s'est perpétué jusque 
dans cps (inrnicres années. Ce fait, qui peut paraîtra peu iniport.nnt en lui 
nicni(\ tcmoiguf copinidant de l'état florissant de la comédie. Il est ccilain 
qu'une entreprise commerciale ne serait pas venue se placer là où elle 
n'aurait pas cru trouver quelque chance de réussite. Or, cette réussite no 
pouvait étro basée que sur oelle du speetade, et e'est certainement ce qui 
esistait. 

Dès le début de Texploitation, nous trouvons qndqnes cliangemeats dans 
le personnel du théâtre. Nous avons donné» plus haut, les non» de tous les 

acteurs et actrices, composant la troupe, pour la première année de gestion. 
Voici ceux de la seconde, au moins les changements survenus (3) : 

Parmi les acteurs à parts ou brevetés, nous retrouvons : D'Hantietaire, 
Dubois, Durancj/, Compain, Prévott, Orégoit^et Le Petit oi D'Rozely. Il n'y 
manque que JiTville. 

Quant aux acteurs à pension, on a y trouve plus que Louis et Lisis. Par 
eontre, les artistes suivants firent partie de la troupe : 

BKLNOa, 

joue de« recouds lOie» Uaus la Tragédie, des uiuoureus diius la Conuxlte, et chaule duos 
rOpdn*BoiiSM. 

Do FsuiLUi, 

«haste les rAlesde taills dans lX)pim-Bon<fi)o •( jouedss aauNixeas daos la Coniédie ai<UB 
ooafldMitsdai» laTnfédia. 

D'AuaaiflooaY, 
joM dss «oaUqoM al aatns lélss de oooMoaBoe. 

Du enté des actrices à parts, il n'y eut aucun changement. Les deux actrices 
ù pension, qui se trouvaient dans la troupe, l'année précédente, furent rem- 
placées par les trois suivantes : 



(l-t) AKhivw gtaéniH da njnwM. — V«ir aux Dmhmmi. 
m » <«I»C H fi ' mi Ê f à JmWM. B > wSt w«to. i» «-S». 



Digitized by Google 



THÉATM FBANÇAn BM ULaiOUB 



9» 



llaidiaiM fit DeBoiMllNi 

D'AimaoODBT, 

joMlM»6i«4leinèNt«ld«cttnelim dani la Goinédl*, ddiaote les duègnes dans l'Opéra* 
BoaiRMi. 

Db Rufo!<sk, 

Jove des rAles dlMBonremes ek diaiit* les ttèmee rôles dans i'Opéia-Boaflbn. 

DonANCT, 

j«na «I «hanta Isa rdies d'anoorsasee. 

Nous sommes assez étonnés de relrouver, ici, ootto dornière roiiiôdionnf . 
Nous avons vu, d'après un autour dipno do foi (1), (jucllc avait débuté pour 
la seconde fois à la Coraédio-Française, en 176<), et quViln y léussit. Elle 
parcourut donc, ensuite, la province, malgré son admission sur cette scène. 

L'état delà danse fat composé des mémee artistes. Quant aux figurants et 
aux flgnnntei, y<M les petites mntatieiis qui se prodiilsirent : 

Les m<ime«, excepté le sieur L'Orange qui fut remplacé par Bouchet. 

Flgunmtm, 

Les TTiémes personnes s'y trouTent, i l'exception des damoiasllsa JtafMS «k fVJMttttls» foi 
cédèrent la place aux demoiaeUes jyAUimeour et N. . 

Dana Isa figurantes snmnmteaires, outre la demoiselle Ai^fuél, noos trou- 
▼008 les suiTantes : 

NosMANO. — AuousTS. — i>B LA Uaou. — ST'Yon. 

Le sirar Qranier resta chef d*oreliestre. Noos pouvons donner la coni> 
position de cet oreheetre, ou du moUw lee noms de la mijjenre partie des niusi* 
ttiens qui s*jr trouTaient : 

Vak llALMa rainé. — Lanclois, nipétikar. — LaOTian Tainé. — Finaaviif. — Vanm» 
noin» l'kiné. — N... — N... — N.» 

Seeani» vtolotu. 

Van MAumeadat — Paur. — MAuana. — Pavwbu. — Fiocauo. — Boltss. — 
Laionn cadet. Boowms. 



Pi PeMaaaeet Hai esM Uli s r . T n i m * VttMir*. Lac eu. 
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HaïahoU, flùtet et clarinette* 

BORTA. — BUHBURK. — OoDECHABLK. — N... — N... 



Cors de cheuse. 



Wykts père — Vasdba Eyksn 



N, 



Sasaont. 



Dkpoyb. — Vandkrootkn cadet. 



N... 



Violoncelle* 



ViCROOUlNI. — VaNDENBROK. — SbaUREON. — ISABKAD. 



Coittrebatse*. 



Lartillon père 



. - N... - N... 



Clavecinitte. 



Stoup. 



Timbalier. 



N... 



Notis possédons nne piùce qui fut, k coup sûr, représentée au théâtre de 
Bruxelles, mais nous ignorons à quelle date. La distribution que donne cotto 
brochure et la date do son apparition, nous font admettre, avec certitude, 
qu'elle fut mise à la scène en 1769 ou on 1770. En voici le titre : Le Co^nbat 
noctuime, ou les morts vivons, opéra-bouffon en un acte. Les paroles da 
M. Dancourtet la musique do M. Le Petit (acteur do la troupe). .4 Bruxelles, 
chez Vanden Berghen, 1770. In-8"* (1). Nous en donnons ci-dessous la distri- 
bution : 

Le Marçui* M. Vam Hovrb (t), 

CoUtte, amoureuM de Jeannot M"* Lb Roy. 

Colas, frère de Colette M. Compain. 

Jeannot, amoureux de Colette . . M. Lb Pbtit. 

Comme on le voit, ce sont bien les artistes du théâtre de Bruxelles. Ainsi 
que nous l'avons déjà dit, et nous le répétons, ce sera seulement à l'aide do 
ces brochures que l'on parviendra à établir sérieusement le répertoire de ce 
théâtre. 

Nous sommes sans renseignements sur ce qui se passa depuis 1767, snr 
la scène do la capitale. Il y eut pourtant un fait important qui demande à être 
exposé avec quelques détails. Ce fut le début d'Albouy, dit Dazinrourt, qui fit 
ses premières armes sur cette scène. Voici dans quelles circonstances (2) : 



(I) Voir la Bibliographie. 
(2} JJémoirt* 4* Jjfuinfourt. 



Dini*i?orl hv CiC^c^qle 
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Albouy, né à Mnrsoille. le 11 décomluv 1747, étaiirtls d'un nù^^ooiaiit irùs- 
estimé. Ses parents lo destinaient à la carrière diplomatique, et lo conliorent, 
à cette fin. à M. do La Salle, ancien consul dans lo Levant. C'était son par- 
rain. Celui-ci étant mort, Madame Audibcrt, tant« d Albouy, lo lit admettre en 
qnalité de teerétaira do Miiréehttl de Richelieu. Dans oce nouTellee fonctions, 
il en contaet avec tontes les personnalités marquantes de Tépoque, entre 
antres avee Tabbé de Voisenon, dont tont le monde connaît le rôle qu'il a joné 
dans lliistoiro dn théfttre. 

Dans la société du Maréchal, la comédie d'amateurs était fort h la mode, et 
Albouy fut do ceux qui sV adonnaient avec lo plus de passion. II y débuta 
sur le petit théâtre de la nio Popuv oiirt, dans lo râle do Crùjiim, des Faites 
(unourenscs , Il y eut mémo (inclque succès. 

Lo poste qu'il occupait auprès du Maréchal éiani plus hunorillipie (|Uo 
lucratif, Albouy tomba Montât dans les moins des usuriers. Cette situation 
ne pouvait se prolonger indéfiniment, aussi, pour on sortir, réeolut'il de 
mettre à rncécation un projet qnll caressait depuis longtemps : oelnl de 
se fiiire comédien. U profita d'un moment où lo Maréchal se rendait à Bor- 
deaux, pour se rendre à Bruxelles avec un jouno officier do dragons, qu'il 
avait réussi à faire adopter ses idées. Il faut ajouter, qu'avant de partir, 
Albouy avait tait en sorte do .solder tous ses créanciers. 

Les deux fugitifs partirent d'abord à I>illi', à relief, de trouver Mdnvel, 
qu'AIbouy avait connu à Marseille. Celui-ci, n'ayant pas réussi à les détourner 
de leur projet, leur donna une lettre pour D'Hannetuirc. 

Arrivés à Bruxelles, ils se rendirsnt immédiatement ches oe dernier, et lui 
remirent la missive de Monvel. DUannetaire cherdia àlenr prouver qne la 
carrière qu'ils voulaient embrasser n'était pas leur fiiit, et qu'ils foraient beau- 
coup mieux de retourner dans leur &mille. Albonj résista et fiuit par lui dire : 

Puisque vous nous nîascz votre appui, nous allons nous rendre h la Haye ; 

là, nous trouverons sans doute dans Merillan, un homme qui nous donnera 
<• les seuls conseils que nous attendions de vous, et que nous nous serions 
» fait une gloire de suivie. II nous eut été agréal)l<' de (it-luiter (hms la carrière 

de la comédie, sous les auspices du plus {^rund maitru qu'on reuonoaisso 
» aiyourd'hui dans cet art. « 

Cet à-propos porta ses fknits. D'Hannetaire, fiatté du tribut que l'on payait 
à son talent, cessa de dissuader les jeunes gens, et se mit en mesure de les 
foire débuter. U fit réciter an jeune officier le rôle d'JB!çy$ie, dans la tragédie 
de Mi'ivpe, et celtti d'Arpiane dans Mélanide. Albouy lui dit le rôle d'Hector 
dans la comédie du Joueur, et quelques scènes du Cri^^ des FoUti amou- 
reuses. 

D'Hannetaire les avait écoutés avec la plus grande artemioii. Il remarqua, 
surtout dans Albouy, une dictiou pui'o, une mauicre originulc. - De quelle 
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«» école sortez-TOus donet » lui diMl, • et qn)>l roaîtro oserait tooi donner des 

• leçons? Mon ami, je vous prédis... >• II s'arrêta et chercha encore à le dis- 
suader; mnis le coniédion reprit le dessus sur l'homme, et il finit parleur dire 
à tous deux : - Revenez quand vous voudrez! " 

Deux joure aprùs, ils reparurent chez D'Hannetaire pour lui faire fixer le 
moment de leurs début.8. Ils répétèrent alors en scène lus rôles qu'ils avaient 
rédtée, et l'on annonça leur première apparition en publie pour la qninxaine. 

Entre temps, la &mille deroffieier de dragons ayant été avertie par renvpyé 
de Franoe à Bmxellea, fit tdle dUigenoe, que, la veille de son début, an ami 
partienlier vint le trouver et parvint à le fiJre renoncer k son prqjet. Il 
partit pour la France. 

Il n'en fut pas de même pour Albouv. Sa famille ne fut prévenue, par la 
mémo voie, qu'après ses débuts. La caii«e de ce retard s'explique. Pour 
débuter à Bruxelles, il avait changé son nom contre celui de Dasincourt, et 
l'envoyé do France n'en fut instruit (jue trop tard, 

Dazincourt débuta dans le rôle do Crispin dos Folie$ anunareuus,, Ce débnt 
fbt on véritable triomphe ponr Ini. Ses camaradea eux-mêmes, choee rare, 
mêlèrent leurs applaudissements i «eux du publie. Quant à D'Hannetaire, 
désireux de miieux juger sa nouvelle recrue, il s'était placé au milimi du par^ 
terre. Quand la piôoe fïit tenninée : « Jamais, • dit-il k ses voinns, • début 
ne fut aussi brillant. • 

Ceci se passait on 1771, et nullement en 1772, comme on l'a écrit par erreur. 
Kn celte dernière année, D'Hannetaire s'était retiré de la scène, ainsi qu'on 
le verra plus loin. 

Comme lus renseigneujents relatifs à la gestion des comédien.s-sociétaires 
sont très elair-semés, il ne nous parait pas hors de propos de mettre au jour 
deux pièces qui, tout en étant longues, sont assec curieuses pour éomm une 
idée de oe qu'était cette communauté à la fin de sim exploitation. 

La pranière de ew pièces, quoique n'étant pas signée, cet due à D'Hanne- 
taire. Nous avons été confirmés dans cette opinion, en la comparant à une 
requête écrite entièrement de sa main, et rasant également aux archives 
générales du rojaumo (1). Celle-ci a pour titre : AUmoire ou observations sur 
ti'dit actuel du spi nfncfr ; />lle n'est pas datée, mais elle doit être reportée à 
l'année 1770, comme la suite le prouvera. Voici coumont s'exprime D'Uan- 
netati*e : 

• Entr'antres ineonvéniens, je croi« apperoevoir deux causes principales de 

• la DégligieDoe «t du désordre qu'on remarque joumeUement à notre 

• apeotade. 
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•t Premièrement, la constitution de la troupe en elle-même : et, ce qai en 
m est ane suite inséparable, la mauvaise maniâre dont elle est gou- 
« vemée. 

« Secondement (ce qui paroitra pout-étro singulier), le peu do police, de 

- silence et d'attention qui rùjrne pnrmi les spectateurs : d'oii il résulte 

- non-senleiiKMil ht'aiii oti[t dr nniiclialanpe et de docoui^'cuieut de la 
« part dos acteurs, mais co (jui suftit même pour fournir à eoux-ci 
M une excuse et un prétexte de leur négligence et do leur peu d'acti- 
« Tité. 

• Voilà, si je ne me trompe, les deux principales sources du mal, inde mali 

1 làbe$. Or, avant que d'indiquer les remèdes qu'il conviendroit d'y 
■ apporta*, il paroît à propos d'entrer dans quelques légers détails sur 

- chaque objet en particulier. 

• A Tégard du premier objet, tout le monde convient que cet assemblage de 

douze directeurs (dont la plupart nii'iiio n'ont ni expérimco ni capa- 

- cit6 pour la conduite d'un spoctaole) n'i-st. rii n (iu'un brig-an(la;.'e 
» anaicliiquo , absolumont contraire ù uno bonne adniinistraiion. 

• Ëlfectivement ces douze directeurs (n'ayant souvent pour guide que 

• leur capriee.leur amour-propres {sic) ou d'antres intérêts personnels) 

• ne peuvent jamais s'entendre ni se concilier pour le bien de la cbose 
en général, toi oegK'to, tôt senstu Enfin il me semble voir douzo 

» généraux sims expérience, à la téte d'une armée mal disciplinée. A 
« qw^ on peut ajouter l'inconvénient d'une stabilité pernicieuse, au 

- mojen de laquelle on fait supporter éternellement au public les 
" mêmes acteurs, (|ui souviil lui smit désagréables, ou qui du moins 
» le privent d une variété de nouveaux sujets, parmi lesquels on trou- 
m veroit peut-être don talens qui pourroient mériter la préféruuco : 

• variété d'ailleurs néoessaire dans un spectaelo permanenl. 

On a bien préva tous ces inconvéniens lorsqu'on a permis l'établissement 

• de cette société; plusieurs observations en conséquence ont été 
m même communiquées, dans le tenu, à feu Monsieur de Cobenzl ; 

• mais ce ministre, faute do trouver alors an directeur qui voulut se 

• cliarger seul, du fardeau de lent reprise, crut devoir passer sur 
toutes ces considérations en ae(|uieseant à la forme de cet étaMisse- 

" ment connue à un mal n» ci'<-.aire. l'eut-être étuit-ce an->i l'unique 
moven do pouvoir iudeuiuiser le sieur C'harliers qu il pi olé;-'eoit, 
« en faisaut rentrer dans les coffres de ooiui-ci quatre-vingt-dix uiiUe 
«• livres pour Tachapt de son magasin qui, à le bien évaluer, n'en 
« anroit pas valu dix mille pour un entrepreneur particulier, au lieu 
« que lea comédiens Ihrsat obligés de tmmse les yeux sur le prix 
« exorbitant de cette preorière somme. 
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» Quoiqu'il on soit, lo mal fut fait; et il est question aujourd'hui d'y trouver 
un remède... Lo meilleur et le plus court (mais aussi lo plus violent 
de tous) Bcroit sans doute de commencer par détruire l'établisse- 
• ment et de couper ainsi le mal dans ses racines; mîiis cette opéra- 

- tien souffriroit pout-ùtro quelques difficultés, vu l'octroi do 

- Sa Majesté auquel ce soroit porter une atteinte préjudiciable à 
chaque membre de la société. Car enfin, pourroit on dire, ayant pu 

- ot mémo dû compter lù-dcssus invariablement, cliacun s'est aiTangé 

- en conséfiuonco et a mémo négligé d'autres établissemens peat-étro 
«• encore plus avantageux que celui-ci. Ainsi cette corde paroit assez 

- délicate à toucher par raport a une apparanco d'injustice qu'il 
•> pourroit y avoir. Mais au défaut do cet expédient, il y en a un 
« autre très-facile, lequel, sans extirper le mal tout-à-fait, pourroit 

du moins lui servir de palliatif. Ce soroit do faire, ce qui se pratique 
«• dans tous les corps de magistrature ou autres, et dans presque tous 

les États du monde entier, enfin ce que faisoiont les Romains dans 
» les crises do la République, c'est-à-dire, de nommer un Dictateur 
« ou chef de la troupe ; pris, si l'on veut, dans la société même à la 
" pluralité des voix : Et afin que le Gouvernement, comme de rai- 
» son, eut la prééminence pour faire ce choix, il soroit ordonné à la 
" société de présenter trois {Mîrsonnes (élues au scrutin) entre 
« lesquelles il en nommeroit une seule pour otro à la tète du spcc- 
« taclo : laquelle personne étant responsable do la bonne ou mau- 
" vaise régie do toute la machine, devroit être autorisée, soutenue et 

ne rendre compte de ses oiiérations qu'au ministre directement ou à 

- tel autre supérieur respectable préposé à cet effet. En un mot ce ne 

- soroit, à proprement parler, qu'une os|m}co do lif'gfsseur perptHuel, 
" sous les ordres du gouvernement. Il n'est pas douteux que ce choix 
« d'un chef expérimenté, ne soit le parti lo plus convenable à 
« tous égards, ne fùt-U mémo que primiis inter parts. La crainte 
« seule du jointe aux appas de /a louange, seroit un double motif 
<• plus que suffisant pour exciter son zùlo ot son activité. Au lieu que, 

dans la rt'gio actuelle, chaque associé n'y étant intéressé que pour 

- sa douzième part, s'cmbarasso fort peu d'éviter l'un, et do mériter 

- Vautre. Doilleurs ce choix d'un seul directeur rôpondroit au vœu 
« du public en général et seroit môme conforme au 1**^ article de 
•» l'octroy. Ce ne soroit donc y déroger on aucune façon et les choses 

- I)ourroient toujours subsister dans lo mémo état où elle sont actuol- 
« loment. Et si quoiqu'un de la société trouvoit à redire à ce nouvel 

- établissement, il n'auroit qu'à s'ou retirer, ce qui no seroit pas un 
x grand mal ; et au cas que ce fut un si^et agréable au public, on 
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« ponrroit lui offrir des apointernen?. D*^ mémo si, dans \r nombre, il 

- s'on tronvoit qui oussent le malhour de déplaii o, je ciois (iiie lo parti 
" lo plus court soroii do les renvoyer uiojennant la poiision anuuello et 
« viagère de six cents livres, prises sar la masse générale de la recette 
« •oivant le 2* article de roetroi (aux grands maiiz, 1m gna»^ 
« remèdes). On ponrroit, chaque année, indemniser le spectacle de 

• cette petite cbtui^ par quelques abonnemens suspendus on par le 
« retranchement de quelques autres dépenses moins nécessaires, n 

est à i)ré8umer que le public se prèteroit à cet arrangement d'autant 

- plus volontiers, qu'il scroit par là délivré do certains sujets qui 
« peuvent lui déplaire, joint à l'avaiitago d'en avoir do nouveaux qui 
« pourroient lui être plus af,M éables. C'est ainsi (ju'on en use à Paris 

quand on est dans le cas de romorcior un acteur de ses services, 

> on lui donne la pension et tout est dit. 

A propos de Paris, on ponrroit objecter que les deux théétres français et 

• italien, j enbeistent néanmoins depuis nombre d'années sans cAe/ 
« et à peu prés dans la même Ibrme d'établissement qne cdui-oi; 
«• mais aussi en connai^on tons les abus et les inconvéniens; et le 
^ puMic, qui est mal servi, ne cesse de se plaindre et de clabauder. 

- Souvent même on a été tenté de mettre cet deux spectacles on 

- réirie, ce qui auroit valu aux comédiens, ù ce qu'on prétend, un bon 
» tii i's ilo plus en vod^vc. Car s'ils font de Tarifent, dit-on, c'est qu'ils 
» n'en peuvent pas moins taire, vu l'influence prodigieuse do mondo 

dans cotte ville immense. Dailleurs il y a bien de la différence, de 
« ces speetades à celui de Bruxelles, on a que le public de Paris se 
renouTcUe presque tous les jours, an lieu qne celni«ei, restant eon- 

> stammont à peu ^s le même, exige bien plus de soins, de ména- 
" gemens, et d'attentions et a besoin par conséquent de beaucoup pins 
« de variétés. 

Passons maintenant au second inconvénient, c'est-à-dire, au défaut do 
« silence do la part des spectateurs : auquel inconvénient il est peut- 
être encore i)lus essentiel do remédier qu'au premier. Bruxelles est, 

- sans contredit, la seule ville au monde où il y ait le moins de police 
à cet égard ; ce dont tout le monde, et surtout les étrangers, se 

" plaignent généralement. 
D'un autre côté, j a*t>il rien de désagréable et de jibu décourageant ponr 

• an acteur, qui a qudques talens, qne de s'égoeiller en pore perte 

• vis-à-vis d'nne assemblée tumultueuse qui ne l'écoute pas. Peut-U 
« alors, faute do s'entendre lui-même, ne pas sortir des bornes du 

- naturel et de la vérité, et no perd-il pas toute l'impression, tout le 
m feu qui doit l'animer dans le caractère qu'il a à représenter. Enfin, 



IM 



LB8 COMÉDIRCS OlUimAIItn 



« si l'on n'ost [las tout onti«r à soi-même, ©st-ll possihlp do saisir l'om- 

- preinte des choses et de les reproduire aux ^eux du speclaieur, 

• avec autant de foroe et d'énorgiu qu'on eit oapable de le»«oaeeToir. 

- J'en appelle à ceux qui ont joué la comédie pour leur plaiûr, car ee 

• sont de oes ohosee qu'il faut avoir éprouTéee, pour les sentir. 

« Or de cette attention du public une fois établie, naitroït bientôt cette eha^ 

• lourdes applaudisHemens si nôrossaires pour écliaufTor if> roinédien 

• ot. pour ajouter' Il son jou plus (\r fonv pf de vorito. Knlin il iio so 

• verroit plus frustré do cotio (loiicf ifcnnipi-nsc si It'^pitimoment duo 
•* aux talens et mémo aux seuls olForts qu'on t'ait pour en acquérir, et 
> l'unique peutrélro capable de dédomager un acieur de ses peines et 

• de ses teavaux. Si je parois m'appcsanUr un pan sur eet objet* c'est 

• que je le sens vivement, et qu'enfin c'est ma propre cause que 

• je deffens (1). 

• Rien n'est plus focile que de remédier k cet ineonvénient. On peut suivre 

m ce qu'on a fait À cet éprnrd dans les spectacles de Paris et dans tous 

• ceux dos autres villes do Fi ance où le silence est observé ripoureu- 
seraent. Il sufliroit d'un simple décret du prouvernemont roninie il 

- a 6xé pratiqué pour la police, il n'y a pas i)lns d'un an {2\. Ce der- 
« nier orraugumeat que jusquos lii on avoit cru impraticable, n'a pas 
«i Bouflbrt la moindre diflkulté et tout le publie B*en trouve bien tous 

- les jours. Enfin on SQait qu'on a qu'à vouloir lorsqu'on a l'autorité 

- en main et que surtout ce qu*on ordonne est pour le bien gén^«l. 
Si on alléguoit que ce seroit peut-étre gêner le public, oe sermt voir mal la 

« chose; rien ne le gênant pins effectivement que ee brouhaha étemel 

- qui regno & presque toutes les repKisentations, car sur bOO spocta- 
« leurs, il y en a toi^ours au moins les trois qimrts et demi qui 

vii'unont pour entendre et qui ne le peuvent ])oint par t;i[jnii au 
" l)ruit horrible que l'on fait do tous cotés. Quant à la forme qu'on 
«• employeroit pour remédier à cet abus, elle (est) aussi facile à 

• trouver qu'à être mise en exécution. > 

D*Hannetaire termine cet exposé par une : RéeegfUulaUon de» trol» prinei- 
poux otffett contenus dm* oe mémoire. 

m V* Nommw un chef directeur de la ^upe et détruire co gouvernement 
« anarchique, d*od provient tout le désordre. 

29 Etablir la police dans le spectacle, objet atiîisi essentiel que le premier. 



(1) Ce pn'^'isr''' r) ^:-<t] lir (-.-.iii l iiri> 'yto retlp \i\<-re l'si hli-n <J<" D'HuiinetAlre. 

(î) C» r«glenMnt éunn <lu 13 IV>vrier l'iOU, il emi éviilent qiM r« ini' moire daU9 da coaranl d« 1710, 
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« vn que cela s«ul ost capable dr> fairo naitrd rémulation parmi les 
> acteurs et de leur oter tout prétexte de négligence. 

« 9* Remercier laa acteors de la société qui penvent être désagréables an 
« pnUio, moyennant la pension de 600 £ ; et leur en sabstitaer 
•• d*atitres qui ayent pins de talena. • 

Ce document noas fournit un renseignement précieux, que nous ne pourrions 
probabloment trouver que là : c'est \o. prix d'achat de tout le matériel à Char- 
liors et consorts, pour la sonimo do 0(),000 livres, prix exorbitant, ainsi <]itn lo 
(lit D'Hannctairc, et t|iii nu tut puvé que pour indemniser largement ce per- 
sonnaf'o qui était trùs-hicn m cour. 

Si nous no possédions que ces observations, nous serions amenés à admettre 
que D'Hannetaire, en bon administrateur, voyant la gestion péridîter et le 
public &tigué de la troupe, toi^urs la môme, recherchait les mojens de tirer 
Tadministratton d*an maorais pas, en lui donnant une impulsion nouvelle 
par d*antres éléments. Il compare cette réunion de oomédiens & cdles du 
théâtre français et du théâtre italien, en fidsant remarquer que le public, à 
Paris, se ronouvello davantage et, par suite, ne peut pas aussi facilement se 
fatifruer do voir toujours b'S m^mes artistes. Il constate l'inattention du 
public. (Ml égard à vol état do choses. Tout cola est parfaitement admissible, et 
parlerait eu faveur de iJ'Hannetairo. Mais il n'exposait pas les faits sous leur 
véritable jour. Il se posait ou réformateur et, d'après ce qu'on va lire, ce 
serait plutôt sur lui et sur sa fiuniUe que devraient retomber les princi- 
pales objections qu'il a &it valoir contre rorgaoisation du spectacle de 
Bruxelles. 

Les oomédiens, vis<A>vis de llnitiative prise par D'Hannetaire, adressèrent, 

de leur côté, un mémoire qui présente les faits tout différemment. Ils com- 
battirent, point par point, tout ce qu'il avait avancé et présentèrent des con- 
clusions quelques peu difTorentos. Ce mémoire était intitulé : O'^serfations 
relatives à la cundiùte du spectacle de BruxelleSt dont peuvent suivre les 
proposUions cy-aprés (1). 

D'abcn^, D'Hannetaire propose de réviser oomplétement l'organisation, 
disant que cette réunion de donse directeurs, la plupart incapables, n'était 
qu'une cause d'anarchie, et nuisait à la bonne harmonie de la troupe. Les 
oomédiens ftirent d'un avis contraire. Voici oe qnlls dirent : 
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« Lû spectado do Rruxollos no peut se souf onir dans la splendeur où il a été 

- il V a trois ans (11, qu'au nioven de la continuation do l'étahlisse- 
" mont fait aux coniôdicns en vortu do l'octroi de S. M. l'Impératrico- 
« Reiue. C'est un fait assez prouvé pour éviter d'entrer dans des 
• détails Boperflas. On se contonten d'olnerTM* : 1** Que jusqu'à pré> 

■ Beat penoiuie n*a pu soutmiir cotte eatreprise comme duu an temps 
m oft le spectacle était sur un pied bien iniikievr à celui d'aqjonrdliny; 
« 2* que la sûreté de rétablissement pour les principaux acteurs les 

■ détorniinant à sacrifier leurs intcrôts en vertu d^ino place honorable 
« et solide. (Los parts des acteurs de la troupe Rrnxelles, dans le 
" temps dos moillouros recettes, n'ont jamais passées (.viV) cinq mille 

livres de Franco, et on pout faire voir qu'i lles n'ont nionio pas été là 

- qu'une année, au lieu qu'à Bordeaux, Ljon et dans d'autres villes de 
<• France et des pays étrangers, on voit tous les jours payer sept et 

- huit mille firancs). Il en résulte un bien manifeste pour réconomie 
•• du spectacle, dont la recette ne suAroit jamais pour les pajrer si 
« Von étoit oUigé de leur donner des appointements tds qulls gagne- 
m roient ailleurs. • 

Ceci réplique donc d'abonl viotoriousonionf à D'Hannotaire. ^fais. quand 
ce dernier demande la cassation do l'octroi, los comédiens exposent des faits 
qui mettent l'exploitation théâtrale sous un jour inconnu jusqu'alors. On avait 
tovyours considéré D'Hannetaire et sa famille comme los chevillos ouvrières 
de rassociatioB, oonune les stgets sans lesquels rien n*aarait pu marcher. Il 
n'en était, p«nUi*iI, pas ainsi, comme on va s*en conTainere immédiatement. 



Si le spectacle de^nere, on ne croit donc pas que ce soit une raison pour 

• détruire l'étaMiss. ment ; mais on croit que c'en est une essentielle 

• pour que le gouvornemont fasse veiller à l'administration et à la 
- couduiio du spootai'le en j;énéral, et en particulier on observera : 
•> 1" que la preoiièn^ année ayant été mal administrée, la part de 

• chaque acteur n*A pas passée (sic) cent kmis et mène B*a pas 
« montée à cette somme que la seconde année (qui est celle où 
« M. D'Hannetaire a rraoncé an théâtre), la recette a été bien supé- 



(1) cmn-èr^^ 1 Vm, tn m itM ■— Il S» km 
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« rienre, qne la pari de èhaqne acteur a été bien pins forte qu'elle ne 
« Ta été dqpois, qne lee comédien* ont mis dee noaTeantés, et que le 
« pnbliqoe a para aatls&it; 2* que depuis la rentrée de M. D'Hanne* 

■ taire, on a remarqué qu'on no mettoit plus de nouveauté, que les 

« directeurs ne Rontondoicnt plus dans l'administration du service, au 
« moyon des protections accordées ou refusées par M. I)"IIann<'tairo 
<• et (sa) famille aux pensionnaires do la troupe; que par consétiuent 

- il a été impossihlo aux directeurs do former la Irouppc comme ils 
« l'auroient désirés {sic), et de faire l'acquisition des femmes à talent 
« dans la «ntdnte de d^laire k M. D*Hannet^re, car on nignore pas 
m que pour peu quNin acteur en praiant à oosur Tintéreet général, ait 
« rompu en visière à M. D*Hannetaire, il s*est vu tout de suite des 
m ennanis de toute part ; 3" que les intrigues des flUes de M. D'Eau* 
m notaire ont causé pareils désagréments aux aoteurs qu'elles ont dis- 
« graciés: delà sont venus les cabales, pour lesquelles elles ont- 

- employées {sir) le crédit do leurs nnmnts ((ol entre autres, l'afTaire 
« qui a fait tant de bruit, pour la tragédie od M"" Angélique a joué le 

rôle d'A)i(h-<)hitifji'i^ ?) ; de là le refus de mettre des nouveautés, à 

■ moins que les principaux rùles no fussent dans les emplois do leur 

- fàmille, le tout dans lintention de nuire à ceux ou eelles qu'ils vou- 

- loient perdre; ou de dégoûter tellement le publie du spectaele qu'il 
demanda la cassation de l'octroi, afin d'exdnre ceux qui pourroient 

•• leur donner de l'ombrage, étant bien assurés (comme elles s'en sont 
<■ vantées publiquement plusieurs fois) qu'au moyen de leurs protee* 

■ tiens, de leurs intrigues, elles se tiroroient toujours d'affaire, et que 

- M. D'Hannetaire parviendroit à être à la tête du spectacle. •> 

Ceci nous présente 1> iiuunctaire et les siens, sous un aspect tout nouveau. 
Il ne s'agit plus iet d'une bonne administration ; il y est question d'une 
fomille qui veut s'ériger en maître, et qui ne tend à rien moins qu'à tout bon* 
leverser pour tâcher de parvenir à la &veur du désordre. D'aj^ôs l'organisa- 
tion de cette société de comédiens, le public devait néoessairement subir 
souvent les mêmes artistes, mais ce n'était pas une raison pour que les D'Han- 
netaire aeci^anMsent les meilleurs mn iois, sans vouloir en cédttT quoique 
ce soit à leun< camarades. Cet état de choses devait nécessairement amener 
l'anarchie, et il fut cause de la dissolution de l'association. 

QuoUo est cette affaire relative au rôle d'Andrornar/HC, et qui lit tant do 
bruit? Malheureusement, nous n'avons aucun renseignement à cet égard. C'est 
dommage, car, par un fait précis, il nous eut été possible de rsconstituer une 
partie de la rituation des comédiens entre eux. Il est probable qu'il s'agit ici 
d'un rôle qu'Angélique enleva à une antre actrice, gréoe aux grandes 
influences qu'elle possédait à l'aide de ses amants. 




à \ 
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Cett<» t«nrlancp do domination des D Hnnnolairo. oxpo?<^o ci-dossus par 
lours colli'priios. roçoit oncore ane coaûrmatioa plus grande dans la troisième 
observation qui suit : 

• Troisième obMnratloa. 

• L*oii m maouTient très-bien que le genre tra^qae plaisoit, il j a cinq am, 

et si ce genre de spectacle a dégénéré, on observera : 
m P Quo c'est parce que l'on a manqué d'actrico, jamais M. D'Hannetaîre 

- n'a voulu permettre qu'on <'nf:a};eat une femme à taionts pour jouer 

- log jeunes premiers mies dans la crainte de porter omltrage à sa 

- tille Angélique. Mademuisello Rosalide a été oMigéo do jouer à elle 

• seule toutes les tragédies à une femme ; elles se sont épuisées, il a 

• folio en rester là, on recommenoe toiyours les mêmes ce qui est 
« devenu insipide; 

•> 2^ Mademoiselle Rosalide «yant extrêmement gagné de Tembonpoint, elle 

• ne peut plus jouer, ainsi qu'elle en convient, que los Reines, les 

• môres-nobles, et quelques forts premiers rôles ; c'est donc par une 
adresse bien préjudialde au bien pénéral que M. D'Hannetairo s'étoit 

" haté de faire engager M. l)ufro.sne. parce qu'il sçavoit à n'en pon- 
«. voir douter quo sa fommo n'éloit point on état de jouer des rôles 

• importants tels que Zaire^ Rodot/unet Adélaïde du Gucsclin, et 
> autres jeunes que Mademoiselle Rosalide ne peut plu» jouer ainsi 
« qu'elle Ta annoncé en déelarant qu'elle prenoit l'emploi des reines, 

des mères-nobloB, qni vraiment lui conviennent mieux* • 

Le sjstôme d'absorption est donc indiscutable. An point de vue de D'Hanne- 
tairo, cotte association n'était formée que pour fidre briller ses deux filles et 

Rosalide. 

An sujet de cotte dernière, il noua a ifiurgi une idén qui pourrait peut-être 
être admise, pour éclaircir certains doutes. Dans les n^'uioiics et dans tous 
les écrits du temps, il est question des Trois Grâces, quand on parle des filles 
de D'Hannetairo. Or, il n'a jamais été fait mention que de deux : Eugénie et 
Angélique. Quelle était la troisième ? Rien ne nous renseigne A oet égard. Ne 
pourrait^ pas admettre que, sous oette dénomination, on ait toiyonrs eom> 
pris, les trois femmes parentes de oe directeur, et qu'on considérait Rosalide 
comme la troisième grflcet Ceci n'est nullement impossible, et nous le tenons 
pour certain, jusqu'à preuve du eontraire. Au reste, on en trouvera une 
prenvo certaine plus loin. 

Kosalido était, chez I)'Hannetnire, une des personnes le plus en évidence, 
et il ost probable quo cotte dcoomiDation générale leur avait été donnée 
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par lours adrairatours et les familier» de la maison. Nous no voyons donc, 
dans cette hjpothùse, r'ion que do trôs-naturol, ot qui peut parfaitement ôtro 
admis. 

Lp 83'8tèmo exclusif n'ont encoro été quo domi-mal, s'il n'eut porté quo sur 
la distriliution dos rôlos. Mais il portait sur tous les détails. Ainsi, pour les 
rt'pétitions, cheville ouvrière do toute bonne exécution, cette famille ne pré- 
tondait pas se plier aux exigences du service, ot no répétait que nonchalam- 
ment quand elle voulait bien s'y soumettre. Ceci r. ssort des observations 
suivantes, qui touchent à un autre point capital : 

•• Quatrième observatioo. 

«* Il est impossible quo la comédie soit bien jouée lorsqu'on observera : 

- 1** Que les acteurs font trùs-peu de répétitions, parce que M. D'Hannotaire 

- et sa famille s'y refusent, ou n'y viennent qu'une heure après 

- qu'elle est indiquée, et ropettont nonchalam«>nt as:*ises. refusant 

- d'aller au théâtre, et surtout Mademoiselle Angélique, qui dit 

- toujours, quelle nçait ce rjttelle a à faire. 

" C'est en partie pour ces rai.sons que M. D'Hannetaire a dit qu'il falloit 
« éviter de se donner dos maîtres, lorsqu'on lui a représenté, à la 

- mort de fou S. K. le comte de Cobonzl, qu'il étoil convenable qu'on 
" se mit sous la protection de S. E. Monseigneur le Chef et Président, 

- ot qu'il a fait pareil refus lorsque pareille proposition lui a été faite à 

- l'arrivée do S. A. Monseigneur le prince do Stareralierg, en criant 

- toiyours.poin/ de maitrex, messieurs, point de maîtres. Ce sont ses 
•• propres termes, ce qui a dû indisposer ces seigneurs contre les 

- comédiens, qui dans tout cola, n'ont eu d'autre tort quo coluy de 

- suivre l'avis de M. D'Hannetaire dans la crainte do le contrecarrer. 

- 2° Que tant que les cabales subsisteront, les acteurs qui s'appliquent à leurs 

- devoirs prendront du découragement , lorsqu'ils verront qu'on 
« applaudit Mademoiselle Angélique contre toute équité, et qu'on fera 

des chut... chut... pour arretter les applaudissements vraiment 

- mérités par les talons, ou par le zélo. 

« 3" Que tant que M. D'Hannetaire aura le privilège, ainsi qu'il l'annonce 
•• hautement, de ne jouer que los rolos qu'il voudra, les autres acteurs 

- prendront du découragement, lorsqu'ils se verront obligés de tra- 

- vailler continuellement pour la seule satisfaction do M . D'Hannetaire 
qui ne veut jouer que des pièces à son choix, de sorte qu'il arrive 

» qu'il jouera deux à trois fois dans un mois, tandis quo ses cama- 
" rades le font tous les jours. <• 
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Comme on le voit, D'Hannetairo tranchait dn monarque absolu. II tenait, 
chez lui une petite cour où so réunissaiont tous les adoratours rie ses fiUi>s, et 
il so servait du théâtre comin • d'un |iiédi'Stal pour faire valoir cos d^rnicres, au 
détriun-nt des autres couiedicns de la troupe. Cet état do clioses ne pouvait 
évidemment pas durer; il devait amener la division ot, do là, à la dislocation 
il a y avait qu'un pas, qui fnt franchi ainsi qu*on le Terra plos loin. 

Nous allons terminer cee eitations, en donnant les conclnrions que les 
comédiens tirèrent des observations qui préeddent, et qui ne eoînddent nolle- 
ment avee celles de DUannetaire. 



Propositions à filtre d'après les quatres {sic) obteroatimu préoéâatiet. 



D*as8nrer la solidité de rétablissomcnt afin que les premiers actears y 
«• trouvant une place honorable et stable, s'j contentent d*nne part 
« qui pent aller an plus à 8S00 florins de ce pajs, tandis qn*ils 
gagneroient sept et hnit mille livres de France ailleurs, oe qui 
seroit impossible de leur donner h Bruxelles. 



Sauziéma peeposltlaa. 

- Que le gouvernement nomme une personne scrupuleuse et intefrro po.ir 
> assister aux assemblées, pour veiller au bon ordre du spectuclc, 

• obliger les eomé^ens à mettre toutes les nouveautés queleonques 

• lorsqu'elles auront été jouées à Paris, à fitire régolidr«nent tous 

• les mois un répertoire qu'ils ne sœont pas absolument oUigés de 
«• tenir mais qui leur servira de source dans laqudle ils puisenmt tous 
•• les dimanches pour faire un répertoir<> dr huit jours, qui sera inva- 

riable sous peine de punition et qu'enfin ce répertoire seroit porté 
•> chez S. A. le prince de Starembei^, au sortir de l'assemblée par le 
» directeur en sor\'ice. 



• TMsIéne proposltloa. 

m Que le jour do l'assemblée qui est le dimanche soit à l'avenir le lundi par 

- la raison que le dimanche il y a spectacle, par conséquent répétt- 
« tion, et que les acteurs qui sont à la répétition ne ponvaat en même 

- temps être à rassemblée, il 7 en a qui profitent de cette oeeasion 
« pour prétendre cause d'ignorance de ee qui s*jr est fidt, et Ikire 
« manquer les pièoes qui sont sur le répsrtmre. 



THiATRB KKANÇAU EN UELUIQtb ttS 

« Quatrième proposition. 

Qall Mit «wdMiné aox comédient de sapprimer tontes Im entrées gratuites, 

• qu'ils ont données eux-mêmes, par la raison que cela oeeipe des 

• places qui seroient occupées par des payants, que d'ailleurs les 
« personnes qui y ont leurs entrées favorisent ecnx auxquels ils croient 

• être redevables par des applaiulissemens déplacés, que le mémo 

- ordre deireiido à tous les acteurs et acti ioes do donner plus d'un 

- billet d'entrée gratuite, chaque jour de spectacle, par la raison que 
» ces billets deviennent attiisit's, et qu'entin on ne se souvient pas 

• qu'il y ayo eu jamais dos cabales à Bruxelles tant que los comédiens 

• n'ont pas eu la droit d'y donner des entrées gratuites. 

• CiiM{iiiAiiie proposittom. 

Que pour le bon ordre et le bien gênerai du publique et des acteurs, le 
m gouvernement donne des ordres pour fiiire observer le silonee an 

« spectacle, pour chercher à connoitro les personnes mal intention» 
« nées qui le troublent, soit en donnant dos applaudissements dé[)lacés, 
» soit en voulant interrompre ceux qu'on accorde aux acteurs qui le 
•* méritent. 

Qu'il soit ordonne aux comcdions d'engager pour Tannée prochaine une 
« actrice à talents pour jouer les premiers rôles, avec doffense à 
" M. D'Hannetaire do se mêler de cette acquisition, qu'il soit enjoint 
« aux directeurs de donner jusqu'à 3,000 livres de Franco de dédit 
« an cas qu'ils n'en trouvent pas qui ne soitdéjà engagée ailleurs, par la 

• raison qn'on s^ait que dans une même année ib ont reçus jusqu'à 

• 5,000 livres de dédit de différons sigets, qu'ils avoient engagés, et 
M qui leurs <mt manqué. 

« Septilaw pwnMiaHleii. 

Que par ordre du gouvernement on révoque un conp' ahitsit' «ioimô par les 

- comédiens au sieur D'Hannetaire ot à sa tille Eugénie, par la raison 
que ce congé n'est point limité, et qu'il peut durer un an ainsi qu'il 

«• est dit dans ledit congé, ce qui gêneroit beaucoup les comédiens, 
« non pas à cause de M. D'Hannetaire mais pareequll seroit possible 
m qa'on manquât de souhretlo pendant une année entiAre, on qu'il a*j 
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• en aurait ane que de la main de M. D*Hannetaire, qai anrait grand 
» soin d*éTiter qu'elle fut bonne (1). 

« BnlttéoM propMltii». 

• Qu'il soit ordonné à M. D'IIannotairo do jonor tons lt\s rolos do non emploi 
>• tant dans los pièces anciennes (|Uo dans les noiivc'aiilés, ainsi (jue 
- font tous ses camarades, ou bien qu'il demande sa rotraiti- par la 

• raison qu'il est ii\juste qu'il leur prenne une pai't qu'il no gagne pas, 
«• tandif que sea confrères traTatlleni pour Iny; et que pareil ordre 

• soit donné à sa flUe Angélique qui dit impertinemment, quand on 
« veut mettre une pidee, je ne veuca pas Jouer ce rôMd, çu*m le fime 
m agprenâre A une wOre 

• 

> Nemptéme pnqpoaltioii. 

» Qu'il soit ajouté aux rofrli-m» nfs do la comedio un nouvel article conforrap- 
« ment à c<dui des couifdicns de l'aris qui est que Ior8i|u'uno actrice 
" do la société qui ne sera point mariée, sera dauï< le cas de manquer 
» le devoir par raison de grossestic, elle pordra le quart du sa part, 
« qui sera rérersible sur les antres en forme de dedomagement, et 
si elle reste plus de deux mois sans paroltre sur la scènot elle en 

• perde la moitié. « 

Ce dernier article visait directement les filles de D'Hannetaire, qui, proba- 
hlcment, se sont trouvées dans ce cas, quoique la ciironique se taise sur ee 

point. 

Les propositions faites par le.s comédiens constituaient une réforme radicale 
dans l'association. Nous ignorons si le gouvernement leur accorda Xowi ce 
qu'ils demandaient, mais toigours est>il qu'il accéda à une partie de la requéto 
en donnant une commission auprès de la comédie de Bruxelles, an comte de 
Maldegbem, par décret en date du 14 février 1771 (3), commission par laquelle 
il était chargé de « veiller à la régie générale du spectacle, ainsi que de toutes 
« les parties de détail ; assister aux délibérations des associés, soit en 

- {tersonno, ou par tel substitué qu'il jugera à propos de commettre pour cet 

- elfet; voir leurs comptes; acccjiter ou rejetter les nouveaux sujets qui 
serout proposés, soit pour uicmbrus de l'aâsociatiou, ou pour siyots à gagea 



I ( j( 1 i t HuvetoalBtaplMMai «uO'HaBMUdNbVialvM U4 yu masi ^ iwti » » — Jwil I» o««é <i « 

qu'eu ajfialc'if. 

admiolatriàUoD d« 1* société. 
(S) -àvMn» fiiMnlM da nf mibiii — Voir ma. iMCMMMi. 
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• fixes ; aasnrer I0 service, et ane bonne poliee parmi les comédiens et attires 

• suppôts du théâtre; faire émaner dans cette vuo, un ou plusieurs régi»' 

<• mens, qui devront être rigoureusoroent exécutés dans tous leurs points; 

• faire corrifror ot punir les nôpliponofs ou oxcôg dos dits com(Klions ot autres 
" suppôts du tlu'Htro, par l<^s nioioiis usid's dans d'autros troupos do spoc- 
» taclo, et généralement pour tenir la main à l'exacte et entière oxrkMition 
« dudit octroi... • Ces pouvoirs, beaneoup plus étendus que tous o<>i)x qui 
avaient été donnés précédemment pour le mémo objet, atteignaient à pou près 
le but que proposaient les comédiens. Grèce à cet espèce de ministre plénipo- 
tentiaire, on pouvait espérer voir l'association entrer dans une voie nonvelle, 
cesser les abus et la gestion prendre une meilleure tournure. Tout semblait 
le j^sager, mais la discorde avait surgi entre les associés, et la bonne entente 
T\o put «>1ro rt'tablic. Co qui nuisait prinoipalomonf à ocfto Kntinn ontonto, 
c'était respcce do sy8t*>rno d'atisorption qu'oxorrait la t'amillo 1 > Haiinetairo, 
nu détriinont de leurs camarades. Une administration théâtrale no p(îut avoir 
quelque chance de réussite que lorsque chacun apporte do la bonne volonté 
dans la gestion conunnne. n n*en fitt pas ainsi, et tout devait inévitablement 
sombrer. Ce Dit oo «pii uriva. 

Quelques mois après qve le comte de Maldegfaem fot revêtu de ses nouvelles 
attributions, les comédienB'associéB oiftirsnt de se désister de leur octroi, par 
la requête suivante (I) : 

• Les comédiens (iirectertrs associés (lu sppctarle de cott»? ville, ofTfPut »(> (lf>Kifit<>r d» 
m leur octroi, en faveur de quiconque voudra « eu cliarger, moyeauaut leji couditioua sui- 

•• Les dits cninetli'Tis s'nblipent à faire une cession entière et absolue, non-seulement du 
•• magasiu, en total, jwur lequel iU auruut déj& compte, à M. Charliers, quaraute-ciuq mille 

• livret A la Ad d* TaïuiSe ; «mon d* tooi 1m cfliito qaeieonquM, doni, depifii daq 

" ans. ils ont enrichi le dit mapnrin. et donï !<■- dAhouj-ni-s nionliMil à prés do trente mille 
•• livres, tant eu decoralious, qu'en habiilemeiis et autres defieuses n^H^saires au spectacle : 
> c*Mt-i-diFe : que Icadits eonwdici» propment d« rabatitiier, A leur Heu «t place, tel lae- 
■ cessenr. qu'on jugera à propos ds noniDier, moyenn.'uit : 

1» Qu'en à'Oompte dea sommes d-dessua spécifias, il leur aoil couplé un capital de 

• vingt-quatre mille livrea A partager entre eux ; 

" 2» Que, pour Texcédent, ledit successeur s'iMigage A payer, A chacun des douie memhr<*8 

• de la Société, une pension annuelle et viagère de trois cent! lima hy])oth«kiuee «ur ledit 

• octroi ; ce qui formeruit un objet annuel de trois mille six MU litma, lesquelles viendloÏMlt 

• A «"éteindre sucomiItsiih m, par le décès de chaque tite pensunués. Bn ft»i de quoi, ik ont 

• tous signe la présente à Bruxelles, le 20 juin 1771. 

Signé : Anobliqub. — Gompaui DmPiRiiRiiRBS. — SoraiE Luotauui. — J- Vitzthumu. 

• — Db OsAHiHlIiNiL. — BiMALWB. — OILutinTAniB, tant pomf mot qmpour Boadms. 

• — Doooi. — OaAooBi.— Dnvr. — Doaon. • 



(1) ArcMtes léiHwaes Sa wywwie. - OwieiU>rt»<. - Osrtsa nr MOOl l n t l S Si ; O wwiSH » , n êùh 'm . 
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Parmi les associés, nous no voj'ons plus figurer Durancy, Jervilte, Prévost, 
Le Petit, De Rozehi, ni mademoiselle Gmnicr. Par conlrc. nous y trouvons, 
comnio nouveaux, chol" d'orcliostro, De (irand-Mt'uil et. Duf/ué. 

En outre, le nombre de parts qui était de quatorze et demie, en 17(}6, ne se 
trouva plus être que de douze, on 1771. 

Qnoiqn*il en soit, ce désbtemoDt liii admis, et la Goar ne voulant pas priver 
la ville de firuxellM, de spectade, aooorda. le 14 août 1771, on octrd do dix 
années à Ignace Vitstliomb, dief d orchostre da théâtre, et à Gompain 
Despierrières, ancien coniédien*aa8oeié (1). 

L*octroi accordé anx deux nouveaux entrepreneurs, était bonuconp plus 
étendu que tous cf^u\ que Ton avait donnés jusqu'alors. Outre les obligations 
pécuniaires relatées dans la requête dos comédiens, on les obligeait à entretenir 
continuellement un bon orohestre, à donner des ballets au moins trois fois 
par semaine, à donner souvent d(>s nouveautés. Kn outre, ils devaioiu pré- 
senter, tous les samedis, le répertoire des pièces à exécuter pendant la 
semaine. Enfin, tons les sigets composant la troupe ne pouvaient être engar 
gés on congédiés que dn oonsentement dn gouvernement. 

En compensation de ces conditions assez sévères, on accordait à ces direc- 
teurs, le droit exclusif de représentations dramatiques à Bruxelles et dans 
ses faubourgs. En outre, ils no devaient fairo jouer que quatre fois par 
scmaino : le dimanche, le mardi, le jeudi et le samedi. 

Toujoui-s est-il qu'avant do enniiuoncer leur entreprise, Vitztbunib et Com- 
pain se trouvèrent devant une (l< tte de 2I,(X)0 livres de France à pavei- aux 
comédiens-associés, d'une auti'e de 300 ù chacun d'eux j>our pensions viagères, 
soit 3,GlK) livres, et d'une troisième, do 45,000 auti'es livres pour parfaire le 
paiement dù au sieur CSiariiers, pour Tadiat de son magasin. Ce qui faisait 
nn total ée 72,600 livres de Franoe dues en dehors des frais généraux de 
r«ldoitation. 

Ce fiit à cette ^^ue que D'Hannetmro se retira dn thé&tro. Les causes de 
cette retraite peuvent trouver une certaine explication <Ian8 les documents 

qn^ nous avons produits ci-dossus. N'ayant pu iiarvenir à se poser on maitre 
omnipotent, il se dégoûta d'une position secondaire, et abandonna la seèno 
définitivement, eu laissant, toutefois, ses deux filles et Rosalide (la troisième 
grâce), dans la nouvelle exploitation. 

Au reste, D'Hannetoiro, par sa position do fortune, ne faisait du théâti*o 
qu'en amateur. Il possédait an petit village de Haeren, prôs de Vilvordc, un 
château, dans lequel il recevait les plus grands seigneurs de l'époque. Lui- 
même s*intitn]ait baron, titre que lui décwnaient avec la pins grande oomplai* 
sanee, tous les habitants de la petite locaUté, où il avait établi sa résidence. 



(1) AxtMtm tménàm êa ifwiiBfc - Vair awt Poe— late. 
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Si Ton peat s'en rapporter an dire d'un pamphléUdre (1*, voici eomnwnt 
DUannotaira acquit aa propriAté de Haeren, et ae donna labaronnie ; 

... L'histrion d'Hetiuelnire (sic), « liil-il, • eut une ntanU'r* de femme : créature vraiment 

• aimable «t faite pour plaire i un galaot honuM» Le mari acheta du patrimobe de e»Me 

« jolie [«Tsoiine une bnr*)uuie smis le litre d'IIarm, située entre Maliues l't Bruxelles. 
> D'iienaetaire, devenu baron, n'en est paa pliu lier, «t il cootiaufl à divertir k peuple pour 

• émxxetccdim. ■ 

Nous trouvons ensiiitf^ un renseignement qui nous fixe définitivement sur 
les trois gr Aces dont il a déjà été parlé précédemment. En admettant même 
que lo fait dont il va être iiuestion soii quoliiue peu controuvé, ou seulement 
que D'IIannetaire ait manifesté le désir de l'accomplir, il n'en ressort pas 
moins que nous sommes complètement renseignés sur ses filles, et que bien 
oertûnement il n'en avait que deux : Eugénie et Angélique. Voici oe que 
nous dit le même pamphlet : 

a Ge comédien ingénieux, vouJaut embellir le parc de sa baronnie, y a fait élever une 

• etaliie pédestre repréeenlaot ua graad priooe qol lëull raooor de llramaBlté an goàt d«a 

« beaux■nrt^| qu'il daip-na cultiver lui-m^m<> f?l Jusque-là rhomm.nfre «le l'excellence Postiche 
- étoit respectueux, mais une maladie de famille à laquelle d'Heanetaire est st\jet, a occa- 

• iUMiBA une lioeaoe téméraire qal oAoeeroit le priaee, ik lea béiae o'étafeot pas au<deesns 

• de MB indignités, le coiti*'iIi<>M, s'écartaDt du respect, a l'audace iusoloiitede faire mettre 
•'daoa les aouvelles publiques, que les figures de ses filles et de ses cousines vont être placées 

• ans quatre ooioa de la statue. Ne rougi t-uu pas de donoer une pareille compagnie i ce 

• grand prince? Sa statue devoit être eutourcte de Mtnerre, de 77u<»iu, de la Bienflûtemet 

• et de la Pritdence; mais que veut-on substituer à ces quatn- rlivinités, compagnes inaépa* 
« râbles de S A. R. ? Due Rosalide, nymphe poulinière, qui n (..-.i ^totot asseï diaste pour 

• représenter une muse, une Eugénie, une Victoire (3) et une Angitiqm, dispoeésa par la 
<• nature et par leur état 4 ne jaiuais démentir les ?ertiu de la fiuoûla.» 

Ce lut dut courir le mxmde. ear il donna naissance k deux épigrammes qui, 
quoique an pea eroee, demandent à 4tre reproduitee id : 

> Possesseur d'un jardin pa;é du prix du crime, 

• Un hiatrionenttftaoa protecteur 

• Ofttrun tribut légitimi^. 

• BSn plafasi daus le parc sou portrait eadianteur s 

• Ceat biea fidt, dit Damon, A l'homme des conliiaesj 

« Mai» près du héroe immortel 

• Voyant figurer quatre actrices, 

• n BO Mfe en fureur et renverse lautol. 

■ QnalfU^ lui demandant raison de sea caprisea, 

• Ja m faut pas, dit-il, voir lea Uieus aa "****. ■ 



(l) Obenlsr. L$ CtXêmrtsmr, pp> S614MB. 
(t) Le priaee Ckariae de Lerralae. 
0} Fille de BasBiide. 
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Comme on lo vdt, c*Mt fort peu gaié. Voici U Moondo, ait attribuée k 
raotenrOarriek : 

• Peut-ou aiiui de Mars profaner le rival? 

• Cm ovMOMDti pour lui lODt nue iq|ai«, 

• Et votraplaoe enfin, filles de la luxure, 

> E»t «os piadt de PrUgpe, et non pae à^ArnuboL • 

Le ikit enlni-méme était réel. D'Hannetaine avait foit élever, dans son 
parc de Haenn, une statue en pierre de 15 pieds de baat, représentant le 
prince Charles de Lorraine, en eostame romain. Sur les quatre ftces dn 
piédestal, se trouvaient les inscriptions suivantes, qui sont an peu trop ada* 
latrioes : 

• A ««t air de bouté, l'on reconnaît sauB peine 

- Le modèle dos Grands, l'exemple dee YeKus : 

> C'est Auguste, Antooin, Maie>Aitfèie, Tîtue, 

• Sont Im tnlta immorliali de Gbaubb nt LowâWB. 

• CmI pour ce Hteoe aed que ce pdiible liea 

- RtTiit In peu (l'i'clat que chacun y rontomi>li' : 
Lorsque sur un autel oik place un Demi- Dieu, 

« Le ZiLB pent-U trop eo déeonr le templet 

> De ces jardins rians l'heureux cultivateur, , 

• A LA RicoNirAneaMci Arigee cet hommage t 

.. D'un PnoTECTEPR chéri plaçant ici l'iinnge. 

- C'est t JiiKJser aux yeux ce qu'il porte eu son cœur. 

•> Ce Pu^cB couronné par le Dieu de la guerre, 
« Saoa donte de BaUene crnerB lee antda i 

- A l orabie dea laiirteic déposant son tonnene, 

• 11 ne ae aumtre ici que l'Ami des Mortda. ■ 

Co qui oecairîoana ks éptgrammea que Ton vient de lire, e*e8t que D^Han- 
netaire fit sculpter quatre statues destinées & être placées aux «dus du 
piédestal de celle dn prince Cliaries. Elles représentaient quatre mnsos 
spéciales au théétre, sous les traits de ses filles et de ses parentes : Rosalidb 
figurait MOpomine, BuoAnib, ThaUf, YiOTtnitB, JSWtefjw, AhoAuqcb, Terpst- 
chore {!). C'était un peu présomptueux, et nous ignorons si co projet rc^ut 
pleine et entière exécution. Toujours est-il qu'il fut connu et qu'il donna lieu 
aux jolies chosps qno nous avons rapportées ci-dessus. 

L'octroi ayant été accordé à Vitztluimb et Conipain, un décret fut rendu, 
le 10 mars 1772, par lequel les pensions viagères des comédiens-associés 
étaient garanties, tant sur celui-ci que sur les octrois qui pourraient être 
donnés par la mite (2). 



(Il 6fi:.«(i'i, u' Î7, p. W. 

{tj Archives giioérales du rojraume. — Voir aux nnramsiilB 
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Maintenaut que la nouvelle direction est parfaitement établie et qae tout 
eft réglé an gré d0 ohiMitt, noas davoiM dire quelques moti des deux entre* 
inrenean, qui déjà ne lont plus des inoonnns pour le leetenr. 

Nons avons d^à £dt menlitMi de Yitxthnmb, an oh^tre précédent. H est 
oependant un fldi qne noua devons relater et qui le produira soas nn nouvel 
aspect. 

Pendant rexploitation du théâtre de Bruxelles par les comédiens-associés, 
Vitzthumb avait fait construire, sur la place Saint-Michel, aujourd'hui place 
des Mart^Ts, une grande .sallf> en planches. Sur cf^ito scène improvisée, il fit 
paraître dos chantours exclusivement belges, ot bientôt cette tronpe rivalisa 
victoriousomont avec celle de D'Uannetaire. Ce fut là que se produisit 
Henri Mees, plus connu à Bruxelles sons le nom de Hein^ Mees. Ce ehantenr. 
natif de Bruxelles, molle du Chien marin, avait été, jusqu*i\ l'âge de douae 
ans, un petit gamin courant les rues et vivant de la eharité puUiqne. Le soir, 
fl allait quelquefois i In société de riiétorique, ta Fleur ût Id», aider le maehi- 
nisle. Ce fait décida de sa vocation. Il parvint à apprendre à solfier et à jouer 
la comédie, aux frais do la société. Enfin il fit des progrôs si rapides qu'il 
(lépo-ssa tous ses camarades et qu'il fut n^niarquô de Vitzthumb, qui l'eng^a^rea, 
et lo produisit dans sa sallo en {tlaru lu s. devant son public nii-llamand, 
mi-français. Il alla mémo plus loin; quelques années plus tard, il lui donna 
en maxiage sa fille Marie, qui déjà brillait au théâtre (1). Cet opéra flamand 
eut une vogue réelle qui engagea son directeur à le produire ailleurs : 

m L'euirepriie de Futon (Vitothamb) ajraot été couronnée de buoow, et lier d'avoir réuni 

• tant de talanti, U Toalnt les fiiiM adminr «illaon. A estte fin, il Ht oonitrain deux 
naTilM, un pour les artistes, les musiciens, 1m malien, l'autre pOWlwgM» de service, la 

• baraque, le matériel de la scène. Tous les ans, après Pâques, ces natrirea quittèrent 

• Bruxelles, et la troupe alla cueillir des lauriers dans nos principales villes et dons toute la 

• Hollande (8). « 

Vitzthumb quitta cotte direction et entra au théâtre de Bruxelles, en 
qualité do clief d'orchestre, avec part ontiùro, comme nous l'avons vu dans 
la requête citée plus haut. 

Quant à Compain Dcspiorriôres, c'était un des meilleurs chanteurs du 
théâtre de Bruxelles. De plus, ainsi qu'on a d^yà pu s*en convaincre, il 
était auteur. Outre les produetions d^à citées, il existe encore de lui une 
feuille vdante de quatre pages, sans lien ni nom d'imprimeur, et datée de 
Bruxelles, 9 août 1774, intitulée : Lettredun meonnu, auteur d'une brochure 
MUtUée : Ei$aii sur Fétude dit oomAb'm, ou compkUi^eur ie théâtre aetud 



(1) IMliasse. L'OpiradêBruaHU». I*p«riode. p. »l-3t 

(S] Pop«Uer«. p>;>rM de vhitMrê âm OMmttfWS 4e AMdritiM il âm êoMUê trêmtUt^um Mtfss. 
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de Brumttes (1). Réponse aoerbe A an pamphlet poa spiritiiel. Enfin U pabUa : 
Couplet* pour IfM.lêBèoiÊrgmÀBékBnupeUei, dkmMt par §uu mubât ^*ik 
0nteurhaim»ird9daMMitrà8»A,S.tébinuriÊonduRnple2fMer^ 
par M. Ccnnpiia. {Bruxelles) De fimpHmerie de J.-L. DeBombm* p«i. fia-4* 

do 3 pp. avec mas. {2). Compain était, de plus, excellent connaisseur en 
matière d'art, oi plus d'uD de 868 jugements était d'accord avec ceux det 
auteur8 les plus estimés. 

Le théâtre de Bruxelles ne pouvait que prospérer on de pareilles mains, 
aussi cette direction fut-elle une des plus brillantes tant sous le rapport du 
mérite dea artistot que de TexéciitioB des cravrea. 

An nunnent oti les eoeiédienMMSMiét ae déaistArant de leur oatixtf , ai pao 
de tempa avant que Vitathomb obtint la aiaa, Compain partit povr Paria, à 
la recherche de pièces nouveUea. Il éerivit k Yitithumb ses impressions sw 
razéeatioQ dai» lea thAAtraa de oraaiqiia da eetta darniôra villa; U lai dit : 

* De Paru, U 26 Juillet 1771. 

■ UON AMI, 

* ...Veux-tu bieo présenter mes bommagee à M. le comte de Maldeghetn. Dis beaucoup 

• deeboMsdempartàHi**Bo«UMiia(d,aiiidqv*AltaBae^^ 

• et M'i* Angélique. 

> Je sois OD De peut plus méooatent des spectacles de Paris, excepté de la Comédie- 

• Frufais*..... J'ai 4M aax IlalteBS. Oa y • dottné Isa Amu» Mùereit (pièea délaatabla). 
et Tom Jones. Oh ! mes tui, qu'on a rai^oo ds dire que boune ronoiomée vaut mi»ux que 

« ceinture dorée. Eu vériMeela est ÏAcro^abld. El U faut le voir pour en avoir une idée juste. 

• Si aoui donaicMM des pièsis aaaw mal arieatéaa q/m root *t< c aUs s 'H, ea aoae savsrtail 

• ccNieharà la porte de Laïk..... L'en ehaateaiiMix àBrwnUaa qa1ici(^.. • 

Kn mettant à part l'esprit do parti, il est avéré, d'après d'autre» témoi- 
gna;j:os, ceux de Burnoy,da Prince de Lijj^no, deFavart, qu'à Bruxelles l'opéra- 
comique était mieux exécuté qu'à Paris, à cette époque. Au reste, toutes ces 
appréeiationB d^éorivains étrangers étaient coofirmées largement par plusiaora 
lettna adresaéea da 1771 à 1774, à Frandt» aacrétaire dn prinoe de Stah- 
remberg, ministre plénipotentiaire des Pajs-Bas autriehians, et à Vitstliumb, 
par Compain Deapierriéraa, et par d'antres corraspondaats. 

• D'aprèa las témoignafsa d«a auteon eootemponias et daa oomapoDdaooes iaédita», • 

dit M. Piot (5), •• l'opéra était nous certatot lappoila miaill rendu à Bnuellei qu'à ParU. 

• Sachant répudier la méthode de nus voisins duaiidi,feaad U ne s'agissait pas d'exécuter 
> leur musique, les acteurs établis à Bruxelles se blasaient diriger par un ebef d'orcbestn 

• butnùt et oapabte.Vitiainaib,artiatada goût, atait Usa saisi la caraetèn 



(1) au wrM. Ptot u MétMêdattumUràrapéra ta BmmMH MéÊ PmUpmtim» > XVWiUiU. 
OQCUéparlenéNia. ^^^^^^^^^ mi fllin i laniiSiS 

ITJt. 
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. IMt-cotmopolites par suite des changemasli Motinuels des gouTeruenients éirangen, 

• appdét à diiigw 1m aibim du pays, les habitants de Bnuellw ■▼aient apprit à oonoatln 

• la munique de ces peuples et à rappr<^rier «ans pri>vention, comme saii» sympatliio exclu- 

• sive. Les cours des gouvamean-gtoéraux eu vojrés en Belgique par l'Espagne, la FraiR *> et 

• rAutriche, avaient lalHé diM tnam ét Vtti onuioal de la natiôiiaUté t la^Mlto il» appar- 

• tOMient, «t rbflaeùoe ^'esMetoant da» aoln p«ji Ifltin ehapellM partiralièna na 

• lavnii 4tM «oatail^. • 

Sans trop exai.'«T''r en fait, nous pouvons admettre quVi Bruxellos, {rràoo à 
Vitzthumb, I opéra était parfaitement rendu, et que sa réputation était bien 
établie à TétraDger. 

La tronpe était exeellente, et, par eela même, les exigenees da public 
doTonident de jonr en jour plua grandes. H ne voulait preaqae plat de repré- 
tentations de tragédies et de eomédiee; il exigeait on nombre pins grand de 
pièces à mnnqne, qui étaient beaaeoap plus ooatenses pour la direction. 
Aussi, dès lo début, voyons-nous collc-ci accuser un déficit assez considérable. 
Voici, pour l'année 1772-1773, la répartition des dépenses qui présente an 
ebiflke très^eyé : 

AfltMun «t aetrioM FL 88.060— 0—6 

Oj»vr.i et ballet - 27,563— 4—7 

Pensionnaires et gagistes 6,553 — 10—9 

PanoDow «ans emploi déngnS .... <• 4,08—16—3 

OiehaKn 11.719^ 8— 9 

IkwâL. . . n. 68,109^^ 

Comme corollaire à ceci, nous donnons ci-dessous le relevé des appointe- 
ments des acteurs du tbôàtre de Bruxelles, à cette époque : 



itcMiHV et e i ^ MwMM W . 

Maaimmi 

Ds Lamvb, r61es de Le Kain «t de Belleeâttr Liv. 6,000 



Dr Orand BIbol, grande livrée 5.()00 

Faroès, jeunes premiers, emploi de Clair%-al 6,O<)0 

CasvALiBB, jeuue premier rôle 6,000 

DanmxiuMT, Armand, PoiaMm, laa Criapina ..... 3.000 

DuiifiiM, rriiR, pères noblen * . . 3,000 

Florknck, troisièmea amoureux 2,000 

LoDM,deaiièniMroi8, tK^rièmaaamoureaz X.400 

LainBBT, premier et deuxième M» d'opin 1,600 

Oaéooma, grandes utilités S»900 

Dams Ddbos, utilités, rôles accessoires 1«600 

G*imiL,aooMaoirM .... l.SOO 

Lisi», utilll«i8 800 

BooQUBT, maître de ballets . . . 1*800 

9*BDiunaQinw, sovSlaw i>000 



ses 



un OOKtDIIIII OBDVAnW 



Actrice» €t ekantttum. 



llflidauM at llfwntoiBohirUni i 



VnmniiL, Jmiim pramièract WUm 4« Ifn^CbiND . 

Ano. D'HANNFrrAinK. première niiunirfMise . . . 
Edo. D'Hannetaiuk, première aoubrelte. . . . 

Serais LonuiBB, OMiîldeDtM 

OoNTiKR, première soubrette . 

Dbfoys, première amoureuse opéra 

EuL. DoANCT, deuxième et troisième «moureuw. 
Db la BsHNAiiDiiM, detixièm* tmoumu* opéra . 

BïAUMI^NABD, Utilit«''« 

Ros. D'IivMAi.NBouHc, utilùtis op«ra 



Ut. 8,000 



5.O0O 
5.000 
S,000 

2.400 
5,000 
1.800 
1.200 
600 
300 



VAN lfAU>BIUEAiic«, violon iMmrooiidttiwroNilMtN . FI. IW 

Vùtlmu. — LaMOLOts. . . 400 fl. — Paixbt. . . 3f0 0. — Mom. . . 480 fl. ~ 

Van M.M.DKBB rodlrt . 400 fl. — Vax Ekokiioi pt . . rîr.O fl _ Bauwkns .2301!, 

— PoiTiAUX . .230fl. — Va.ndknmoutk . . 230 fl. — Ippkhsekl . . 100 il. — Sitt- 
nura. . .?001hr.~8AunwBiH. . .(30 A. 

^ita»««9lm. — BoBBiMAin. . . 3t5 fl. — VAHiNnrLAm. . .iflOfl. 

AiMCf. — Vmuohim . .700fl.— VâMiMinBocK . . 380 fl. — Lamiuon. .380fl. 

— Doooojrr. . . SOO fl. — Hnoot. . . S80 fl. 

Cbrt.» VAMBBumaam. . . 340 fl. — Pais. . .840fl. 
CTar fmWM . — Qmoraini. . . 450 fl. — Wnm . .317fl. 
Boston. — Obbot cadet. . . 300 fl. 

BnuthoU. petite et grande flûte. — Db BauoaB . . 230 fl. — Van Uammb /IU. . 200 fl. 

— CfODKCHARLK. . . 440 fl. 

Serpent. — Dklai. . . 280 fl. 

Ce relevé est établi d'après les documents authentiques (1) que nous avons 
trouvés aux Archives générales du royaume. Ceci nous donne toi^onrs, comme 
renseignement préoieuz, le montant exact des appointements de dwcun des 
arUstes en cette année ITtZ-lTÏZ. 

Parmi ces derniers, nous rcmnrquons Ir^ comédien La Rlve, qui devint 
sociétaire delà Com'ilio-Française, à Paris. 

Jean Mauduit, dit Delarive, naquit à la Rorhi'nr> lo 0 août 1747. Il put 
quoique peine à réussir à la Comt'tlif-Franraiso, où florissait Le Kain. A la 
mort do ce dernier, il fut en possession des premiers rôles, mais il ne put lo 
faire oul^lier. - La nature, si prodigue envers lui sous le rapport dos dons 
« extérieurs, » dit M. De Hanne (2), - lui avait reAisé la sensibilité, et. 



(1) Ce lont lee «aga f Ha w IsI b m k a lgrt a par He «rtlaf (OgiiiaHI prM, — OartMBfKH^intiMM 
(S) OaliHeWiloHgitSai i g r I wI fcSw ii aai W i» i M^llalraier»4» FaliMf«.P.W 



m disons-le, cotte intolligonco quo possédait, à un dngré si éminont, son prô- 
•• décfsseur. Il no s'échauffait que lorsqu'il était porté par la situation ot il 
« était loin do saisir losprit général d'un rolo. On se rappelait, on l'enton- 
» dant, co mot de Garrick, qui, voyant une actrice s'échauffer beaucoup dans 
« un moment donné et se r^hndir tont4Hioup, dôs qu'elle ftvidt fini le mor* 
" eean od elle devait peindre l'emportement, diiait ânes plidsamment : 
« Voilà une femme qui a de la eolôre, mais qni n'a pat de ranenne. » 

Ce Ait La lUve qui épousa, pendant ion t^^mr k BrvauSkê, Eugénie, fllle 
aînée de D*Hannetairo. Il divorça à Paris, en 1705. Il ost probable qua dater 
de cette époque, Eugénie resta habiter cette dernière ville, où elle finit ses 
jours, scion totitp apparence. Rien n'est cependant établi à ce 8i\|et, maia 
cette supposition peut parfaitomcnt être admise. 

Nous retrouvons également dans cette troupe, Dazincourt , qui avait 
débuté l'année précédonto, sous la direction des comédiens-associés. 

De plus, on y rencontre un artiste d'une tout aussi grande valeur, qui fit 
égalemeot ses pranières armes an théâtre de Brozelles. Nous voulons parler 
de Orand-liénil. 

Jean-Baptiste Fanchard, dit De Orand-Ménil, naquit à Paris, le 
19 mars 1T37, et il j monmt le 24 mai 1816. Son pére était un chirurgien- 
dentiste distingué qui acquit une grande fortune. Il lit donner au jeune Jean- 
Baptiste une excellente instruction, grâce à laquelle il devint avocat au 
Parlement de Paris. Ce fut lui qui plaida, en 1700, la cause du fameux Rara- 
ponneau. Il fut nommé, «nisuito, consoillor do l'Amirauté, fonctions dont il 
fut revêtu jusqu'à la dissolution du Parlomont, on 1770. Il fut. on 1765, un 
des membres du Conseil de la Coraédie-Françai.s(>. Etant rentré dans la vio 
privée, il eut quelques démêlés avec sa fiunille, il quitta Paris et se rendit à 
Bruxelles, où il débuta dans les rôles de valet». Il y acquit de suite une grande 
vépntaâon, pntoque nous venons de voir ci-dessus qu'il avait 5,000 livres 
d'appointements, chifDre considérable à cette époque. Il ne s^ouma pas long- 
temps dans notre ville. Le bruit de sa réputation s'étant répandu en Franco, 
il y fut rappelé. Il joua succossiveracnt sur les scônos de Marseille ot do 
Bordeaux, où, on 1778, il obtint les plus brillants succès. Enfin, il reout un 
ordre do début à la Comédie-Française, où il parut, poiu- la («romière lois, le 
;iO août 1700, dans le robî à'Aittolphc do VÉcvlc drs Femmes. « Doué d'une 
- grando intelli^'oiico ot d'une vorvo chalourouse, - dit M. Do Manne (1), 

• il possédait on outre tin masque tout ù fait approprié à la nature de ses 

• rôles; aussi fut-il regardé comme un dos meilleurs interprètes de Mdiére. 
" C'est principalomont dans les rôles d'Arnolphe et d*J7af]NV0» quil s'éleva 

à la hauteur de ses plus cflébres devanciers. » 



ai <MêrU hlmrUntÊ 4m fvrtnàH êm coi n a i Hi M *t is W9m ^ TtÊÊa^ P. SW. 
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Trois artistes de o«tte Taleor dant cette troupe doit donner la plus haute 
tdâe de oe qu'était la sotae de Brozdles k oette époque. Anssi, était^ i juste 
titre qa*en la oouaidérait oomme Tune des meiUenrss de rSurape. 

Comme eomplément à oe que nous yenons d*exposer, tous donoMis égale- 
ment iei le tableau des appointements des artistes de ce théAtre à une autre 
époque un peu plus éloignée, niais qui démontrera que, si le talent des artistes 
était grand, les sommet qu^oo leur allouait n augmentaient pas dans la même 
proportion (1) ; 

EmploU de la comédie. 



Premier rôle tragique et comique. — St-Fal ..... Liv. 6,000 

Port prenier, roU, raisoanwu», etc. — Siirtmi .... 4,000 

PèM Doble, irns, etc. — VakhovtaaN 4,000 

J0iinepr<>mi«>r. — N 3,000 

FNmier comique. — Bultos 7,000 

llaBte«i,fliMiM!im,«te.— J>in 5.000 

Crispiu, marquis ridicules et Poisson. — JV. 3,600 

Troisième rôle et à récite —N 2.000 



Ut. 34,600 

llMdlUMl 

Pwmi» riMe tragique et eoai^. — IP— Bur t mi . . . Liv. 4,000 

Premier rôle en partage et gimnde eoqoette. — Ùomit 6,600 

Reioe, mère noble. — N. 4,000 

Première soubrette — N 3,600 

Premier c«ractère et deuxième duègae. — JV 3,600 

Deuxième soubrette. — N 1,500 

Seconds caractères. — i\r 1,500 

Liv. 20,800 

Pranière hauteHxmtrs. — N Liv. 6,000 

SeooDdehBUte*eoatre et Colins. — 3,000 

Première basse-taille. — Chrnaui . 4,000 

Première en partage. — Mftt 4,000 

Premier Laruette. — BuUos — 

Second Laruette. — Berger. S,000 

Première chanteuse. — Rogier Liv. 5,000 

PremièM en double. — Setotinu. t,400 

R6I(>H (le nenupn^ et Dugaznn. — JM!rm 8,000 

Première duègne. — Gouault .... 

Total général . . Liv M.800 



Quand on compare ces modiques ai)pointf'nient.s, à ceux que nos chant/^urs 
exigent ai^jourd'hui, on est réolicmout stupéfait. Ainsi un premier ténor, à 



(I) Ardil»ssgéB<raln i» l ej eei. - Qwwiiipr»*.- Omis» w Vm, tauuu ; ComiâtÊÊ, i ki Um. 
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oetto époque, ne demandait qno fi, 000 livres annnpllement. I)e nos jours, c'ost 
par 50,000 francu qno l'on traite. Est-cn un h\on de t«xer le talent à un prix 
aussi exagért'? Nous ne nous prononcerons pas à ce sujet, mais tou jours est-il 
qu'il est une dos causes princi]ialcs du pou de sfnliililo des directions. Il est 
irapossiblo, maintenant, sans d énormes subsides, de pouvoir faire face aux 
ftab oonsidérablee qa'entraine une exploitation tliéâtrale. 

Parai lae artiitea qne noat TenoiM de dtert se reneontrent Saint-Phal 
et Van Jïom, qui devinFent, tons deux, sociétaires de la Comédie-Françaiae. 

Ètienne Meynier, dit Saiot-Fal. naqdt à Paria le 10 join 1782. Il «tait 
destiné k devenir barbier- p<'rraquier. Cet état ne Ini souriait guère. Il le 
quitta pour s'engager dans la troupe de la Montansior, à Versailles. Il par- 
courut ensuite la France. Nous 1<^ trouvons à Bruxelles en 1772; il se rendit 
ensuite à Lyon. Il alla en Hollande, puis revint à Bruxelles en 1781, où un 
ordre de début l'appela à Paris, à la Comédie-Française (1). 

Voici l'appréciation de M. De Manne, sur cet artiste : 

• Saiot-Fal éuit d'une taille avantageuse; le* traita da aoo viaage, agrtoblea daoa m 

• jMiiMHe, svataol coMuni dans tu âge pla* avaaoé «oa wprtwion d* doucaur «t da bonté 

• qui prévenait favorablement. Toutefoia, il manquait d'aisanoe à la aoèna, «t ce défaut ne 

• l'atténua paa avec le temps. Sa voix, naturellement rude, le paraiauut encore davauta^^e, 

• gitee à un ajstème de déclamation g:utturale qu'il s'était formé et qui ne laissait pas que 

■ d'aiiMMrpteiUflBeot les oreille» de ses auditeurs. Tant qu'il joua ta tragédie, sou débit 

• accusa une trop grande recherche (U s transitions, d^'faut qui di8{)araiiu<ait. il ext vrai, dans 

■ les scènes dialoffuée» simplement. Lorsqu'il ne se croyait point obligé d'entier le volume de 
" aa VMX, il en nuançait l'espresgion avec assez de bonhaur. En résumé, cet acteur n'était paa 

• dépourvu d'âme : il avait le jiiL'<'ineiil droit, et s'il n'a j)as (!épHi;.|ii lui de s'élever au 

■ cobiime de l'art, il eu a, du raoïuit, pratiqué avec habileté les ressources connues. 11 enten- 

• dait Usa lapathétiqM* ai sa Baaièrs da dira la eomédia Mail plMaa de jiutMie «t da 

- férilé. . 

Charlâ»Joieph Van Hove naquit à Lille le 8 novembre 1739. Il fat comé- 
dien fort Jenne. Il léjoama longtemps en Hollande, où il Hgnra eomme aetenr 
attaché an théâtre français de La Haye. H vint eneuite à Braxellea, et il 7 
leeta denx ana. n débnta alors à la Comédie-Française ifSj. 

• Ub bel organe, de llotélllfenee, da la eenalbilltf et de la vérité, » dit Le VaAar da 

Chamois ;3), - tc\U s mut les qualités que nous avons cru apercevoir dans le nieur V'anbove ; 

• mai* il ne suffit paa d'avoir un bel organe et une prononciation facile, il faut encore 

• ooonidtre la pioeodie et art aeteor pêche aonvent contre elle. Il ne suffit pas non plus 

- d'avoir l'intelligence de la scène; l'habitude da théâtre suffit presque toujoura pour la 

• donner : c'est dans le caractère de «e» rôles qu'un com» «lien déploie son intelligence, et, sur 

■ cet article, le sieur Vaohove n'est pas exempt de reproche... Nous ne dirons que deux mots 

- da qnelqwe autrea délanta qu'on a généraleniMit Nonrfaék Ses gasiM sont anas «nia, 
« mais ils sont lourde et eana grâee; ea démaicbe est peaaaia et aoo aabtiaB a'eet point 

• asaez imposant... • 

(1) Oa Maana ac HUtanacker. XV«npe «t Talma. Lyon. SdMVlw, MU In S-, pp. 5? sa 
A M. u, U. r.t}, 

(SI /MMMl dtai IMilne pear 1771; 
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Quoiqu'il en soit, ces deux artistos do proraior ordro, devaient sinpruliôpe- 
niont rehausser los représentations dt> tragédies et de comédies. On ptut donc 
admettre, sans exagération, quo ce qui a été dit pour la bonne cxéciuion de 
l'opéra au théâtre de Bruxelles, pouvait Tétro également pour celle dos autres 
genrei dramatiques. 

De no« jours, la réclame a attoint les demidrea limites. On ne sait 
qu'inventOT pour attirer la foule : affiches immenses, eooleuTs voyantes, 
oaracttoM géants, tout est mis en œavre pour allécha les curieux. A Tépoque 
dont nous nous occupons, il n'en était pas ainsi. Voici la reprodnetion Utté* 
ralo d'une affiche ou programme, imprimée chez De Boabers, et ne mesurant 
que viagt«inq oentimôtreB carrés (1) : 

• Lm Gomédiaiis ordinaim di 8. A. R. donjMront «igouidlui dimaiMlit, 10 nuti 177t. 

« Ninette à la Cour, opëra en deux actes, précédé do : 

• L'École de» Mari», comédie en trois actes, de Molière. 

» On prendra aux premiërea loges et parquet une couronne aenve; aux Mcondes logea 
•> une demi-oouroniw; aux logea du parterre quatre escaliaa, ou vingt eecaliae «n louant la 

* loge pour six personnes ; et A In ^andi» du fond tt-oia ewnlins par personne ; aux troisièmes 
- loge* et parterre deux eacalins; â l'ampbitbé&tre et aux logea du quatrième rang uo 
« CMniln, et ns eeenlinn ponr la log« entière. 

« Ceux qui von<Irnnt n'tonir rl^s lor^os ou B^dMNUMT, pounoot a^adlMMT an Mtor JaBMIl, 

* receveur, rue des Boiteux, près la BlanchltMrie 

■ Purordrtd* S. A> R. lalÎTrée n'antrera pas, même en payant. 
« On eommaiiflan i lia henrcn prMiai. • 

Il serait difficile d'être plus laconique. On se contentait d'annoncor pure- 
ment et simplement la représentation du jour sans v ajouter cette foule do 
circonlocutions et de trompe-l ceil dont on nous sature aujourd'hui. 

Les directeurs, en présence du surcroit de dépenses que nous venons de 
constater, voulurent se désister de la direc^on. Tont^is, leur requête était 
faite en des termes si peu convenables qu'elle mécontenta la Cour et qu'on 
exigea, an contraire, Texécution stricte des conditions de roctn». A ce qu'il 
parait, les directeurs en prenaient assez à leur idse, à ce si^jet. Ainsi, les 
représentations qui dcr aient commencer à 6 1/4 heures ot finir, au plus tard, 
à 9 1/4 heures, ne duraient quelquefois pas jusque huit heures, et, d'autres 
fois, ne se terminaient qu'après dix heures. En outre, les directeurs se dis- 
pensaient, de leur jti opre chef, de faire connaître à la Cour le répertoire d<?s 
pièces à repré.sentcr pendant chaque semaine. Ils se donnaient, à cet égard, 
liberté pleine et entière, malgré les tormos précis de l'octroi. Enfin, ils 
annonçaient, à leur guise, des représentations à abonnement snspondu, sans 
souci de lenrs engagements. 

Ces ^tïcédés irritèrent la Conr et la disposèrent fort peu à leur accorder 



(1) Otée per M. F. neUuMe. L'Wf è BnmMm» l" pMoSe, ».tt. 
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quelque fltTeor. Toutefois, en présence de la sitoation pea florissante de 
rezpldtali«n* le prineo Charles de Lwndne vonlat bien leur fidr» qndqaes 

concessions. Yitzthunib et Compain avaient demandé de pouvoir supprimer 
les ballets, afin de diminuer d'autant lonrs frais généraux. Cotto demande, qui 
avait t't»- rojetéo une promiCre fois, fut enfin favorablement accueillie^ et 
l'autorisation nécessaire leur fut accordée le 15 avril 1773 (I). 

Aux griefs que la Cour avait contre les deux enirei>rcncurs, venaient s'en 
joindre d'autres tout aussi préjudiciables aux intérêts du théâtre et à la bonne 
exécution du répertoire. An mois d'oetdire 1772, on arait aatorisé les meil- 
lenrs musieiens de Toreheetre à aller prêter leur eonconrs à une fôte que 
donnût la duc d'Aremberg à Héverlé. Pendant leur absence, le publie et la 
Cour devaient se contenter, k BmzeUes, de représentations plus que 
médiocres, ce qui amena nécessairement on mécontentement général. On ea 
flt des remontrances à Vitzthumb qui s'empressa d'écrire au comte de Figue- 
rola, pour demander le retour de son personnel. Celui-ci lui répondit par la 
lettre suivante (2) : 

• I>0 RévsrM, le 19 oebAra 17TI. 

• J'ai reçu votn lettre, Monsieur, je l'ay commaniqtiée à M. le due; mai* j'avais pvévu 
•> la répoDM. Il ne m'a paa été poealilil» d*olitenir le Mioar de vos menimn. Il vratalMola» 

« neot les ganier icy peudnut le temps que sa compngnie y restera. 

• Pour moy, je pense, qu'en retaniont encore de quelques joure votre représentation 

- Anglais qui sont icy, s'arrêteront à Bnixetlex -Tf suif< friché de n'avoir pu daotce llloaieot.C7 
voujs donner des preuves de l'envie que j'ay de vous taire plaisir. 

• Je suis (ar(Ut«BMBt,Mooal0iir, votre Irèl-liainM 

(Signé) •• Lb oomtb db Fioubrola. • 

On conçoit les difficultés que cet état de choses devait entraîner pour 

Vitzthnmb. D'im coté, il n'osait refuser h un seigneur aussi puissant qne le 
duc d'Aromberg, et de l'autre, la Cour exigeait que le spectacle do Bruxelles 
fût mis sur le pied que traçait l'octroi qu'elle avait accordé. C'ét^iit une 
situation pénible ([ui devait inévitablement amener un conflit. Les (lirecteurs 
voulurent prévenir le coup et offrirent leur démission; nous avons vu, plus 
haut, ce qu'il on advint. 

Au si^et de la représentation A^EnuUndet dont parie cette lettre, il se pré* 
senta un fkit asses singulier. Le comte de FIgnerola conseilla à 'Vitsthumb, le 
19 octobre, d*en retarder la représentation, et la brochure que nous avons 
sons les yeux porte ; Repréêen^ à Bruseelte» par le$ Comédiens ordinaire» 
deS,A. S,lelb oetohre 1772. Ceci voudrait-il dire que le directeur passa 



(I) Arehlrei y^iuh-aîc.f tfu l ououine. — Voir aux Documents. 

(I) C. PU>t. Quelque* UUre* d$ la coiittpondanc» Griiry avec ViuUtunib. Bulletia de l'AcatWinie 
4l> «Htfe, f aérie, t. App. SN-^B. 
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outre à la repréBantation, qnitte àoflHr une exécution médiocret On ne peut 
guère admettre que cotte hypothôse, car le Itbretto Mt poaitif êi donne même 
la distribution de la piôoe, qui est la suivante : 

£> n(7t ri<;#, princ«6M de Norwége M"« ANniiuQiniIKHAinnràlU. 

Rodoald, père à'Ernelinde, Roi de Norwége ... « M. CoMrJUM. 

Sandumir, prince royal de Denemark M. FaboAi. 

■Btfgftgrf, ami de Sandomir M. I.amukht. 

Atrtm4rr, Roi deOothieet d'Iiigrie M. Di nuk. 

Vm Norwégientte M"» Dukanct. 

Dit Nmtoéftett M. DoBOi. 

l'n lAï utrnitut de Ricimrr M. ORiiaoïRB. 

Le Grarid-Prétre de Matrê U. Dbbaitt. 

La Graiiêê»Pvétr«U€ de Véitm « . . M** Oomm. 

Clman et daiiMS. 

Au reste, le lihrntto fut remanié et la pièce refaite fat représentée, plot 
tard, lo 4 novembre 1774, on présence de Philidor (1). 

II est probable que les dii octcurs s'aperçurent qu'on désortait leur théiitro, 
les jours d'abonnement suspendu, qui furent de plus en plus fréquenta, ainsi 
que nous venons do le dire. Pour parer aux éventualités fâcheuses qui 
pmiTaieikt en réeoltMF pour eux, et pour attiner to monde, ils firent afBeher 
Tavis raiTant : 

• Avm us POBuo. 

• Lm Bntreprenenra du apectade, jaloux de témoigner au Public, combien ils désirent 
« mériter de plus en plus «a bienveillance, et l'en^lgar i honorer le spectacle de na |iré<> 
teurp : pronnciit l;i liberto dp 1(» [ir^vpiiir, qu'à commencer du Mercredi 18 novembre 1772, 

• on ne paiera plus, le» jourt d'abonnemetu êuspenduM, à leur profit, que 5 escalioa aux 

• p«niièNs]ogss«tSttpaf4a«t,st8«scalinBauz8ecoBdisk(M,ainiiipi*a^ 

• tsrnOQ»» 

Tout cela ne r mpt-cha pas d'avoir des frais considérables, qui rendirent 
leur gestion do plus en plus dillicile. 

U nooB est tombé sous la main une brochure qni est nne réimpression 
ÛiAHiqum êouvage de Delisle de la Dreretiére. Cette piéee porte poor 
inscription : TOIe qu'Ole a m r^rétmtée à BruaettMt par let Coméâiem 
ardinairet deS,A.B, Mamefgneur te Prinat CAortet dê Lorraine, ete., ete., 
et elle eet datée de 1772 Cette comédie, en trois actes et en prose, fnt 
représentée pour la première fois à Paris, ao Théâtre Italien, en 1721. Fut* 
elle reprise soni la direction de Vitsthumb, on précédemment! Nous l'igno* 



de l Ai'ailiiini^, f s.'rle, t. 40. pp.tiH-^bi. 

[ti En impHmâ aux ArohlvM fHMfalw da t«|Maw. — Onu tU »H«I. — CSMM tP MBS, iaCMH 
OmiMM. Théàtrm. 

VfllrlaMMiosmpUa. 
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rons, d'autant plus que les noms des artistes ne sont pas renseignés. Toujours 
«8t*il que cette date de 1772 noos la &it reporter à cette dernidre dineticn. 
Ce fidt eit peu imjKnrtaat peat*étre, mais il est toi^jovra ânes curieux de 
constater une rtimpreisioii, à Paris, d*ane pièce française reprise à 
Bnucelles. 

Cette première année d*ezploitation, qaoique présentant certains ennuis 
pour la direction, n'en fut pas moins assez belle pour le théâtre de Bruxelles. 
L'orchestre, sous roxccllonte direction de Vitzthumb, acquit de précieuses 
qualités, et les rcprésenuitions d'opéras furent très-suivies. Les grands frais 
résultant dos directions précédentes furent une des principales causes du 
delicit constaté à la fin de l'exercice. 

Malheureusement, l'année suivante 1773-1T74 ne fut pas plus heureuse. On 
«mstats eneore une perte de 5v818 florins, résultant d'une recette totale de 
115,136 florins «t de dépenses s'élevavt à m,658. 

Nous ne possédons, sur la composition de la troupe pendant cette année, 
que dfls dminéas inoompldtes. Telles qu'elles sont nous les donnerons d-des> 
sonstcarnonssoinnes derarisdeceoz qui prétendent qu'il ne fimtpas négliger 
un seul renseignement, quelque minime qu'il soit. 

Les musiciens, dont nous avons donné l'énumération pour l'année 1772- 
1773, ont tous souscrit un nouvel engagement pour celie-ci, sur celui mémo 
qui avait été fait précédemment (1). Nous ne trouvons, en plus, que le sieur 
Lamubkt, qu'on désigne comme maitre de muaiqtte avec un appointcment de 
760 florins plus 600 florin» peur conduire l'orchestre. A ce compte-là, ce 
dernier aurait donc eu deux cheb, outre le diréetenr Vitsthumb. 

Y<rfci, maintenant, les noms des comédiens et des comédiennes ; 



M easieun : 

Albx. Bvltos, comiques et La Ru«tt« Liv. 4,000 

DoBOi, amovrau . . • 2,000 

GnVAUBa af»^, j<>iine premier rûle 6,000 

DAimooomT, premier comique, Armaod, PoÏMoa . . • . 4,000 

JBAit-BAi>nBTB6Moam,]p!«ni«r«(teooiidooiniqii«. . . .4,000 

DuBouLEi.s, financiers, manteaux 6,000 

Chbvaluk lejamt (touziAuM et traÏMèloe rdla . . . 1,000 

BOOQOBT, BMÎtMdtbdistt 1|S00 

MMduDM et ItadtaioiaellM t 

DinURAND, premier rûle en partaga Uv. 3,300 

Axo. D'HAKNBTAiBa, ftvù0i r6k d'ep*» 6.000 



(1) AwMwsaUrrtii do royanma. — ClMwO privé. - Carton or Vm, iMllulé : CwnAHM, IMMraii, 
Sara— angM— wwttawia trtwpawnthètw 'MMtrUm Çl). 
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Oo!«Tin, iiremière soubrette Liv. 3,000 

SotuL(MBuaB^caawt*>w,iBte«s 2«ÛOO 

WACTMwr, ai wrt i w , n M iW i lmt M 2.400 

Stki'iiamk, ilouxit^me rûle d'opénu • • 1,800 

D»ouu«, soubrette et travesti , . 5^000 

Vnemuu., premiv fOte tragique (Clairon) et jeune pCMMÉn 

•noavMiM . 8,000 

Bnutaaimn TBm&OT, flgannta 000 



Il Mi impo«ibl« que ceci ait eonititoé la troupe entlAre do théitre de 
Brnzdlei. Évidemment, il y a dw laeniiM dans lee doenments rq^oiant aux 
AreliiTes, et e'est regrettable, car e'eet là oenlement que nom aorlons pn 
tronver ee qui nous était néoaisaire pour établir exactement le personnel 

existant à cette époque. 

C'est ici que nous rencontrons, pour la première fois, Alexandre Bultos, on 
qualité de comédien de notre principale scène. Encore une date à noter spè* 

cialement. 

Madamn Drouin que nous trouvons dans la composition do celte irotipc, 
appartenait au théâtre do Toulouse. Elle y avait laissé les meilleurs souve- 
nirs. Aussi, au moment do son dépai't, un de ses admirateurs ne voulut pas 
la lainw partir sans lui adréeier des yers de sa &{on. Tofaioeox que ilt, en 
cette circonstance, nn MonHeur de la LoupHire, et quH lui dédia de la 
manière suivante : 

» EPITRE A MADAME DROUIN, 

M aprét avoir fiiU le» éUUen du théâtre de Toukme, 
« et avoir habité aux enviro)is de cette vitie une nudeon 

« de campague appelée Mon-Plaisir, s'est engagée pour 
- quelque tetnpt û ia Comédie de Bi'uxelles {l). 

• Vuns doDt la Mg«ne riante 

• Aux Amans do Thalie ofTro un ik uval atlmit i 

m Vaius, d'une soubrete piquante 

• Le modéla le plus parbit. 

* • Avat-voU8 dans vos jeux oublié que Toulmua 
» De ses droite fui toujoura jalouse t 

■ h Tal TM aïkalar aes plaintes, ses regreto : 

■ Peut-on cuaillir ailleurs dea couronnes plus bellest 

• Depuis que vos talen», tels que ilf>R feux fulets, 
•> Ont entraîné les Ris aux maïuis de Bruxelles, 

• En vain vers la (huoaiia un cbampêtra manoir 

« Rappelle leur troufie folâtre : 
m Son bocage, qui fut leur plua digne théâtre, 
« BanaitanBBinniBMrlawajevxailaaraapMrt 

• Laiioinda JiiN»4>faMr«atUNtleeqaîlairMrta. 



(1) JJercuit de Fi-aitce. février 1774. PP. ai-«X 
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•> Les concerta de ma Mute agreale 

• Pouvoient-iU rempUoer la douceur iê to«u voirt 

• Toot languit, toat rment foUn atiaeca ftuMrta. 

■ Quelquefois, an Ntour d'un paisibla bMqput» 

Et des erreurs d'un labyriuth». 
« Où des pas de Tbalie on Tïeal chercher l'ampreiate, 
« JêaaaaiaqMltwaHaaMMl, 

• Me ramenant à ITiermitape, 

■ Fizoil sur ao pastel mes jeux et mou hommage, 

« S la erépîucnle dn aoir 

<• Au saldiî venoit me surprendre, 

• Lisant le roman le plus tendre, 
«• J*allob féftr dan» le boudoir; 

> Quel charme règne encor dans l'air qu'on y rebpirc ! 
" Et qu'il méloit d'ivresse aux aooana da ma |>rel 

•> Pour chanter les feux de PAmour 

•• J'avois bien choisi mon séjour. 
Fidèle ami des art^t, le Toulousain aooliaita 

- Que celte agréable retraite 

• Raalia «BVolMpoiiniiri voira haoniutvatoiir: 

" C'est pour les Talons qu'elle est faite, 
Bt, quoique je renonce à ce traité jaloux 
■ Qui pour long^tampa m'as rand la naîtra, 

" Les Coteaux clianipi'nrM-s <n'i !i»s ilifiix m ont faitMitN, 
Paris même, Paris qui remplit tous mes goûta, 

• NVtflkvni pM à ma M ma uo aayl* d doux : 

• Elk paa tranafiiga : aai^n tanté de Têtra, 

• Lonqiie ren ■ algnA daa aoeocda avae vouai • 

Ces résultats négfttifli étai«nt peu angagoaiits. Copendaat les direotsars ne 
peiidirait pat oounige. Ao oommenennent de 1T74, CompaiD partit ponr 

Paris, à la recherche d'airtistes. Il so rendit an Théâtre Italien, dont il fait 
nn bien piètre tableau : ...Noas devons être bien orgueilleux, écrivait-il 

le 20 février à Vitzthumb, - car je t'assure que notre spectacle n'est pas com- 
- parablc à celui des Italiens (en mal s'entend). Nous sommes délicieux auprès 

•» d'eux. Ils ont trois sujets bons et voilà tout Le théâtre est mal servi et 

« a l'air d'une écurie. Je voudrais que notre public put se transporter 
« ici (1). » 

GompaîB, étaot à Paris, entra an relations aveo Orétry . Aprds d'asses longs 
poorparlers, les conditions de ee demior fiirent admises, c*est^-dire qa*U 
devait toucher 26 lonis par partition quelle que Ait son ètendno (S^. 

Il obtint à ce prix, la Rosière deSeUeney^ qu'il appela la Nouœlle Botlértt 
pour la distinguer de celle de Favart. Elle fat représentée à Bruxelles, le 
20 mai 1774. L'opinion de Compain, au siy'et de cette pièce, no lui était pas 
trte>favorable : •* La musique est charmante, « écrivit-il le 2ô février à 



(1) C. Piot. la MéOtoêê d» ehanutr à r opéra tU Pari* tt <u Bi uoMiet pmdant le XWWttt^ 
W C PtoC qwrt giwt mtrt* da la corretjXHidanct dê QrH*y awe VUsUmw^ 
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Yitzthumb, mais je trouve le sujet un peu mesquin pour souffrir quatre 

- actes... " Quelques jours après, Compain vit cotte pièce aux Italiens, pour 
la seconde fois, et voici ce qu'il en écrivit à Franck (1), le 5 mars 1774, 
après avoir assisté à cotte représentation : « ...La pièce n'a pas le sens 
« commun. M. le Marquis do Posé (Pezay), autour des paroles, a cru qu'en 
> surchargeant son poëme d'incidents, de coups de tonnerre, et de mille 

autres choses aussi inutiles, cola causerait plus do plaisir. Il s'est trompé. 

- Tout le monde a plaint M. Grétrj d'avoir fait de la belle musique sur un 
" aussi mauvais poëme. Moi je trouve qu'il y a trop de morceaux d'ensemble 

- et pa.s assez d'ariettes. Cependant je pense que cette pièce fera de l'effet 

- chez nous, parce qu'elle est susceptible de beaucoup do spectacle (2)... 
Compain avait bien jugé, car la pièce plut et Vitzthumb continua à traiter 
avec Grétry, sur le pied que celui-ci avait déterminé. 

Ce fut à la fin de l'année 1774, qu'on redonna une nouvelle représentation 
d'Ettielinde, de Philidor, revue et corrigée. Ces changements furent faits i>ar 
le musicien lui-même, ainsi qu'on en a la certitude par sa lettre du 13 mars à 
Compain : " J'aurai l'honneur de vous attendre mercredi prochain pour 

• dinner {sic) avec moi, étant le jour qui vous convient. Nous causerons sur 

- le prix que vous m'offrez pour les changeinents d'EuNELiNDE (3)... - Ainsi 
que nous l'avons dit plus haut, cette représentation eut lieu le 4 novembre. 
Philidor y assista, comme on peut le supposer d'après ce que Compain en 
écrivait à Franck, le 22 mars : - ...M. Philidor viendra entendre la 1" repré- 
«> sentation de son Emelinde, et m'a prié de l'en prévenir quand on la 

• donnera (4)... » 

Cotte représentation fit un certain bniit, puisqu'un journal du temps (5) 
en fait mention dans les termes les plus élogieux. Voici ce qu'il en dit : 

•• BHUXKLLBa. 

« 1.0 4 novembre, jour de la S« Charles, à l'occasion de la f?te de Son Altesse Royale, 

• MM. Vistumen ($ic) et Compain, Directeurs du spectacle d« Bruxelles, ont fait jouer 

- Emelhide, Tragédie lyrique de Poinsinet, corriffée et remise en cinq actes par M. S«laiue, 
« et dont la musique est de M. Philidor. Cet opéra a été exécute, joué et chanté avec beau- 
" coup de précision et de talent. Il a eu un In'^K-grand succès ; ce qui confirme le jugement 

- que les amateurs français ont porté de c« bel opéra, qui peut reparoitre avec avantage à 
•• Paris, après ceux qui y oui été le plus accueillis. • 

Un grand événement se préparait à Bruxelles, pour les premiers jours de 



(I) Franck était t«CT<«tair« du iirtooe de gtahrtnbwn, nlniaira pléaipot«ntialr« aux Pays- Bai autrl- 
chiens. 

(t) C. Plot. Im MHhOdt de chanter, etc. Iak. dl. 

(3) C. Piot. Particularités inMiltt concttnatU It* auvr** d« Oo«mc«( d» Philidor, 
14) la. td. M 

(bj iltreur* 44 J\uiéct. IMownbr* ITM. PP. S17-tUi. 
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Tannée 1775. Le prince Charles de Lorraine s'était tellement attiré Tamour 
de son peuple, et avait acquis une telle popularité, qu'on résolut d'élever une 
statue en son honneur. De {grandes fêtes devaient avoir lieu à cette occasion, 
et les directeurs du théâtre de Hruxelles voulurent également payer leur 
tribut au gouverneur-général des Pays-Bas. Ils résolurent de mettre à la 
scène une piùce écrite spécialement pour le théâtre do la Monnaie. Compain, 
étant à Paris, entra en relations avec un certain Regnard de Pleinchosne, 
littérateur dramatique dont plusieurs productions avaient déjà paru sur les 
théâtres de cette ville. Il tira un librotto d'opéra du roman de Berte aux 
grans piés, du à un Belge, Adenis Li Rois, qui l'écrivit à la fin du xiii* siècle. 
Le poème terminé sous la dénomination de BeHhe, Pleinchesno passa avec 
Gossec le traité suivant, pour qu'il en écrivit la musique : 

- Aousftigné, menpapc et promet» à MM. les direoteurs «lu 8p«H*tn«'le «le Bruxelles, tie 
« mettre en musique le |K>eme <1« l'opéra de ïierthe, paroles de M. IMcinchesne, moyennant 
• la somme de douze cent livres, dont (iOO livrer me »erout puié» sur-le-champ k la réception 

- du présent cugagemeul, sans compter mes frais de voyage, si Je »uis uécessuire pour i'exe- 
cution de la pièce; me réservant la propriété totale de ma musique tant pour la gravure, 

- que pour le parti que je pourrai en tirer vis-à-vis de tout autre spectacle que celui de 
» Bruxelles. Je m engage de plus â fournir la partition entière, et lo8 parties simples et les 
« riiles a part, le tout d'ici au premier octobre. Fait et convenu avec M. Pleincbesne, char^'é 
> de ce traité par MM. les directeurs de Bruxelles. 

- A Paris, 17 aoust 1774. 

(Signé) « OoaABC(l). i» 

Cependant Gossec, accablé de besogne, déclara à Pleinchesno qu'il ne pou- 
vait pas se charger seul de mener h bon port toute la partition. Le po^lte se 
mit à la recherche d'un autre mtisicicn et, après bien dos courses inutiles, il 
finit par décider Philidor à y travailler de concert avec Gossec : ■ ...J'ai 

- fait, n dit-il. - dos pai, des démarches, des suppliques vis-à-vis des trois ou 

- quatre de nos amphions [sic) qui tous ont fait les difficiles et les rencliéris, 

- me demandant des sommes. Enfin par un chef-d'œuvre do mon génie et de 
» mon bon génie, je suis parvenu à faire exécuter cette entreprise par Gossec 
" et notre ami IMiilidor, que j'ai accroché, sermoné, p<^rsuadé, piqué d'hon- 

- neur, et enfin misa la besoigne. Dieu merci I le tout conformément à la 

- soumis.'sion que je voits ai envoyée de Gossec, qui dans la vérité n'est pas 

- bien chier. Ils sont convonus de partager les 25 louis, que Gossck; vous a 

- demandés d'avance, qu'il attend et qui, probablement, sont en chemin. En 

- un mot, ils mettent en communauté tous les bénéfices et toutes les charges. 

- J'ai réduit les morceaux de musique à 18. Chacun en a pris neuf, le morceau 
« d'ensemble et cinq ariettes. Gossec ne me parait pas aussi enthousiasmé 
X de cette association quo Philidor et moi. » 



{1} C. Mot. Pariiçularitéi inidilet, etc., l>rochura cités «lotit looi lUés tous les détatls qui vont suivre. 

18. 
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L'idéo promièro de Vit/tliiimb et de Coiupain était do faire repréwDter cette 
pièce le 12 décr-mltre. jour anniA er?airo (\r la naissance du prince Charle*; de 
Lorraine II devait y avoir, à cette occasion, des têtes plus Itrillanies que de 
coutume, à cause de la présence, à Bruxelles, de rarchiduc Maximilien Ce 
projet DO put être mis à exécution, car, le moment arrivé, l'opéra ne fut pas 
tarniné. PhUidor, qai avait en un accée de gootto, avait proposé de faire 
éorife les morceaos qu'il devait fkiro par Bianèhi, mais cette combinaison 
n'eut pas de suite. Il s'adressa à un antre musicien : • Ils ont pris, » éerit 
Pieinchesne, « un musicien pour aide, qui est un jeune homme plein de séle, 

• de talents et de docilité. 11 joint à ces qualités essentielles celle d'être 

• ainialilo, d'avoir une jolie ligure et dans le fait tine liasse-tailh^ fort 
» agréable. - Ce compositeur se nommait Botson. Voilà donc une partition 
<iui devait être écrite par Gossec seul, mise en œuvre par trois musiciens à 
la fois, et qui ne put être prête pour le jour auquel on la destinait. 

Qossec, désireux de bien ikire connaître ce qui lui était propre dans le 
travail entier, écrivit, le 10 janvier 1775, i Vitithnmb, quels étsient les 
moroeanz dm à sa plume. Ce sont les suivants : 



1 . Da»» la prairie chaque nuttin BkRTut:. 

2. One deaytttaeoaatu Baumhcii. 

3. liriUnutf fHDtjiY , , Balmomi. 

4. Qite j'admire le ddiix ........ RAiNmoi. 

5. FU»4a Vénm Pftm. 

6. Kemn'tmmtfpt'vmémê GhoBur. 



Ainsi donc, il n'a écrit que le tiers de la partition, au lien de la moitié, 
suivant la première détermination de Pleincliosne. 

Un autre ennui attendait les dirscteurs bruxellois. Ils avaient fait parvenir 
à Pleincheene les 600 livres convenues pour la mise en csuvre. Celui-ci abusa 
de la confiance qu'on avait en lui, et garda Taigent. Ce &it amena une periar- 
bation dans les rapports, mais, enfin, tout s'arrangea, et Ton songea k mettre 
la pièce â la scène. Toutefois, les compositeurs ne ftuent complètement pi^és 
que longtemps après la représentation. 

Ainsi que nous venons de ]<• dire, elle Uf» put être terminée pour le 
13 décembre ; on résolut alors de lu donner pour l'ioaugui'ation de la statue 
dq prince Charles de Lorraine. Tout fut mis en œuvre pour attendre ce bnt, 
miiis inutilonent. Pbilidw qui s'était changé de l'onvwture, ne put être prêt 
à tamps, et la piéoe panit, sans die, le 18 janvier 17TO, lendemain du jour de 
la léte précitée. Vitsthumb écrivit, le 24 da même mois» à Gossec pour lui 
rendre compte de la représentation : J'ai l'honneur de vous remercier da 

soin que vous avez bien voulu prendre d'engager M. Piiilidor à accélérer 
• l'oaverture de Berihe. Je l'ai reçue conformément à l'avis que vous m'en 
« donnez, mais pas assez tùi pour pouvoir l'oxécater à la première représen- 



Digitized by Google 



m 



- tution de la piùcc, qui s'ont fuite le 18 de co muis. Touio la uiusi^uc eu u élu 

• trouvé charmantOt et la pièce ent en an snooôs achevé, A le poème, que 
> Ton a trouvé an pen liroid, avait été goûté de méma (i). Je n'en augure 
« cependant point de mal pour cda, d'autant plus qae les opéras qni plaisent 

• le pins ai^oard'hui sont précisément ceux que Ton a le moins accueillis 

- d'abord. D'ailleurs uno première représentation n'ost guère qn'iino répéti- 

- tien générale. Et jo n'épargnerai ni soin», ni peines pour lui donner lo 

- suecès qu'il mérite de votre part et do collo do M. Philidor. Jo suis on nn 

- p<^ut plus content dns morceiiux de nuisifiuf dont vous êtes l'auteur ; ot ils 

- ont été parfaitouiont aci'uoillis du public, ainsi que ooux do M. l'hilidor. Il 
« n'y en u pas uu dans tonte la pièce qui n'iùt éié tr^s-applaudi. J'ai mconnu 
» les vôtres et conx de M. Philidor, comme an connaisseur connaît deux 

- tableaux, qui quoique également bons, sont de maîtres différents. Et j*ai 
llionnear de vous en liiiro & tons deax mes pins sincères remereimras... * 
U est regrettable pour nous que nous no puissions également Aire connais- 
sance avec cette partiUon. Celle-ci, jusqu'à ce jour, n'a pas été retrouvée. U 
est à espérer que des recherches Ultérieures finiront par la mettre au jour. 

Voici, d'après la hrochui'o, quello fut l:i distribution do cet opéra, que 
l'autour a intitulé : Compte /uh'oi-pastorale : 

lieithr. Roi lie lo<:al<» de FJODoe, et Bctfère au 

senice do Jùtin/roi 11"* ANCbi.iQL'K D'HANMCTAUie. 

Pépin, Roi d« Prauee H. Du Souom. 

i7ni<)^ror. (i Minilinmine campagnard .... M. Compain i»'>i PiUOUilUtlw 

Alix, fausse Keiue de France Mbm dk IroNTiKR. 

Fidrad, Conlldeiit de Ptpin M. De Battt. 

Z?';/)»!»)»/, Payian et domesUqite de Amn/t'Ot . M. Ri i.ros. 



Les deux firiiii ipaux artistes, Au^éliqui* ri Couijiain, «lounéronl un ivliof 
particulier à cetto représentation, qui ivussit au delà de toute attente, puisque 
la recette atteignit lo chiifk^e de 1,417 florins, plus élevé de beaucoup que tous 
ceux constatés pendant Tannée (2). 

Le prince de Ligne, grand admirateur de la fiuniUe D'Hannotaire et 
fiimilier de la maison, adressa, en 1774, à Eugénie, ses Leitrei «ur ie$ «peo- 

tade$ dans lesquelles il dit, en parlant d*Angélique : « Votre char- 

- mante sœur fait l'ornement dn spectacle. Ses sons enchanteurs, sa méthode 



(1) La brochara flit tanprimta à Brnx«iloa. an IT;<i ( Voir la BiMki«raplil«). BU» parte «•wum data da la 
TWilèw wpu ft wala tl oa, la décambra m*. Mala iMa mi bt«a diiKtanta 4a ce qu'aOa davlat aprtalaa 

iS) F. Dalliaua. L'Opéra à Bruxetlet. P. 25. 
(3) LtUrn $Hf IM tftetaOe*. PP. 140 et vuiv. 



M"* o'HuuAixBot'M l'ainée, 

MUa Sr-QcRNTtx. 

MU. LAïawitT, Mbm et BnoK. 



nvkbrigandt 
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• à prêtent et son goûtlvi attirent la plna brillante répatation. Sa négligence 

• même a dee grAeee ; et avee son air honnête et dktingaé, elle &it nn grand 
« tort à toatee eee aetrieea, qni jooent, chantent et mâchent tovt, qui 
« l'avancent avec la cadence du grand-opêra, qni font des bras parlent, et 

« qni ont l'air de ne chanter qne pour le parterre... La douleur dWngélique 

• l'embellit encore s'il est possible ; et je l'aiiuG autant désolée dans Louise 
M (du DésfTtnir) quo trôs-gaic et malicieuse sans indécence dans Colombine 
*» (du Tableau parlant) - 

Nous avons dit, plus haut, qu'on jouait la comédie de société chez D'IIan- 
netaire. Il en était de même dans les salons du prince do Ligne. Celui-ci était 
le direetenr de cette petite tronpe d'amateurs, qui, d'après les relations dn 
temps, ne manquait pas de talent. 

Ces réunions, tont en étant agrêaUes et intéressantes, n'étaient guère 
Mcemptea de trouble. Cette fomiliarité permise, conséquence inévitable de la 
chose en elle-même, amena la jalousie et la discorde. Le j^nce de Ligne, 
tout le premier, en fut Tune des causes principales. 

l'armi ces comédiens-amateurs, se trouvait une jeune et cliarmante per- 
sonne chargée do l'emploi des amoureuses. Le prince -directiMir fn t'iit épri>!. 
mais il fut supplanté parle comte de Sparre, qui devint son rival préféré. Ce 
fait excita sa jalousie et, pour se venger de ce jeune seigneur, il le ridiculisa 
anx yeux des autres amateurs, en le persifllant sur son talent soéniqne. 
De Sparre, froissé dans son amonr-propre, ne céda toutefois pas à son premier 
moment de e(ddre, il prit un parti plus sage : il résolut de mettre fin, par des 
actes sérieux, aux sarcasmes qne le prince répandait sur son talent. 

U prétexta un voyage et se rendit à Bordeaux. Dans cette ville, il s'annonça 
comme comédien français de la troupe du l'Électeur do Bavière. S'étant 
abouché avec le directeur du théâtre di- cette ville, il ohtint de pouvoir donner 
trois représentations. II prit, à cet etret. un nom ir< iiiprnnt. Anx trois appa- 
ritions qu'il lit sur cette .scène, il obtint un succès tel ijue le tlirectour liii- 
méroe vint lui proposer de donner trois autres représentations. Elles eurent 
lieu avec le même succès. Le directeur, enthonsiasmé, vient trouver le comte 
ches lui, pour le féliciter lni*méme et pour régler la somme que le soi-disant 
acteur désirait recevoir pour ces brillantes soirées. U lui offrait une somme 
de rix mille écus qui fot acceptée. Seulement, le comte demanda à son direc> 
tour de vouloir bien réunir, pour le lendemain, toute sa troupe, en un diner 
qne lui, comédien de passage, désirait offrir pour la remercier de son 
excellent concours. Cette proposition fut acceptée et, à l'heure dite, tous les 
artistes étaient réunis à l'initol où était descendu le comte. Avant de se mettre 
à table, Cf"lui-ci, jtar quelques paroles liien en situatiou, leur exprima toute 
sa gratitude pour leur bienveillant appui dans ces six ropréseutaiioQs, et les 
engagea k se rendre dans la salle du fostin, qni était élégamment parée. Le 
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comte avait bion fait les nhoses. Outro un repas dos plus fins, chaque actrice 
trouva à sa place un charmant bouquet, et tons les artistes, à part lo direc- 
teur, découvrirent sous leur serviette, un rouleau de cinq cents francs en or, 
Èbahissement général qui se traduisit, pendant tout le repas, par la plus 
fraoehe gait6. 

Au doBsert, te comédien de TÉlectear de Bavière, dénoinination qn*U avait 
conservée, drananda un moment de sUence, et s'adretsaot an direeteur, il Ini 
réclama, en échange de ce qu'il avait fait, un certificat attestant les ineode 
réels qu'il avait obtenus sur la scène do Bordeaux. Il lui demanda, en outre, 

que cet acte soit revêtu do la signature do tontes les personnes présentas au 
festin. Celte proposition fut accueillie avec entliousiasnio et le (lir«'ct<nir 
s'apprêta à drosser l'aclo. Quand il arriva au nom du comédien, il lui demanda 
ce qu'il devait mettre. Mettez, dit celui-ci, Ou$tave EriCt comte de Sparre. 
Qnon juge do l'étounement des convives à une pareille révélation I Tous se 
confondent en excuses sur les fomiliarités qu'ils ont pu se permettre, et 
témoignent de la satisfinction qnlls éprouvent de s'être montrés sur la soéne 
avec un seigneur d'an rang aussi élevé. 

Enfin, Tacte est dressé et lo comte de Sparre demanda, avant la séparation, 
do pouvoir embrasser tontes les actrices présentes, auxquelles il a dû une 
partie des succùs qu'il a obtenus. Inutile de dire que celles-ci se prêtèrent 
de la meilleure gràee à cette dernière galanterie do leur ex-camarade. 

La féto se tormiua. les artistes se retirèrent et le comte de Sparre reprit, 
dès le iM^emidn, la route de Bruxelles, muni de sa prédsuse «ttssiatioo. 

A pdne arrivé dans cette ville, il s'onprsssa de se rendre ches le prince 
de Ligne. U j trouva les comédiens-amateurs occupés k répéter une pièce 
nouvelle que leur directeur mettait en scène. Tout le monde fut étonné de 
le revoir, sans que rien leur ait fait prévoir ce retour. Le comte de Sparre, 
après ces premiers moments donnés à l'amitié, s'approcha du prince de Ligne, 
pour le saluer et lui dit en substance les paroles suivantes : « Prince, j'ai 
" appris que vous étiez un juge très-sévère à mon égard, relativement à ce 
« que je n'ose app<>ler mes aptitudes dramatiijues. Je vous avoue mémo que 
« les arrêts d'un juge aussi redoutable que vous, m'avaient affligé, découragé. 

• J'ai désiré en rappeler ; j'ai foit, pour cela, une tentative bien hardie sans 
doute : J'ai paru sur la scène de Bordeaux. Cela m'a réussi J'ai trouvé un 

• Aréopage plus indulgent et je me suis rendu forcément à cet adage : voat 
X pnpuii, vox Deil » En disant ces mots, il présenta son cwtiflcat au prince 
de Ligne. Celui-ci, après en avoir pris connaissance, le passa à toute la 
société. Il fut le premier à rire de cotte aventure et à féliciter le comte do 
Sparn- sur ses brillants succès. Tout le monde en lit autant, et, ;i dater do co 
moment, co jeune seigneur put faire la cour à toutes ses charmantes parte- 
naires, sans que le prince de Ligne songe&t à l'inquiéter : les riean n'étaieqt 
plus de son oùté. 
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Cette charmante anecdoto, ontitTomfnt inédite, trouvo parfaitomont sa 
place ici. Elle nous i»orm»>t do lairc « niinaissancc avoc ers artistes pai* occa- 
sion, et do nous initier quelque peu à lo\irs nm-urs inlérienros. 

On a pu voir corob^ do difficultés il a fallu surmonter [lour arriver à pro- 
duire l'opéra de Berthe au théâtre do Bmxollcs. Il faut rondre à Yitithninb 
et h Compoin, le tribut d'Moges qu'ils méritent pour avoir mené i bonne» An 
une icXie entreprise. 

Pour la £He qui eut lien brs de llnanguration do la statue du prince 
Charles de LorraiiK", on dut se contenter d'un petit divertissement en nn 
acte, intitulé : La Fête du Qrur (1), pièce îians importance, qui eut pour 
int^rprotcs : Compain {le Moftistn-). — M"* Angélique [la Mnrii'e). — Hultos 
(le liailli). Dos rondos furent, on outm, ohantôos par de Solignv, Dozincourt, 
Mesdames (ionthi<>r, Ro-rior ot Saiut-Quoniin. 

Pondant l'année 1774, Compain Dcspierriôros demanda \)tiT lettre en date 
du SA déeembre, à être déchargé de la direction « qu'il a en soeiété arec 
Vitstlinmb Sa demande fut accordée le 19 janvier 1775, ot des précautions 
furent prises afin que cette mesure n'ait rien d'onéreux ni de dangereux pour 
Vitithnmb.* On exigea, toutefois, que ce dernier firase choix d'un antre associé, 
et qu'il le présentât à l'agrément du Gouvernement. 

Vit/thunib n'avant pa9 rempli cette formalité le 25 février suivant, ordre 
lui est donné do proposer, au plus t<'>t. la p<^rsonne qu'il désirerait prendre 
pour associé, on ivMuphicrrnrnt do Compain dont la démission a été donnée ot 
acceptée. Cependant, on n on tir pas une condition .vf«f 7/'^; car Viiztliiimh 
conserva seul la direction, n'avant ])robablement trouvé personne qui voulut 
courir les chances avec lui, et 1«^ gouvemraient. eu égard au caractère hono- 
rable du mnsiden, n'insista pas davantage (!^. 

Cette année 1774-1775 ne ftit pas heureuse, au point de vue péeunier. Elle 
se ddtura par un déficit do 2,081 florins, ce qui accuserait une certaine amélio* 
ration. Les recettes fiirent de 131,852 florins, et les dépenses de 133,033. La 
direction était donc arrivée à diminuer son découvert, de plus de moitié, ce 
qui témoigne d'un progrés réel. 

Pour cette année 1771-1775, nous possédons des renseignement*» complets 
sur la conij)osiiion do la troujio (3). Nous les donnons ci-contre, avec le mon- 
tant des appointements do chacun des artistes. 



(i; Voir la Bibliographie. 

(I) ArchiTWgénérAlaa du royauM. — CoittU prlv4. — Carton n* 1000, intitulé : CamMUi. IhéMrêê. 
m AnUm |«BénlM Sn Nynni^ - OmimM |N«tf. - Chrlm r Mae. 
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Act/ntra et chouteum. 

Mestiit'iir» : 



Chrvalikr a/»i<», premier rôle Liv. G.OOO 

Dazimcourt. Crispins, Armand, Poisson. . , . 4.(>(H) 

BiooTTixi, ArlequiDH . r>.000 

Pin. fluoncier», mant«iux 4,000 

Ai.KX. BuLTos, deuxième comique. La Ruelle . . 5,000 

DE SouaxY, Cletrval dans l'o[M;ra 5,000 

DE Fi.oRBNCK. jeiiiie premier 2,600 

Dubois, rois, père» nobles 2,400 

Caijiur. fîr«i»»'«« utilités 1,500 

CnKVAi.iKRjrtoK*, deuxième et troisième rôle . . 1,200 

OHKnofRE, utilités 2,200 

Lamrrrt <i/>i«», Laruecte 1,500 

Legomte, rôles accessoires (1} 1,500 

Cannekl, rôles de convenance 1,000 

DKBAm-, id. (2) 1,800 

H. Mee-s, id. et pour battre la caisse FI. .500 

Berokh, utilités (iOO 

Kky.hkr, id. (3) 300 

VtNCBNT, flf^rant et danseur seul Liv. tJOO 

Fisc, id. flOO 

Bocoi-ET, maître de ballets 1,200 

D'HiMAiSBOiRO, soullleur 1,000 

jArons, copist« FI. S.*?.*} — Cs. 

Figurants. 

Mewieun» : 

Normand. — Joardin — NVaiitikr. — Vavbkri.ixdex. — A 600 livres chacun. 

Actrices et chnntexsex. 
Mesdames et Me«ilemoiselles : 

Le Cj.air, premier rôle Liv. 6,000 

Cai.mo\t, reines, mères nobles 6,000 

Ano. D'Ha.nn'ktairk, première chanteuse , . . 5,000 
OoNTiBR, première soubrette, et duègne daos 

l'opéra. 4,000 

DuMORAND. jeune premier rôle 3,500 

SopiUE Lhotairb, caractères 2,300 

Saint-Quentin, deuxième amoureuse 1 ,800 

DrClao.vy, id. 1,800 

D'HuMAiNBOUBO C(»j«rr«, grandes utilités. . . . 1,000 



(1) !.etomte était également peintre-décorateur aux appointements de 1.500 livres. 

(*) l}« tiattv était inacltlnlsto. Il tourtiait. on plus, de ce ch«f. 600 livres. 

(3; Keyter était peintre de décors. Il n'armlt pas d'appointements supplémentaire», de ce choL 
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BoRMUtAXB afnée, duègnes dana l'opéra .... Ft. 400 

BoKUMAin/tfuiM, pnodèr* amouNUM d'opén . 600 

Roonn, d«uzièiiw amourauw d'opéra 3S0 

D'Hauoraooao olnér, danarase i«nl« .... Ut. 800 



Figurante». 

MeadeinoiAelles : 

Dm ixt H . . em liv. — Diipvis. . . nOO li». — LooiLR. . . 400 iiv. — Cam- 
BiKH. . . 400 liv. — JuuK Vii^. . . 350 Ut. — FoanTua. . . 300 liv. — Josi- 
nmn Ecs. . . 800 liv. — R«anxi as Babbab. . . SOO liv. Laloox. . . tOO Ihr. 

— HamiBas. . . 200 liv — Db Joncubd. . . SOO liv. — > Aiiit.*lb». . , 200 liv. 

— Vamublbbr. . . 2ÙU liv. 

OaenantB. 

O. VAN UALDERB. atné. — Violoa al pour eondoin l'orakaatM. . . Fl. 760. 

Violani. — J.-F DBwnom. . . *72 fl. — C -s Bai'wk3«. . . 230 fl. — Poi 
■nwx. . 230 fl. — Vandknhoittn . 230 fl. — J.-B. \'\s Mai.dkrr cadet . 400 fl. — 
Va.\ Kbckout. . . 380 fl. — ScaoT pére. . . 200 fl. - S. Ippbssbxl. . . 150 fl. - 
AmBLAKo. . . 200 fl. — Paiast. . . 320 fl. — LANOLoiia. . . 480 fl. — Sbiv» 
FRiTii. . . lOOfl. — Moa». . . 4S0fl. — ICacBTi KH. . ."OOfl. 

Altos-riolfu.— WsDKtLnjuMm. . . 800 fl. » C Uohiirmans. . .ZSÙÛ. 

Vtoloneelte». — Laob. Vakobhbbobgk. . . ^ fl. — VicBOowm. . . 160 fl. 

Condfbfissea — Pabbmt. . 280 fl. Doddblbt. . 800 fl. — P. Amiib. . 300 fl. — 
LAamLON. . . 350 fl. 

Gw».— O. Kaymskr. . . 641 Ut.— HnNRPRTTBB. . . 700 liv. — Obah. . . 270 fl. 
Vamubbbvckb. . . 390 fl. 

ClanWfrM. — WiBTH /î««. . . 350 fl. — Purscha. . . 641 liv. 

Basmnu. — Dk Itinnuiut. . . 230 A. — F Okhot. . . 350 fl. 

HmàMa,9rmgUttpeHufU^. — 0nKn. . . 480 fl. — Van Hahxb . . 800A.— 
OopEriiAni.K. . . ItOfl. 

Herpent, — DttXAV. . . 300 fl. 

La nomenclature que nom venons de donner prouvera, mienz que tous les 
arguments possibles, llmportaneede notre première seOne. Outre un personnel 
considérable, tant |)nr lo nombre que par les qualités, on remarquera la Taleur 

numérique de l'oi-chostre qui, on le voit, se renforce d'annôo en finru'f . 

Ce fut en cettn annôo que parut, pour la première fois, à Hruxelles, l'aet^^ur 
Pin, qui devint, plus tard, din^ctour. Il venait du théâtre do Valcnrii nnes. 

Henri Mee.s ne produisit i''f:alcni<'iit on cette annéf. mais dans les eiiijjloi!* 
inférieurs. Ce ne fut que plus tard qu'il prit véritablement rang parmi ses 
camarades. 

Titcthumb avait donc accompli ce tour de fi^ree, d*aToir une troupe beau- 
coup plus considérable et, par suite, plus coûteuse, et de diminuer sa dette 
dans de fortes proportions. Il fit donc prouve de qualités de bon administra- 
teur, tout en procurant, au pubUo, des plaisirs plus complets. 

Vitstbumb resté seul à la direction, s'empressa de renouer avec Qrétr;y, 
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les relations eoramenoées par Compidn. Les œuvres de ce modcien jouissaient 
k Paris, <l*ttOe grande Togue* et le tliéAtre de Bruxelles s'était mis à les pro- 
duire à son public. 

Vitzthunib entra en correspondance avec rTrôtrv. an sujet de son opéra : 
ta Fanssfi Magir. En oiivnvant la partition, Grétrv lui donna qnolqiu's dt-tails 
sur l'exécution de cette piùci» à Paris, et du peu de succt's du poi'uio qui, par 
sa faiblesse, faillit tout comproniottre. Voici ce qu'il dit, dans sa lettre du 
21 février 1775 (1) : « . . La pie( >|ue tous allés reeerolr est susceptible de 
« beaucoup do soin. Paris néglige tous les aeeessoires, et ils ont grand tort. 
•> Une personne nous avoit proposé d'exéeuter une pantomime d'ombres der- 
« rtére un transparent. La place étoit après le ehcsur : O ffrwnd Albert. 
» Nous n'avons pas osé risquer cette plaisanterie, qui peut-être auroit réussi. 

Le styet de la pantomime auroit été en cérémonies de magie exécutées sur 
« un second Dalin, pareil à celui qni est sur la scône. Enfin ce projet n'a pas 
» été bion dipéré. La nuit qu'il ani oit fallu faire nprOs le chœur, le jour qu'il 

- auroit fallu faire revenir au dénouement, c'est-à-dire au morceau : Ne trou- 

• blonspas le mistére, tout cela a paru embarassant. Au lieu de faire appor- 

• ter la glace par M. Dalin, c'est les Bohémiens eux-mêmes qui apportent un 
« miroir magique en cérémonie sur la marche; et an lieu de dire : Ayer 
« teulemeiU tme fflaee, la Bohémienne dit : Avec ce miroir ayes-moi sncl»- 

- mmt «n rtfAan, etc. Vous me feres un sensible plaisir, Monsieur, de me 

• fidre part du succès de cet ouvrage. Je ne vous cache pas que les paroles 

• ont été fort critifiuées. On jnjre l'acadéniieien dans un opéra-bouffon, et l'on 
» est bien injuste sur le eotupte do M. Manuontel... - Cependant. Grétry 
reconnut bien les défauts du libretto de eel acadéniicien (2). 11 avoue parfaite- 
ment que ceux-ci étaient assez graves pour que le succès de la musique put 
être contrebalancé. 

VItsthumb paya 25 louis cette partition. En accusant réception de Touvrage 
il écrivit à GMtrj (8) : • ... Quant à cet opéra, j'en ferai exécuter la panto- 
» mime indiquée par votre lettre, de manière à en espérer la réussite; et 

• j'aurai soin. Monsieur, de vous mander quel succès en aura eu la première 

« représentation Du reste, soyez assuré. Monsieur, que j'y emploierai 

» tous mes soins, et que vous ne sauriez me faire !in plus sensible plaisir que 

de venir entendre rcxécutioti de toutes les pièces de votre composition, 
goûtées et suivies universellement... « 

Cependant, malgré toute sa bonne volonté, Vitzthumb ne put donner la 
premièrè représentation de la Fanut Magie, dans la première qninsalne de 



(1)0 mot. QuHqtàeM teUrr» de la eorrfWOiMlMe»* OrUrt tme YUtUumè. 

(S) tirétry. Mtmotrm, 1. 1. p. »1. 

(S) UttMSBSMvftarimc.I>la«.BroelMi»ettM. 



Digltlzed by Google 



982 



LES C0MBDIBN8 OaDINAIRBS 



rouvertiiro du théâtre, qui nvnii lieu alors à PÂquos. Grétr^* h'cu éraut et en 
ôeriTit k Vitatliaiiib, ne s^expliciuant pas les cames de oe retard. Ced Tinté- 
ressait d*aiitant plus qu'il aimait partiettliftrement la musique de cette iriéce : 

• Le premier aete de la Fatme Magie, « dit-il (1), « est peutFétre ce qvll 7 
« a de |diu essentiel dans mes ouvrages : en n'éooutant que le diant de cet 

• aete, on est tenté de le mettre au rang des compositions fiieiles; mais le 
« travail des accompagnements, les routes harmoniques qu'ils parcourent, 

• arrêtent le Jupomcnt trop précipité; ot l'on sent enfin que le caractère 
« (listinctif de cette production vient d'un certain équilibro entre la mélodie 

• et l'harmonie. . 

Entin, Vitzthuml) lui annonça que la pièce serait représontéo le 10 mai. 
Elle réussit entièrement, et Grètiy en fut enchanté (2). 

Il proposa, onsuito, Tacquisition de son opéra de C^phale et ProerUf dont 
la première représentation devait avoir lien le 2 mai suivant. Cet opéra ne 
réussit pas à Paris. Les causes de cet insuccès r^osent prindpalement sur 
oe que Oréti^ avait changé son genre, en abandonnant ropéra-bonllbn pour la 
musique dramatique. Cette innovation ne plut pas, et la pièce fut médiocrement 
accueillie. Au reste.Vitxthumb, connaissant son public, avaitdemandéàOrétr.v: 
m ... Quand vous aurez quoique chose de nouveau dans le genre comique, je 
te vous prie. Monsieur, do vouloir bien vous souvenir de moi (3). 11 déclina 
donc l'offn' de Grétry, et il fit Men. 

D'autres opéras do notre compatriote furent représentés à lirux<ïlles. Outre 
ceux que nous venons de dter, on donna : Luct/e, le Tableau parlant, Syl- 
vain, le» Deux Avare»» fAntUié A téprewoe, SSémre et Axor, fAmi de la 
mai»o», le Magnifique, 

Au sqjet de Topéra de JUmire et Amt, il est asses intéressant de comparer 
Topinion de deux hommes qui, certainement, ne s'étaient pas consultés pour 
se renoentrcr sur le mémo terrain. 

Lors de l'exécution de cette pièce h Bruxelles, Burney y assista. 11 on 
trouva la musique généralement admirable, l'ouverture spiritiiellf et ploine 
d'effets, ainsi que les autres morceaux de symphonie qui fourniillcnl d'idées 
noiivos et do poésie. A son avis, la mélodie en était plus italienne que 
frani^aiso, les accompagnements bien choisis et exécutés de manière à laisser 
dominer complétonait le chant. R^ndiant en tout point la méthode 
française, Tactrioe principale chantait sans crier. Enfin, Texécntion comparée 
, à celle de Paris présentait un contraste frappant. Quant aux voix, elles 
étaient ordinaires. Aucun ne prit cependant le ton voulu. L'orehestie, conduit 



(i; OrtHry. MémoU-n, t. I, p. MO. 

(tj La FauiM Mogi» Ait jouAa pour U proinlèr* bis, MU Italiaus, à Paris, le 1" iSvrIar 17JS, 
(3) LMNdaaBaTrttimc.Ptol.BrMtaNClM*. 
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d'une manit^re remapqnnbl*» par Vitzthumb, exécutait toutos les parties avec 
un soin ot un onsomblo di}.'nfs flV«lo;?os. Do l'aA'ou do oot autour, los aiiistos 
français fixés à Brnxollos, ('ni[)loyaient \>o\it extkmtor les opi-ras otranpors à 
l'écolo do leur pa^'s, une méthode différente do celle des cltantours pari- 
siens (1). 

A c<«tte appréciation, tout en Uixem dn théâtre de Bnixellet et de ion 
excellent direoteor Vitsthumb, il convient dVn joindra une antre relative h 
rexécntion de cet opéra an Théfttre-Italien de Paris. Celle-d nous sera fournie 
par Compain Despierridres Ini^méme, qni assista à une représentation do 
Zémire et Azor, lors de son séjour dans cette dernière ville, au comroonoe- 
ment de Tannée 1774. 

• J« MM» dM IlaUeni, •• éerivait>il à Pranek (2). • où j'ai va raprësentor Z^min; et Aznr. 

• Je vous avoue, sans aucnoe prëvpntion, que j'ai v\é snrpriA ; mais ce nV!>t pas d'atlmira- 
> tien. En vérité, voir cette pièce k Bruxelles ou ici sout deux dioseii bien o(>posées. (In 
- croimit que e'sat ehn nous qu'elle a été eoropmëe, jonëe d'origine, «mi* let jeus des 

• auteurs, et qiif cotnwjieii»» iudiens n'en sont qM dm mouvais imil Uetirs. Enfln. 

• Monsieur, plus je liaule le spectacle italien, plus je tombe de mon haut en voyant la 
» numière dont on applaudit let ehoeet an-denoaa du niédioera. Je o'al Até content ce aoir 

■ que de Clorval (t^iairs'al!. Il a (•h.inl*^ pf joiit'ï commo un iIIpii. r."ost bi<>ii ilommape que ses 

• moyens diniinuent chaque jour. M. Trial u'a point mal joué Ali; mais il lui donne un air 

• Imbédle que je u'nirae pas. M^'lVial a dianté comme â son ordinaire, eeBt*i-dlre froide* 
« ment, aècliaiiNOt, &aiit< nuances ny transitions Aveo une qualité de voix fraîche et mor- 

• dante, on ne peut pa» chanter plus platement. Pour M. Suiu, ce serait perdre son temps 

■ que d'en parler. Il est pourtant l'heureux suci-esseur de M. Caillaui C'ext bien la plus 

• détaatable vota, le chanteur le phia pItojpaUe, l'élre le plua bêta dans la 8o<>i^t4>. Don Dieu ! 
•» qu'on est Wte n Paris. Ei reite pauvre ariette A^ïn FixHrettf, nh! c'est cela qu'il (aut 
« entendre ! quels gargarismes ! quels chevrottemenis ! Atlou», il y en a pour quatre... <• 

n 7 a quelque peu d'exagération dans ee qn'éerit Compain, mais il n*en 
resstnrt pas moins qn*en fondant les deux opinions ei-dessus, on doit être con- 
vaincu que 1 exécution des opéras bouffons au théAtro de Bruxelles était mral- 
leure, dans certaines circonstanocsi, qu'à Paris. 

Le coinposilour, onolianté do la boiuio réception faite h. sos œuvres à 
Bruxelles, <ir-sira en t'tr<> témoin. Il écrivait, à co sujet à Vilzthnmh (3) : 
« ... Si M. Fiviiu'k vous a rendu un compte c.vuct do notre cnnvei\sation, il 

vous aura dit que je préméditois un voîage dans ma patrie. Quelques 
« eirconstances m empêchent encore de me décider. Je désire cependant foire 
« ee volage, et c*est beaucoup pour un bomme libro. Si mon vofage a lieu, 
« comme je Tespére, j'aurai bien du plaisir. Monsieur, à vous entendre et 
« "VOUS admirer dans mes ouvrages mêmes, que vous saves foire exéentw, à 
M ce qne dit TEnrope entière, dans la plus grande perfection. J*anrai llion- 



(I) Ch. Plot. X« JrMea* ae ommut, m. Bvaebnre eitte. 

(I) Ls««adulSnanl7M.Ch.Plo(.Id. 

0} UlirBdBSjoUlatl7lB.aPlat.BreclMn«ell«e^ 
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noiir. Monsioiir, do vniis informor Aan^ la Imitaino si mnn vo[afr<^ do 
» Hi'uxi'llcs à L'u'fxo aura lieu. Ji> serai surtout cnchanlé do voir la /'au«»e 

• iV/a^ic, que vous donnez, dit-on, mieux qu'à Paris... ■ 

Ceci donne la mesaro de la perfootlon à laquelle Vitzthamb était parvenu 
à arriver au théâtre de Bruxelles. De 1 aveu même de Orétrj qui faisait 
autorité k cette époque, on y rendait mieux ses ouvrages que dans la capitale 
de la France. 

Pendant cette même année 1775, on mit an théâtre le Barbier de SMUe 

do Rrauiiiai . hais. Une cireonstance houreiise fit que l'auteur se trouvait juat*- 
mont à Bnixellos. à vo nionienf. Il eut connaîssanoa do la chose, et il 
profita de l'occasion jioiir cn^.'.ir.'-i'r Vit/tlnimb, à faire chanter des ariettes et 
des couplets par les artistes chaigés des ruirs de Rosine « t d'Alniaviva, chose 
qu'il n'avait pu obtenir à Taris. Il lui adressa la lettre suivante, où il déve- 
loppa son idée : 

• BroidlM. le 21 jiUUrt 1775. 

Le hauini. Monsieur, qui me fait passer à Bruxelles à 1 instant où vous allé* donaer le 
■ Barbier de .VnV/r, ne doit point présider à la di»iribuUon des rôlaa de cette pièce. El o'est 

• M qui arriverait si un étranger abutait de le àétèMoe» que voai toi nMMitréa, oomma aateor 

• pour faire ici dos acceptions de personnes, peu flatteiiites pour Ip« unes, imfw'rieuses aux 

• autrejt, et «urtoul propres à uuir« au sua-és de sou ouvra^, par l'iguorance oii il easl de* 

• difISftMQs ttJem qui •'«nroeiit à votre théAuw. 

» L;\ seule observation que je doive me j)ennettre. est de vous indiquer les acteurs A qui 

• j'ai duDQé lea rôles à Paris, pour que vous et tous Mesaieun les comédiens £as&iës ensemble 

• la dUMtelioo mr eet apargu i 

• Le comte Altnariva M. Rki rorRT rRelleoonr). 

• Bartkoio M. Des Iùssarts. 

• AosAw. M"* Douom. 

» Fifj'irfy M. pRÉviLtJ. 

• D. Basiie M. AuoBK. 

• Le reste ad lOUtum. 

" Il est seulement à désirer que l'actrice, qui remplira le nMe de Rosine, joué à Paria par 

• M'-* Doligui, puisse au moin» chanter une arriète $ic). qui a toujours manqué à la pièce 
> aiu ftaeffïe par la timidité de M»* Doli|rei 

- Le comte Aliiinviv» doit aaiû pouvoir chaaUr twia ooapiet*« — wiitisli à llatrifiie, 
- a\oc acvum(a^ueiaeot. 
« L» ritle ira de loi^iBenMk.. 

• Bbaohamum. • 

n est probable que Vitzthttiuh. en sa qualité de mosicien. accaeillit avec 
faveur cetf'- demande de B<'auuiaiThais, et tit chanter, par s^e»» arti<»«»s 
les luoiveaux que celuin-i lui désignait. Rien ne vi.>ut. cependant, appuver 
notre opinion. La représentation eut prot>at>leiuent lieu à la satiâiociion 
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de raatciir, comme tout ce qui se faisait, à oette époque, au théâtre de 

Bruifllt'î^ (1). 

Aucune édition du Barbier de Si^ville ne donne ces ariettes, avant la 
dnqaième, où Ton en troiiT» deux. Ce sont peat^tre ces morceaux dont 
BaMiiuffchais parlait 

En ééhon des tragédiet et des eiHnédies, dont les représentations alter^ 
naient avee celles de l'opéra, on donna encore, pendant l'année 1775-1770, let 
Femmes vengt'es, opéra-coniiquc en un acte, de Sedaine etPhilidor. Henri /F, 
ou la Bataille (fltry, drame lyi i<)ue on trois actes, également do Pliilidor, 
parolos do du Rozoy, et la C o!<mit\ opéra-oomirine en deux actes, imité de 
l'italien U'Isala d'Amure], et parodif sui- la nnisi'|iio do Sacliini. 

Le lÛ février 177G, eut lieu la première représentation de //( Belle Ars&ne^ 
opérarféerie en quatre actes, de Favart et Monsignj. Cette pièce eut, parait-il, 
nn grand succès et fiit supérieurement rendue. C'est ce qui ressort de la lettre 
snirante adressée par De La Place k Favart, à cet égard (8) : 

■ ... La Cour et la ville entière aiisistaient à la représeotatiou. Jamais spectacle ne ma 

• paru pradnin ooe MnsatioD plus vive et plus marquée, «I je ne vis jimais applaudir awe 

- plus de discernement «t de go6t A toutes 1m baaulés tsot dv potes que ds la musique 

- d'aucun autre ouvrage. 

« La rôle d^Antm, ehauM «t joué par lfu« Angéltqu* dUannetaire, avec tonte la noUene, 

• les grftcca et l'intelligence qtiVxiik'ent les senlinn'iils coDlrast«^s qu'elle éprouve, el rendus 
« encore plus touchante par un organe aussi brillant et auMi l«ger que eeusible, a réuni tous 

• les salBragas en faveur d'une actrioe dont les progrès, surtout depuis deux ans, semblaient 
> même avant ce jour avoir rempli les voeux des plus dclirjttti counaisseunt. 

« M. Petit, dans celui à'Alciiidor, a joint à la voix la plus agniable, et aussi flexible 
« qu'étendue, lee taiens d'un acteur fait pour son rôle el péneiri^ de sou siget; le rôle de la 
■ Féetk reçu de M** Oonthier tout ce que le 8|)ectateur avait ilnùt d'attendre de lagaité, du 
« naturel et du sentiment qui anime el fait toujours aimer les ditîcrens pertsonnnv'es dont 

- elle est chargée au the&ire; et M"** de Ciagny, M"' Saint-tjuenlia, M. Uonipaiu et AI. Calais 
« dans œnx d'Stiginit, de ta Slatm, du Chmtoimier et de f'&i^tr ont également répanda 

- tous les agrémens dont ils i^tai'Mit sitscf^plililes. Ajoute?, à ceci, mon cher :uiii. que 
« U. Filztumbe (Vilzthumb) directeur des spectacles de cette ville (surtout de l'orche»tre), et 

• dont les talens distingués sont auasi connus qu'ils sont dignes de Tétre, n'avait rien 

» épargné, soh du rùlé des (Iccorations, .suit <le (N-liii îles IinMni'mcns, |>(nir rendr»'' ce spec- 
•> tade aussi pom^teux et aussi agréable qu'il eut pu l'être a rc>|>éra de notre capitale même, 

• et que raiéention, tant de reosemble que des déiaila lea plus soignée, a'a laissé place 

• A d'aulNi désln qu'à oelai de ravoir bientôt eo charmant ouvrage. • 

Ce tribut d'éloges «lonné à Vitzllinnili, m- fut i>as lo seul ijn'on lui décerna. 
Le prince do Ligne se plut, également, à reconnaît ro It; tal(Mil de cet execilont 
musicien. Il dit (4), après avoir plaint les instrumentistes de se trouver en 



(lie Plat. £• m^thoiU de ehaulrt-. etc. 
(tj Umêlâ», B m tmn aixhaiê et mu tfnwn, k I, f.i69. 
(9) J»mefrMe«Fwar<. Paria. CoUb, uns,!. Ut. 
[4t X«lf(iwà Ai#inl«,p. Ue. 
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contact avec des ignorants qui sautaient six mosares à pieds joints : • Il firat 

>• hion du talent pour réparor tout cela. C'mt encore un des talents de 
«• Vitzthunib, qui, h beaucoup de science, ajoute l'exactitude pour lui et les 

- antres, (."est lui qui, voiant de sens froid, sans intérêt, sans partialité, les 

- oiivr;ip:os (li s plus p;rands niusicions, les pei-footionno, comaïc ils l'auraient 

- lait, s'ils ^ uvaienl pensé ot. s'ils n'avaioai pas été trop prévenus en leur 

- fiivattr... • 

Nous ponvons encore donner, pour Tannée théâtrale 1775>1776, la compo- 
sition do la troupe du théâtre de Bruxelles. On y retrouTcra plusieurs an* 
ciennes connaissancos, mais il s*y rencontre également quelques siyets non* 
veaux, qui ont eu leur moment do pro8i>érité, dans la suite. La voici, telle 
que nous l'avons relevée sur lee pièces originales (1). 



Acleiîit et chiiHteutt. 

Mei«i«ur« : 

Van Hovc, rois, |tèrM nobles Liv. 6.000 

Pix, Bandierflf pnysans, mauteaiix ri.O(H) 

Dauxcodst, Arnaud, Poinon, CriHpiu 5.000 

Bioormti, Arlequin* 5,000 

CoMPAix, haiHtes-taiUM .5,000 

Pktit. Clainal .'j.OOO 

.\lkx. Bt'i.TOS, I.ainietl<>. lliui^^, coiuiqucA 5,000 

CAiXAta, d«nsièmMbiis»M>UiUlM 4,000 

SoLinxY. il*'uxi>>nii's anifuii'piiv . ........ 3,000 

Dubois, rois, |i«rcs uublett, raUmiuenr* . 2.400 

Donnoiu.*, Lekab, B«ll«eour, Moié 6,0M 

Flei uY. jeunes {ureaiierK riMoN. forts seeoiMU 4.000 

Flomsnck, idem. . r . . . 3,000 

Cal»o«, rots, pèree nobtn, miaonneors. 1,800 

T. AMiiKRT, frraiideH utilité» • t,S0O 

DicBAmc(2), idem 1.800 

LMX»m;3), id«n 1,S00 

Bnoâ, idem 600 

Cankci., iilem tiOO 

H. Mees, accnuoires et iMtlre la caisse . Fi. 600 

Kimn, aoccesoires . 330 

DcMoiuv. (-oryph""*» Liv. 000 

Bocui^i^T, niaitre de ballets 1,200 

Fisas, seowa naitre de ballela 1.000 

Vncoinr, danseur muI 8U0 

D'HoMAlxaouHO, souftleur et copiste l.tKK) 

Vanulklinue. . . ChK) liv. — Jolarixx. . . (»00 liv. — WAt;TiKB. • . 000 liv. 
— Laxoums. . . OOOliv. — OaavAn. . . 400 liv. 



(1) Ar<-)iives K''n>'rale< .lu iMyaiiinr. - Cùn^f U p,;r^. - C&r\na n' lOOS, ialiMM :ClMNMiM,IMAIrW. 
{S, li Mail «gaiouMot inarblatK*. aux appoie(«n*enU de OU Urrw. 
(IJ n tMKhaU, an oolra. un Ihrni, OMBM palati* 4<eanliW. 
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LsCuau premier ràle U*. 6.000 

CjtMovT. n*it!<»7i. nfre* nobJ«. . . 

Goxnsa, soubrettes, diwipw dao» l'upen .VKH» 

Am. D*Bft3t»nBB. pMaier rAI* d'opém 

Rki.n M : T. pnfuiiifiv*. aiuouieu^-î.. . . 4.'''*" 

Psz£Y i>B FosMut, jtaa« première. (leuù«iu« amuuivtue . 3,<KA> 

Sotwm haiUMMBa, pmaSèn «aaâàtmt» ?.400 

DbClaoxt. îdtm «.400 

D'HvMAtsmt:nG J<Hm, grandw vtilîtM 1.500 

J. BoKBEMANs. pMiiiUt«aaioiimic«<i'«>|M'nu FL tMH) 

Axnk-Marik V'rrzTHi MB, jVun* pr- niifi-v il'ojvrii .... 500 

M.VRiE-FRA.Nçoist: VnxTHUiiB, j«une )trvuu«re d'u|M?ra . . .TOO 

D'HruAixfiot Ki; .M»r^^, danseiwiMal» Liv. 

FusB, deuxième tlansense àDO 



Dhjbli. . . 600 liv. — LociLB. . . tiooiiv. — Canbiuu . . tKMHiv. — FiMUt»> 
TIEii . . «VX» liv. — ViLKRs . . 400 liv. — Rti\K Lkrornf. dite AoKtJÙMt. . SOOlîv. 

OuiL. VAN IIALDERE, chef d'oidiMtK. . . 7Mfl. 

Violons. — MKCHiua . . 700 il. — Moris . . 450 0. — LàXOLOB. . . 4S0 il 

— J.-B Van Maldkre. . . 400 fl. — Tkmkks. . . 35<1 fl. — Pai.i.ki . . . ;»?(> il, 

— Van EKCJiiiytT . . 3JjO fl. — De Wi.nne . . 500 11. — VAM>E.Miut iE.v . :?;U( II. 

— ImBUMOBU . . 200 fl. — AmBLAHO. . . S50 11. — Pmtuux . . . 230 0. -~ 
BaUWBIS. . . 250 fl. Ben. Ueiiot. . . 2r.O tl 

AUoK^oioku, — Ëv. tioHiiBJiANa. . . 400 â. — Va-nukeplasiik . . 300 II. 
VMoneellet. — Viesominn. . . 780 fl. — HmiB. . . 350 fl. 
C!mrir&<7j«cs. — v.vNDENDHocK. . . -100 A. — LAftTi&um . • . 350 fl. — • OooMurr 
. . 300 fl. — Paunt. . . 250â. 

Cbrii. — Vahdbr Brcxsn. . . SOOfl. — Obaii. . . 300 fl. — KEiNVcrncR. . . 
ÎOO Uv. — Katser. . . 700 liv. 

HauHnit, grande et petite flûte. — GoDBmABLB. . . 440 fl. Van Mamjui . • . 
3S0 fl. — IL-J. Obbot. . . 4S0fl. 

CSbrrliMCM».— Vovra. . . 850 fl. — PtnucHKA. . . 700 Ut. 

liaisons. — F. Gv.noT. . . 400 fl. — Ja0Q.-Jo8. Db BOMTOU. • • tSO fl. 

Herpent. — Jos. Buxay. • . 350 A. 

Nom mnarquons, dans eefete troupe, la présenoe de Van Hove. Il a dtyà 
été fuit montion de cet acteur, nous pouvons done établir exaelraient la date 
à laquelle il appartint an théâtre de Bruxelles. 

Mais co quo nous noterons spécialonieiit, c'est qne Vitzthural) avait doux 
filles, et quo toutes deux appartinrent » notre scùoe. Jusquatyourd'iiui, il 
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n'avait jamais été quostion que do Aniio Mario, qui épousa, plus tard, Honri 
Meos. II ost (iono établi, par dos documents irréfutables» qu'il en exista deux, 
et toutes doux actrices (i<^ 15ruxoIIt>3. 

Le comédien Dorfouille, qun nous verrons sur d'autres scùncs, débuta donc 
en Belgique, sur celle de la capitale. Il noua est particulièrement intéressant 
ioaase d*nne production dramatique qu'il publia à Oand, eu 1777 (1). 

Il 86 trouTo, égaloment, parmi ces artistes, un certain Flewj, qui 
jouait les râles de jeunes premiers. Est-ce celui qui fut sociétaire de la 
Comédie-Française, à Paris, et qui y brilla d'un si vif édatt Nous n'oserions 
l'affirmer, pourtant dans les lignes Buivantes, se trouve quelque chose qui 
pourrait nous on faim douter. Après son premier début, n'ayant pas réussi, 
il quitta Paris. - Emportant donc, est-il dit (2), « avec lui la promesse des 
» siijH i i' iirs (l êir.^ rappolé en temps utile et d'iHre admis sans ossai au rang 
» des .smnotaires, il retourna on province et roparut sur le th<^àtre do Lvon. 
« où il avoit laissé de bons souvenirs ; et, après quatre années employées avec 
« pwséTérance à assouplir son organe et à aequérir w ton de bonne oom* 

• pagnie sans lequel il n'y avoit point alors de succès possible, il revint, dés 

• qu'il se emt assez sûr de lui-même, se soumettre à l'appréciation du publie 
m parisien. » 

Ces quatre années passées en province à une époque correspondante k 
celle que nous envisageons, puisque le premier début do FIcury, à 
Paris, eut lieu le 7 mars 1774, pourraient parfaitoment donner à sous- 
cntendro qu'il vint k Bruxelles, dont la scène avait une grande réputation à 
l'étrangor. 

L'arlequin liigottini, que nous rencontrons dans la composition do la 
troupe du théâtre de Bruxelles, pour i'annéi; 1775-1776, devait être un acteur 
de grand talent. An reste, le taux de ses appointements en lèrait foi : il tou- 
chait 5,000 livres comme les premiers sigets. Nous trouvons, dans un écrit 
du temps un éloge de son mérite, et comme cet extrait nous permet de 
fiûre plus amplement connaissance avee lui, nous n'hésitons pas à le trans- 
crire ici : 

• Le nardi i8 fclvrier(i7T7), on a donné à m iMltre (la ComAdio ItalimBO do Pari*) ilrle- 

« qiiiii Esprit- Fi'fl' f, ci'nK^'lic ilnlicutu' en trnis acte», ilans Intpifllo If ^i. IHij^i'inl a 
débuM |>ar le rôle tV Arlequin... Le sieur Uigotini e«t admiré par la variété de »e« chau- 

• gemona, par la promptitude et TadiMao avee laquelle il les exécute, par le eonttwla qu'il 

• met dans we différens riiles, et par Ioh divem talens qu'il développe. C^t acteur flhaate, 
- d'une manière fort plaisante, des airs de sa composition. Son jeu est vif, plaisant, ^iritiMl. 
« Il n'a pas la grAee et la aoupUsM des nouveDMos de Jf. GarUn, mai* il «ntaed biea la 

• ictaa, «tu la varia avec baauooop dlntallJceow. Au talens d'os ArbfMlM, il joint ceux 



(1) VetarlaBibUoffraphia. 

(Z) De Uaaasst ttUtamacker. Trmipt d$ FoUa<rf.p. 818. 
^ Jftrewr«a*^iMf.llann7T,pp>.US-lBC 
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« d'uo iuu>i('ieti, il'uu diailteur, d'un lll;lchihi^|l>, vl ni<''iii<> «l'iiii i'i>iii|i.i«lii'iir >li> |M>'i'<>h 

■> italiaoues. Car ilaus cette pièce de 8uu <lebu(, Unit chi di- hji uuiii|>iii«iii<>u : I]<miiihIii>, iiiiikuimp, 

• machioee, décontioo. Il a MA fort applaudi, et ce qui raUeoo éloye, il amuw et fail beau- 

> coup rire les spectataon. • 

On conçoit (uravec tous («'s t.ilnits iviiiiis, ce coinédirn (l<'\;til si- riirr \ .ilnn' 
bien haut, et pour li* iios^t'-di-r daiin leur troiiiif, l'--^ iliiiM tciiiw cMii'iil 
forcés de l'aire de grands sucrilices. Coci vient oncore ajouter une preuve 
noaT«llft à la bonne gestion de Vitxthnmb, et convaincre, une foin de pliiH, 
qne B*il a dû abandonner la partie, ce fui uniquement par impomiibillté luaté* 
rielle de faire face aux grands frais qu'entrainait Toxploitationdu théAtrado la 
Monnaie. 

Comme nous sommes d'avis qu'il ne fitut rien négliger ot fpio las plus 
petites choses ont leur valeur, nous donnons plus loin (1), le lihfll/- d'un dns 
eni.'a;:ements des comédiens ordinaires de S. A. R. le prinee ('Iiarli n de Lor- 
raine. Nous avons pri<. conirue nio<i« I<'. <•< lui de t'imipaiii «|rii. m cfiu- 
année, avait «piilté la direrliou «-t avriit ju i- t;iii^' - 'inuiie arlist/'. Cette pi 'r e 

n'est peut-être pas très-importante, oiaiu, cucume docuiuent liiAton<|iie,noiiR In 
considérons comme faisant date. 

La troupe de Bruxelles continua donc à garder son importance. Noii.<< y 
trouvons des arttotes de grand mérite, qui ne sont plus des inconnus pour 
nous. Il est à remanpier que, sons l'impulsion de Vitztbamb, rm-cb/^tre 
acquit une supériorité u*lle qne plusieurs scènes étrangères nous le jalou- 
saient. 

An commeneemf^nf <1 • l'année théàtrak de 1776-1777, Vi /fh irriS mit. au 
répéti'iun rop«^ra : le» M'irin/jp* S'iun-it*'», de (irètrj, parole^ de fOof»]. 
hn envoyant la partirion, i truicy lui tit parr (\>'^ changcmenr-» arrive^ d*^ p'ii« 
la première repr'.--enrar ion C -nr pi<.- e n avaif cju^ mZ-dii-j^r'-ment r< ii-'-i;i 
Paris, et Grétrj' attribuait cet jnduco. s à ce que les ■iperî;ïfenrs p^>iiva»ent 
pas s'habitua à voir sous le ca^ijue, les acteara rju us voyaient cba/|UO jour 
dans des rôle* eooûqnes ISt. 

Une antre bonne fortune art«ndait Vitzthnmb. Daa^ la Wtrc qni afr^om* 
pagnait la partition â-tUin-inn, Or♦^^ry annonçait s/'#n anriv-*» à Bn €•»!>■<. 
voyag.î qu'il r^mptratc dopiib* on an. »... Je pars le !."> ai>ur *• yvri*. - 
écrivait-il à Vifzthumb l-, • ai le 17 je serai hi<'n pr<M lU" ttr»xH\t* >i vrt i-» 

- êtes en train de f ;,<•». r le^ .>r qup. jr> puio<«f> v . is« •»*r'» ri".-*. 
» serai tu.-n .-nflian!.' .(.^ ne r«-rai plus li.n/ -"'jour en arrivant à rc.'!!.- 

- ramène ma .sœur rjui f"^t ciianoin«'o««' dana smmi paj-i. et je coiup'tî .-ev^mr 
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« ensuite h Hnixrllcs pour voir les Samnite» et la Fauue Maçie, telle que 

vous l'avez donnép jusqu'à présent... ■• 

KfTootivcnK nt, Gri'trv arriva à Bruxoll* s, à r«'porjiio qu'il avait annoiitéo. 
11 fut ivrii jiar \ it/.thunih. avec toutes It^s nianpu s do la plus (.'rauili^ deù- 
r<'uc'<>. On donna puurlui, nu tlu'âlrc de la Monnair, un siiectacle exiraurdi- 
nairc, au«iucl il assista et qui était composé exciur«ivement d(^ ses œuvres. 

Vitsthumb se permottait quclquofote d'arranger pour la plu.s grande ftciUtè 
de son orchestre, quelques moreeaoz des partitions qtt*ii fiûsait exécnter. On 
joua, probablement oe soir-là, la Fausse Magie, puisque Grétry avait mani- 
festé le désir de la Toir. Mais quelle ne ftit pas la surprise de ce dernier d*ra- 
tendre des changements à son œuvre. Il ne reconnut plus certaines parties. 
Ce procédé, qui blcssAÎt son aniour-iiropr(\ le froissa cruellement et il eu 
marqua lo plus prrand dépit. Il adrossa la lettre suivante à Vitzthumb, dans 
laquelle se manifeste uue profonde indignation : 

» Bruxelles, ee 21 aoiut 1776. 

• ...Monsieur, noua tous prions d'agréer nos rMoerdemeota de tontes l«e honnêtetés dont 

- .Tv<'i;s «'lé cnmhlos p.nr \< us iieiiilniil nuire séjour :\ Briixt-I!«'s. Qiio ne puis-jV voiisM 

• dire autaut de la part de tua musique, Mouvieur. MaU elle est luiu d'être aussi saliefaita de 

• Toa ]Yrétendues correcliiHia que nova ne le iommea, H. de Viltanenae et moi, de tontes vos 

- honnêteté. Ne comptez plus sur mon retour à Bruxelles, Monsieur. Je viendrai» von» 
•> gêner dans vos opéralious. Vous m'avez banni à jamais du théâtre de FSnixt Iles. Mais 

• ilioanéie Monsieur ViUlltumb conservera toujours sur mon cœur les droits que llionune 
de probité obtint si naUuvUement des imM reconnaissantes (1). • 

« Oadmy. • 

tîrétry tint parole. Non-.^oulonicnt. il u<' r<niiu plusî à Bruxelles, UK-nio 
lors de son voyage à Liège, en \;Z), luais encoro, il poussa la rancune 

jusqu'à no pas fiUre mention, dans ses Mémoires, de son voyage en Brabant. 
Blesser Orétrj dans son amonr>propre, c'était s'en Mre un ennemi, car per- 
sonne no Tavait pins haut placé que lui. 

Tottteftns, le répertoire continua, et les MarUtga Samnitê* forent repré- 
srntôs le 4 novembre. Ce fut un grand suocô8,ot la recette s'éleva, ce jonr-là, 
à l.l l») florins, une des plus considérables de l'année. 

Outre le suerès pécuniaire, ce fut, parait-il, un {rrand suerès do pièce 
et d'arti;»te8. N'oici, à ce si^et, l'appréciation d'un écrivain de l'époque (3) : 

- On a (loniiù plusieurs fois, .'lu > omnienesBMnt de noxembve, sur le théAtre de Bruxdlea, 
» U» iiariugea Samnitet, qui ont eu 1<> plus grand succès. 

• Ce spectacle a «té fort brillant. |>ac leasoins des direelsurs. Toalealea flUes SamuilsBal 

- les acteurs étaient babiltés eu sauvages, ce qui fcraoUon laMeau oonvenablo à ractionet 
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• aux iuleutions lU-s au(euii>. La superbe musique de celle {wne d'un carncl^re niàlo el guer- 

- l'ier, a iru- s<?Q(i« nniiiue un nouveau clicfHrw.ivre <lu génie ft^coiul <lf> M. Grélry. 

- M.Kieinoittellc Anpt>lii|uo <rAiiii(<lnire («/V), qui aie plus ;;r.iu<l lalcnl, et qui jouit île la 
~ rt'iiutaliua la mieux méritée, s'est (listin(ru<''e ilans le HSIe si riaillniit et si martial iX'Eliniif. 

- Elle a goùlé le* plaisir de it:ndro une musique osiirassive, d'un nouveau )j;cure et d'euchuiiter 

- le>i hpectâteurs jiar sou rule, par twu jeu et par bou cliaiii. - 

Lo pi inco de Ligne, grand Admirateur du tnlont do la bollo Angélique 
D'IIannftaiiv, et qtii lui était même qudquo chose de plus, voulut lui fournir 
une occasion oxceptionnoUo de se produire. Il écrivit pour elle, le librotto d'un 
opéra-comique en trois actes : Ci'phalide, on les autres Maviayes Samnites, 
dont la musifiuo fut composée par Vitzthumb et Cifololli (1). Voici, d'après la 
brochure, la distribution de la piùce : 



(Vpluditle . . , . AvoKi.iyirK. 

Eli<nie M'"" Ci.auxy. 

Istnène M"" VirzTiiuiiu. 

ZirphtK . . M'"» S.vint-Ol'kxtin. 

Mi*i(tiiti', veuve, mère tVElitine M""> flovriF.n. 

Agfilhis, anKuit de Cifhdlirle M. Rkauvai.. 

P«»';)i<?HO»j, amant d'fe7ifl>je ... ... M. I)i r*o\T. 

Lycomedoii, occ\i[i« i\f Zifphé M. (1iikv.ii.ier /fl/M*", 

Phfiiior, passablement épris d'/»ti<^>tr. ... M. Hrniu. 

ErUthéne M. CncvALien, mt/cf. 

Thtlrspimt , pêr»^ lYAgrithis . M. Ikii.ros. 

Androgt^c, |H'i'edo P/irminvn \'a\ Hovh. 

Le Gi'néral des Saiiuiites (;o.vp.%iv. 

LeJxige FtN. 

j («RkOOIRK. 

Vieillards ^ ....... . ... dWzincouiit tsif.i. 

Lambeht. 



('cl opéra, m.'ilgré son succès, no put tt-nir longieujjjS l'afllvhe, car Vit/,- 
th:imb, suocoinl»aul sous les dépenses trop lourdes do sa direction, dût fermer 
.son théâtre le 15 février 1777. Cf^ii/w//rft' avait été exécuté, pour la première 
fois, le ;iO janvier précédent. 

Cet événement fut regrettable pour lo théâtre do Bruxelles. Vifzthunib, 
musicien consonuné, avait fait do cette scène, l'une des meilleures de l'Hurope. 
Il avait formé un orchestre remarqual»le, qu'on se plaisait à citer comme 
modèle dans d'autres grandes villes, (jnant aux chanteurs, il les avait stylés 
do telle sorle qu'ils pouvaient se présenter partout ailleurs et tenir honora- 
blement leur place. En un mot, ce fut lui qui fit le plus pour les progrès do 
l'art musical en Helgiquc. 

Cependant, Vitzthumb tenta encore pendant quelque temps, do se mainte- 
nir, mais lo coup était porté ot il no put, malgré tous ses cll'orts, soutenir les 



;l; Voii In l)ll>lloi!rra|ilit«. 
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lourdes charges iiifoinlMn' l\ sa direction. Le 28 mai 1777, il fit une requête 
iwur obtenir sa di'-missiuu. Le gouverniMii- nt no voulut pas l'accepter et il 
ordonna au TriliDiial Anliiinc, «le pt iMidri' <k>s iii<>siuv!s pour !<• cas où Vitz- 
tliUHil) vieiidiai' à a'':ii»d(»iin< i' son (Mili<'piis(;. .M;il;,'i('! ro ivCiH «-t trouvant 
dans i■llllllos^illilil<■ di- t';iiio t'aco aux rioiiil>reuso8 d ''iicn-.'^ ijui <:i'<i.s>i>>aiont 
chaque Jour, il ubauduiina dc>liuiiiv(>UK>nt la dirci-tiun, lo l'"juin suivant. 

Dans lo compte qno fit le curateur nommé à la foiUite, on voit encore 
figurer comme artistes tonchant des pensions viagùres : D'Hannetairtt ses 
deux filles Angéiique et EitfféiUe, Roaatide et VUxthwnb, cluicun poar une 
somme do 103 florins. 

En présence do cf>tto situation, les comédiens s»> rôunironf en société et 
oldinrent un m ti ui (1), qui les autorisait à exploiter le Grand-Théatrc jusqu'à 
rex|'iratinii de raiiiit'-i' th«'';iii-aIo. 

Ii'llaniii'iaiio ijui si- iru.nait eu Ci- iiKuiu-iit pivs (\o l'aris, à ("liiiillol, l'ue 
des batailles, appreiiaiil la \ acal iuii de cette direclion, atlivssa, 1 ■ rj jiuii, une 
requête ù reltet de l'obtenir. Elle no put lui être accordée, vu qu'il ne se 
décida pas à temps sur les conditions qu'un lui impisait. 

Un octroi de dix années fut donné, le 8 août 1777, à Louis-Jean Pin et 
Alexandre Bultos, tous deux comédiens de la troupe do 'Vitzthumb (2). Un 
décret de la même date, les autorisait comme leur prédécosïieur, à ne pas 
donner de ballets, mais pendant la première année seulement 

L'octroi aceoidé à Pin et Alexandre Riiltos leur pernteitait d'abandciiniT 
leur diri'c'.iou au lioul de ciii'i ans, s'ils ne pouvaient soutenir leur euliepi ise, 
en iesei \aiii la même faculté pour lo ;^nu vcrn.-meut . Hn outre, il leur était l-ii- 
sible, avec l'approbaiion du {3'ouveru<"Uieni, de s'adjoindre une tierce personne 
associée. La troupe continua à avoir la dénomination de : Comédiens ordi- 
naires de S. A. R. le prince Charles de Lorraine. 

Avant cela, Yiuthumb avait tenté de reprendre la direction. IjO 4 juillet, 
il adressa une requête à cet efll>t, demandant à être réintégré dans ses droits. 
11 avait fait, disaif-il. lui arran^ri'iuent avec si s créanciers, ce qui lui permet- 
trait de remettre lo ihéalre sur le Uieiue pird qu'auparavant. Cette demande 
n'eut pas de sui:f. Iiaiis un niémeire (|u'il jiii,i:nit à sa requeîc, se trouvent 
ieiis< i^iié> > les (li>iuk< i> s iivaaicâ:>urie:>6uutuieii qu'il a dépcobéof» pondant son 
:icjour u lu tcLo du llicalro : 

Il .1 |iay.' à r.'Un'i 'iiiie s. ni ■If (IfS eoiu -ilitMis .... S4,(XK) liTTM. 
A-cumpie de» 45.1)00 livreit, qui éUii«ut duiw du vlief du 
iMi({a«Ut 27,000 — 



(1 ; iirckicw çtHfuOat 4u nwaiwM. Voir mu DoauBMM. 
(X) U. ht. 

(S> 14, U. 
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Cinq anii<"**R <lo pensions via^''Trs. à rnifion âc .l.fil'f* liv. 

[•ar.'iii 18,rniO — 

Lc-s cnihr'llissomens <ie la sain, les flii,':ntciii:itii<ni» du 

iiiu'.'ni^'iu. (les(l"r<>rali<His. 'le la miist(|iir, de la }»il)lio- 

lli>'il«ie; la c<Mistriioli.>u de In sril.- «1»' l>al. i-cilf des 

lo^''s di«< nclom-s, des iletix ani[diithi':itr(>s. o\c.. rui 

|teul l'>-H |ioil<>r HfliiK exaf-'-TPr à iflO.onO — 

Toinl . . . l(V.»,ili)(» livn^s (J), 

C'fist un assez joli chillVo, d'iLiUint plos nu il était indôpomlant dos fiais 
joiirnali«.>i*ïi. 

Il ost intôrossant d'étaMir fjnollr» fut rimporraripe de la troupo. iiendant 
cotto annéo 177<)-1777, dorniêro de rcx|)loita(ion de Vitzhiniil). ('••< i viomlra 
encoro établir <|u'il n'avait rion né;.'li<j;é pour satisfaire lo puldic, et «luc oo 
fut unitiuonicnt raccroiss<'mont ootitinupl do.s fi-ais qui occasionna sa ruine. 
Voici donc rénmnéi'ation de ces ariistcs, avec le cliiilrc de Inurs appointc- 
niL-nts (2) : 

Aeti'ur.t et Hi'tutfnrs, 

Messieurs : 



CHKVALtEn, premier r«'>1o, , , . . . F-iv. f>.0(K) 

Van IlriVK, rois, pèr^s noldes 5,001) 

lJAZi\f:i->ijnT, Armaml. l'oi^Hoii. Ci'is)>iii 

l'ix, finrii)< i<T< ."j.HOO 

(HiiTEi.. seconds nMes rnrni(iii»*s H.oin) 

Fi.oKKNfiK, jt'iiiies pn'tiii>-rs r'"dfs :l,<Ht(> 

CkaT'Val, prcnii«*rs an»our>^iix iT^p'-ra , . .... ."i.OOit 

Al.KX. Bl'l.TOs, iN^iiiiqiies. |,a Rii»>lle ."i.iHH) 

Di;i"<>NT, prenii«'rel deiisti<'riie amoureux •l.OOi» 

DiKois, pères nobU?» 2. 100 

Du Saixt-Prki x, «ecoinls ndt s 2,0iM) 

<TiiK<«MnK Patuas, jrraml»" lUiliie ^.2(>0 

L\Mjri;nT, iilom Ml 

Durand, sofmide basse. laillr' 

Lkcomtki^v >j;niiidf utilife 

Df. Ratty 4', idom 

II. Mkes, nece-isriiri's ol pnurl»;irire la i;;iisso FI. thH) 

Canxeel, accoKsoires Liv. (îOO 

OiLLts, idem I"l. IDO 

bKHOKR. iilem 0O<» 

Kky.^kr. idem . . . S.'>tl 

FissK, premier flansfur et maître de ballet» Liv. I.COO 

bocuuKT, nuii(re de ballets 1,0>U> 



(IS A'rA'r'e.» y.:«*«i'aV.« ffi' yr>;i/i'ntu: -- Coi\'"-il i»-iriK — CjiKnt» n* IftM. Intitulé: Co"i '''>■*. lhf<Uiv*. 
(î: .\rrhiv<M '.'on-ralc» «lu r<i)';iiiiiie. — Cnn.tril pfifé. — C-irton n" Xita. Itltillil>> : t'uhirtlirn, lti''nlt-fs. 
;3. Tl leiwnit. on i>iure. I..*j*t livroM, cmiiiiih? |>f liiiie <UV<iiMt'Mir, 
Il eiAii OKAleinent iii!tcliinKi>;. aux appoiiitciimiiis (lulïUiMivrea. 
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Fiffurtou. 

LaxoijOW. . . 800 Ht. — Li Jsunb. . . SOO liv. — Gkrvaw. . . 400 Ut. — Vah 



onuKPBK. . .OOOIk. — WAVTBini. . .OOOItv. — Jocammn. . 000 liv. 

Aetrtca et ehattteM»e$, 
UcadiunM «t Mead«inoM»llM : 

SAiNVitu, premier rUt Lir. 6,000 

Calmart, reines, nitres doI>Im. , . C iiao 

GoxTiKR, Boubreltes 5.(HH) 

' PRBY os PoKMMB, jenne premier 3,000 

Dk Claony, «oroïKlo ûiiiniirt'iise H, 000 

DurocR, première amourcuee 4,000 

Soran LÏmiAmR, caractèrea S,400 

Saint-Qubntin. deiisième amoureuse 2,400 

CocHB, ëi)0»No Van Hovk. confiileiites, cnract^res. . . . 2.000 

D'Ht'MAisnoL'tio radetto, deuxième tM)ul>retto 1.500 

Anne-Mab» VrrxTHcuB, jeune premièlw d'opéra .... FI. 500 

MAiiiK-FRAXcoinB ViTBTirom« i'i'^ni . , . , noo 

Roissiox, idem .... 400 

Rooim. utilités 600 

D'Ht MAiMtoi iui. pmnitT* dauMuae LIt. !*oo 

FissK, eecoudc danseuse 000 



Ftffurmitet. 

* 

DoBVALLB. . . 300 Uv. — Rbkb Lbboakb, dite AoklaÎdb. . . 200 liv. — Reastu vm 
Barbas. . flOKT. -> Yn nns. . . 400 Ut. — Dbuslb. . . 000 liv. — Cambibb . . 
600 liv. — PoMRunm. . . 300 Fl. — Ubbbnavx. . .4006. 

Quant à l'orchestre, il resta co qu'il avait été, l'année précédente, excepté 
que le sieur Charles de Marthe {sei'pcnt) remplaça Dillay. Ceci est pcti 
important. 

Noos n^arons pas troové les engagements d*Angélique D'Hannetairo, ni 
eelni de Chevalier eadet. Or, comme ils flgarent dans la distribntion de 
Cfphaiide, nous snpposons qu'ils auront continué à fairo p.nriio de In troupe, 
aux mômes conditions que [iréoédeninient. Il on est de niêriie de Compain. 

Au conimoncpuiont do l'anniM- 1770, Tompain l)ospierrii'!"<>s , qnoiipie 
faisant partie d*- la troupe do Vitztlmml». alla débuter ù la Comédio-ltalicnno 
de Paris, ainsi quo cela résulte de l'extrait suivant ^1) : 

- M. Ciiniiiin (sic), qui a loiii.'-l'^rnix J'>U''' nsvc .succi'-i siii- ]c Tlii'Alfo de Pruxelles, a débuté 
» à Paria (a la Comédie-Italieuue) en Février et Mum derniers, dans {ilusieuni rôles de carao- 
■ tère, teb que Saneho, le BHehetwt, tAvare, ete Cet acteur a un graad uaage du théâu«, 
> et tt eat parfidt muaieien. Il peut se rendre très-utile dans remploi qu'il a adopté. • 



(t) i^remr* é» Fnuue. Avril im P. ISB. 
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Plusieurs dos artistes quo nous venons de citer, appartenniont à des troupes 
importantes. Beanvnl venait <le Lyon — Madame Snini'i/k', de Bordeaux — 
Madnuie DttfoKr faisait partie des comédiens du roi do Saxo — Dupont 
venait de Metz — Durand, do Sedan. 

On voit donc bien qui* Vitzthumij était trùs-diffleilo sur le choix des sujets 
qu'il présontait au public bruxellois, et qu'on doit lui savoir frré pour le relief 
qu'il a donné ù notre proniièrc scène. 11 a succoniJ)é, comme tant d'autres et 
pour les mêmes motifs, mais il a énergiquoment lutté. 

Maintenant que Vitzthuuib a abandonné définitivement la direction du 
théâtre d<> Bruxelles, ot qu'il ne lu reprendra i«lus, nous no pouvons le quitter 
sans en dire encore quehiues mots pour payer un Juste tribut à un musicien 
aussi honorable <jue distingué. 

Sa réputation n'était pas restée circonscritr» à Bruxelles seul, elle avait 
pénétré en France oit l'on en fai.sait le plus f,'rand cas. 

I)ans une lettre, en date du 5 juillet I7<J;t, adr«>s.sée de Vienne à Favart, 
par Dancourt, nous trouvons ce suit : «• ... Si, dans la capitale (à Paris), 
~ vous ne trouvez point do musicien qui veuille se charger do cette 

- besogne (1), le maiire de chapelle de Monseigneur le i»rince Charles à 

- Bruxelles pourrait bien la faire. Il se nomme M. AVikstum (Vitzthumb). 

- On en dit un bien infini dans ce pays ; il a paru désirer que je lui envoyasse 
quelques-unes de mes productions, et si mes pièces sont lues, reçues et 

- corrigées de votre main, et approuvées ù la police, je vous prierais, sauf 

- meilleur avis, do lui en envoyer copie étant plus à portée (2). » 

Quand \'itztliumb quitta la direction du thé;itro de Bruxelles, il se rendit, 
en 1770, à Gand. où il se mit à la tète de celui de cette dernière ville, 
avec son gendre Mees, et les artistes Debatty et Lambert, jusqu'au samedi 
des lîanieaux de 1781 <:H). 

Il revint, ensuite, à Bruxelles, où nous le trouvons chef d'orche.stre au 
théjitrede la Monnaie, sous la direction d'ilerman Bultos, en 178.5. 

L'année suivante, le 27 déceml^re 1780, il fut nommé niaitre do musiquo 
do la chapelle du prince Charles de liOrraine. Il succédait, dans cette posi- 
tion, à H.-.I. Croi'S, décédé le 10 août de cette année. Vitzthumb ne resta pas 
longtemps en place, il fut. suspendu de cet emploi, le I-l mars 1791. Cette 
défaveur inopinée le priva de toute ressource. Kspérani quo cette suspension 
ne serait pas irrévocable, il adressa, le 23 avril suivant, la requête suivante 
au conseiller des finances, De Limpens (-1) : 



,\ • I ji inn« en iniisi()uo <lo eertatiiott In<'s^en de Dancourt, dostin»^ d'abord à Otiick. 
Wmotrr» «f» Fararl. T. III. i>. t7.>. 

'i ArrIilvM cr<«n<iriil«^ tlii royniiin<>. 
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- IpiJii'f <l<^ Vit/'hiiiii1> [ip'ad In r'>s[i(»<'tuf>ttsp libort*^ dVxposor <lf soiinifUre a l.i cnn- 
•> uaibsuDce de iiioiiHieur k conh«iller de Liiiipent», chargé des affaire» coDcernaut la chapelle 

• royale, qii'aïant été suspenda da la ptaoa d« nuiitre da mn^iqua da ladite chapelle la 
X 14 mant 1701. et le terme da cette auapenaion étant indt^t^rminé. sans fortuni» ni d'autra 

• reasource de «iihsiNlance que aeit faiblea taleaa, il ae trouve forcé par la néceuité et malgré 

• lui de chercher du [tain cbès l'étranger. En eonaéqnaaoe 0 ae tninaporta k Amaterdam. en 
« qualité de maître de muaiqoe et régisaeur de Topera du ih*-atre du collège dntnalique et 

• lyrîq'ie, ponr > exen-er s^i pro|V>s>*irin jusquos au f*'!i)s phiira an frouvememeot de 

• disposer aulrenieut en laveur de l'expoisant. - Bnixclles, le 23 avril • 

Catte reqndte de Vitshnmb lai attira une révocation eonçne en ces termes : 

•> Le conseil croit devoir regarder la place de directeur de musique de la cha[)oUe de la 
« enar comme altaolument vacaftto, taiil ponr la publidté reconoM de la numvi^ conduite 
ii.> \'ir/ilitiTiib pVT<- ipi.^ pnr l<> parti qu'il a pria de a'eugagar é ta direetioa d'uu ordieatra 

« do comédie eu Hollande (1). » 

Il ne faut pas entendre ici par manvaise conduite, la dépravation des 
mœurs, c'est au point de vue des opinions politiques qu'il faut l'envisager. 
A cette époque de tourmente révolutionnaire, tout le monde était plus ou 

moins suspect, et il est à présumer que Vitzthumb aura ciè victinjo de 
la jalousie et «|u'on n'aura rien trouvé de mieux rpic <le li> rendre impopulaire 
à la four. Toujours e«t'il qu'il perdit ea place, et qu'il alla pendant quelque 
temps en IloUnude. 

lia carrière de ce musicien fut lonpue, mais ses dernières années furent 
pénibles. Dénué de ressources, il vécut de privations et s'éteignit à Bruxelles, 
le 23 mars 1816. 11 était presque centenaire, étant né à Baden, en Autriche, 
le 10 juillet 1720. 

Outre son talent de compositeur, qui, toutefois, n'était pas bien remar- 
quable, il possédait, comme théoricien, des capacités distinguées. Il forma 

d'excellents élôves, parmi lesquels on peut citer : Pauwels, l'Wrlinand Sfae» 
et Vet'lteyen. sans compter son frendre Hmvi et sa fille Marie. 

Tomme compositeur. A'itztliurii>> a eoTisidéi-.ittjenient produit. Il a écrit une 
(|uantifé d'aiiettes poiii- les .■iliii;inaeli< et les r.-< m-ils péi-iodiques du temps 
Il fit puldier chez Van Yjten. éditeur à I>ni\. l!' S. plusjiMirs réduetii.us en 
trios et quintettes, des opéras en vogue. Il couipo.sa des morceaux pour 
(luolijuos-unps des pidcos qu'il faisait représenter an grand théâtre, ce qui lui 
valut même, on s'en souvient, l'anathômo de Orétrj. Enfin, il écrivit les opéras 
que nous avons cités dans les cours de cet ouvrage. II en existe un, toutefois, 
dont le libretto est imprimé, mais dont nous ne connaissons ni la date ni le 
lieu de la première représentation, c'est : La Foire de eiUage, comédie- 
parodie en d<Mix parties, avee la mnsir|iie des vaudevilles qui eat de 
M. W iuthuiiib {Brtureltn) veure Pion^ 178ft. ln-8°. Fig. (2). 



il) Archive* !;<>n<^ralrit du royaume, 
(t) V«lr la WMIaaraiiltfa. 
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Il oxiste un fort bf>an porfrait d« Vit/lli iiu'», irinvr \>nr Anfoiiio Cnnlon. 
Il loniio un iii.>.l:>illoii 011 l'on a iiKcril : 1. \ ri'Z l'ilL'MIÎ. ItiRI'lCTl-lI'K 
DE L'Uli< HESi DH JUil XKI-LKS. Au bas se trouve une tabiotto sur 
laquollc sont giavés les vers suivants : 

Sont unis daus ces Irait» {lar lo burin iriic^s. 
Ses t«I«nto et aon nom seront par Poljmtmie 
Au tmple de mémoire avec honneur placée. 

Nous (Avions à \'ilziliiiuil', d'ciii rrr flans f|iioU|;ins dt'tails sur sa ran-ifrc; 
car c"«^st (lo sa <liro(Mi(-ii (|iir datt-ni li s ^"•laiids jiniprivs que lit la nnisiiiuo 
dans notre jia.vs, C ost réclb iu^'Ui à lui i^uo nous souimes r«'<lcvaltks do la 
fiireur dont jouit notre scène, et du goût mmsical qui se réjiandit dans les 
masses. Il forme épo'iuo dans Tbistoire de notre théâtre, et, à ce titre seul, 
il méritait que nous nous appesantissions quelque pea snr les diverses phases 
de son existence artistique. 

Louis Pin et Alexandre Bultos, aussitôt en possession de leur oetroi, 
s'adjoignirent comme associée Mat'guerite'Louise Otliot de Montrotyt dite 
Sophie LotJiaire. 

(otlo deniiiM'o <mi( pour réjtondant do la caution qu'oxifroait lo pouvorne- 
ment. Anp''lit|iio l)'llaiitiotairo. f|iii s'oii;.'a-'*î^ onv<'i's oUo ot pour doux 
annéos, pour un<' soiiiuio de (iitTO li. 1;{ s. -l d. (1). Connaissant los rappiu-ts 
du prince do Ligne avec cette actrice, on est amené à supposer que te fut 
pent-ôtre lui qui avança cette somme. Angélique signa, à cette occasion : 
D^Hcmnetaire-Set'vandonny. C'est la première fois que nous constatons ce 
&it. Il nous est passé, sons los yeux, bien des signatures de son pôre, qui 
mettait : D'Hannetaiiv, tout simplement. 

Au début de leur direction, aux Pâques do Tannée 1778, ils élaborèrent et 
firent approuver un rôjrli niotit pour la police du spooiado. Co document, 
<lato du 15 avril 177S (2), visaii ontiôroniont l ordi-o parmi !• > coimSiions, 
coliii dos ropotiiiiuis ot dos i-opr('<< nia* ions, ainsi que la défense couipiùte do 
perniottro l'acoos drs oo ili-ssos au puMic 

Nous avons peu de rcnseign< iueuîs sur cctlo gestion. Toutefois, nous 
savons qne l'année 1778-1779, première do leur exploitation, se solda par un 
bénéfice do 130 florins 10 sous, so répart issant de la manière suivante : 

Rpcetie* .... 82,523 /f. — 9 a. d. 
Dépennes .... 82,302 — 19 3 ... 

Reste. . . Î30/r. — 10* — .. (3). 



(1} Archives fén^ralt^n da royMnw. — Voir nux Dorummla. 
(S! Id. Iil. 

(3) Archive* iMnénileedii roraatm. ~ CatufttprM. - Carton n* lOOOi, InttMl^ : CmfiO^. tMàlrm. 
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fait était assez rare dans los annales dn théâtre de Brnxellos, poar mé- 
riter tlViro UD'iilionné tout sjuVinlmiont. 

nit'iiK» ilociirnent 'nii ni»ii- luiii iiit détail, nous donni' la coin po-;it ion 
<lc la (l'oiijio pour riiiinri' 177'J ITSu, ainsi i|iip li^ montant, des appointc- 
nu ntsili. I»,' to;ito la lamill.' l)"Ilanninaire, non» n'y voyons plus lij,'urer 
riu'Ani^oliqiio. Qii utaicot devenus Ins autres moinlnust Rosalide ot sa fiUo 
Victoire, et Eagônic? Quant à D'Haonetaire loi-inéinet nous savons qu'il est 
mort le ï*^ janvier 1780« ainsi qno le constate l'extrait solvant tiré des 
registres de la paroisse de Sainto-Giidulo, à Bruxelles, pour 1780 : 

• Johannes-Nieolau» Stnxtufhmi D'Hannktairr, lest «n bouwelvck met Catliariiia 
» Jansêent, OT«rle*len <Ieu l**'" (los<>r Jtnmnry. onlreii( 5 ureu H'avond*, in d«n oudenlom vaa 
•• 61 jawn. woooende ketglaca^ii buys op den SchaerbcekMheit sleeawcg. » 

Cet oxtiait présente cette parlicularité qu'il nous fait connaiiic que 
D'Hannetairo s'était marié doux fois. Quant à sa seconde femme, Catherine 
Janssens, il est probable qu'elle n'appartenait pas au théâtre de Bruxelles, 
puisque dansféoumération que nous en avons donnée, on no la voit pas figurer. 

Pour eo qui concerne Rosalide, un manuscrit dn temps (3) nous fournit à 
son ^rd, certains détails assez curieux. Voici ce qu'il dit : 

Li folie de D'Uanuetaire eat de ae faire nu non el d'arracher de la pourritON où «a Ufçe 

- n pris r.icino. ilfs r;nni'lc-;i(ii>ii< qui jotti^nl du lu^liv sur son ohsotn-itt-. Dans un certain 

- acte secret, mais que j'ai vu, il a pris le litre de liaroii; cet acte établit les droits d'une 
• certaine Roulide, GOiviia« dtt baron, »iir la bonrw d'un ^rand seigneur ncmimé le 
•• M. il'< L. (jui a en rimbécilité dVicuscr cette Mcs^;din^^ I/ntTairo fit du bruit, le harou 

eut ordre de ramener ea cousine de Hambourg (où le mariage avait eu lieu), lui, feignant 
» d'être offensé de e«t enlèvement, eria lrèit<battt ; les époux rPTÎnrent et eett^ marquise de 
nouvi'lle fabriipii' déclara ses prétentions et affirma qu elle soutiendrait ses droits. I.a nit'ro 

- «lu M., pour effacer en quelque aorte la tâche decetio alliance, fit accepter à RoMlide une 

- pension do4.00t) f «lont elle lui (il acte, li condition qu'elle ne Temdt plus ton liU, et que 
le mariage serait nul. cVst de cet aci • dont j'ai parl^. Cependant Rosalide touche la 

■■ ptuision cl cruititiue ù voir mn annnt. Tout le monde en »nit autant que m'u sur l'afTiiire et 
" chacun dcjilore le risfiue que la noblesse court avec de» gens auMi ninés el qui se jouent de 

tout ce que la société a de plus respectable pour ruiner les fauiilles, avilir la noblesse. 
■• <It-!.'rad«r le» sentinionH d'Iioniieiir, porter la tlt-snlatioii c\ lo ir .ulili- d.ins l'àmc des pt-i-es 
» et lies mèree, et d'avoir l impudence d'étaler audacieu»ciucul le ]>rix de leur ^céloralesse en 

bâtissant des diAteaux magnifiques, jouissant de maisons vastes, eu promenant partout un 
•• luxe et «ne abondance qui insultent à l'honnêteté. 

Il est probable «pi'aprùà avoir conclu ce mariage, Rosalide se sera retirée 
complètement de la scène, pour jouir do la pon«ion qu'on lui fiiisait et des 
favours do son amant. 
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Pour ce (pli r onor^rno Eugt>nie, nou8 en parlerons plus loin, tout en ne 
sachant pas dôHnir ('xactenicnt ce quolloest devenue en «lernifr Mon. 

Un (Ips principaux uctoms dr la troupo do HimixpIIos, !<• sioiir l'ctit. (pio 
nous avons jiossi'-d/' depuis la roi'slimi ion de la soi ii-té des (•oiiK'dii us-as^o- 
ciés quitta mjtr<> \illi\ ot so rendit ù Paris. Il débuta ù la Coniédie-ltalionne, 
io 14 juin 1771), dans le rolc do Ctiton de CAnii de la maison {!). 

Si la preniidre année do la gestion de ces trois directeurs fut rclativonaont 
heureuse, il n*en fut malhonreusement pas de même do la seconde, si nous nous 
en rapportons à une requête quils adressèrent. le 3 avril 1780, an prince 
Charles de Lorraine (3). Ils y exposent que leurs meilleurs sujets les ont 
quittés, que d'auties sont partis en emportant les avances qu'on leur avait 
foitos, et enfin, que le sieur Saint-Lé^r leur a volé 000 florins. Ils terminent 
en demandant qu'on nomme à leur plaeo, do nouveaux entrepronenr?. 

Alexandre IJultos ot ses associés, restèrent copondaîit a la direction 
jus([u'à l'expiration do l'oeti*oi, le gouveimnient n'a.vani pas accéilc à l<'ur 
désistement. 

Bultos demanda et obtint, le 6 décembre 1780, on oetroi Tautorisont & 
établir un VauaS'HaU^ au parc de Bruxelles (3). 11 espérait, en créant un 
genre nouveau pour la ville, attirer la foule et parer aux éventualités 
fâcheuses que pourrait lui susciter son thé&tre. Ce nouvel établissement 
s'ouvrit dans le courant de Tannée 1781. 

C'était une sage précaution, car, aux Archives générale.^ du rovaunie, 
reposent plusieurs requêtes do eos entrepreneurs, par lesquelles ils se plai- 
gnaient dos ennuis que leur causaient les ncleurs par le refus do jouer et la 
mauvaise volonté (pTils luellaicnf dans re\ecinif>n de leurs enLra.:eiiients. 

Le Triluinal Aulique saisi do toutes ces récianuilions, rendit un nouveau 
règlement, plus strict et plus sévère que les précédent.s, ot qui fut mis v\\ 
vigueur le 27 mars 1781 (4). Des articles additionnels y furent lyoutés le 
l" septembre de la mémo année (5)* 

Le Vauoffall primitif n'était pas ce qu'il est ai^jourd'hui. C'était un bâti* 
ment dans lequel on donnait des concerts, et oû se trouvait une salle spécia- 
lement destinée aux joueurs. I n théâtre n'y était pas encore installé, mais ce 
fiiit no tardera pas à se produire, ainsi que nous le verrons plus loin. 

Toutes les réclamations adressées j)ar les directeurs latiguèront le gouver- 
nement . H celui-ci s'autorisont du droit qu'il s'était résiM'vé par l'ariicl*» 
second de roctroi du 8 août 1777. leur fit signifier, lo 20 mars 17H2, qu'ils 
aient i\ quitter la direction aux i'aques de cette dernière année (G,. Ce fut la 
première fois qu'un fait semblable se produisit, depuis l'onvoriuro du théâtre 



(1) j:M5^Mtaem4ffPirf«.Piito,DaclwnM, raQ.P.t38. 
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de Bruxelles. Tous les directeurs ppécV'dents cessèpcnt oa formèrent par suite 

do faillite, mais aiieiin no roout uno n''vnoation de son ooM-oi. Il r\ fnll'i, 
|>oiir cola, faius d'un» haute gravilûqiii colevùrent toute conûuncc dans 
leur frosiion. 

\ oici quollo «tait la coiiiposition do 1r «ronpe du théiitro do Bruxelles, 
pondant te dernière année d'exploitation de ces directours-asaociès : 

DmKtTKi Rs : MM. riN et lU LToS. et M'" SoPHIK. 
Mewienrt : 

SAniT'PAL, premiers WVIm traglquM et comiquM. 
VanHovb, pèrft noble, vAs et paysans. 
Bcuhai, premier r6le marqué, raisonneurs et rot«. 
.M< 'U.ts, second amoureux. 

Hi I ir'-.-. |ir<>Miii'r <''>!!i!f|iii'. |>iviiii<'r Laruette. 

Armam>. t;l■i^s|lill. m;iiquis n lnulf. 

Pin. manteaox, financiers et grimes. 

Giîti'.oiHK. «^onils inni' (■•.'lux cl iililités. 

Vau.iùre. première haule-ci>aire. 

MoNTRom. seconde haute-contre et tmioième rôle. 

Nfij;-*. |iriMuir;.' h;is>i>-t;iilt<». 
Calais, pivmièrr et i«<>coji(le basKo-laille. 
Brroeh, second Laruette et niais. 
Miii TON. confidents et utilités. 
DxncocBT, souffleur et second comique. 

Actricfs. 

Uesdames et Meademoiselles t 

BuBSAi, premiers rdies trafriques et comiques 

ftoAi 1 T. iifoiiii.'!- loi", ^'iMiitli- coquette et première duégue 

MoNTRo.HK, preinioro «oubrvtto. 

MrssoN, caractère et mMwnde duègne. 

AltMA^a>, soubrettes en ]iartage. 

IloijiKR, pr<*mirre chanteuse. 

SriiKLTJKNs, jdvinijTP cluiiileuMe en double. 

Ml emploi de Dufrazon et Beaupré. 

L<-( sorr.iiiii' (-iir>ii('>iix(> (>i Aeconds aniottreuse. 

Dkvikn.ne, MM'oiiili» itdiilirctte 

D'IIuiiAiNiMvao, confidentes et second caractère. 

CkorUta €t utilités. 

Ca.nki., haule<oiitro. - - Drmouun, basse-taiile — LARivisaB, taille. 
Mesdames) 

Canel. • Kktmr. — DAarovRT. - SotnrsAV. — PinioLt.B. 
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BuUeL 

Mostiiemit : 

O vMBi'. tn;iilrc il • li.i'!<'!> «"t |>r<'tiiiiT i|:iii>>»ur. 
PfcHuLUv. iirj-iuuT li^j'iuMUl el jiieuiier il.iu.-^eiir. 

FiguranU, 

JouAMtnt père. — Jouarmx flit. — IIknbi — De Tack. — Gouiou. — Ehard. 

Mewlnnies : 

D'IIl'Mai.niiulho, première danHeuM. 
UtuiAix, Beooadedjuiaeuw. 

Figurante* ft chanîettt*^ det cko'nr» 

M«adaiDes •( MeademoiseUeii : 

DucHAL'MoxT aînée. — DccBAtuoscT cadette. — IIubain. Aarust. - LE(xi2itc.->]lwiAUB. 
— Ou UouLiN. — Vol. 

OacBiMniB : H. VITZTHirMR, maitre de musique et de iorche^ttre. 
l«r»r/obiw. — Van Ualobrr l'aiiii. — Moris. — Klb-airi.!». — Laxou»»! — Lacm. — 

WAfTIllI H. <r|:llia 

rivions. — Van Malukuk ciulcl — Makji:i(al. — iVii.vtx — liAUWKS». — Dbwixnk 
père. ~- ImiUiKRL. 

J^'isxfx .«I st'TpeH*.^ IbssH. — LovuaMT. — Lartiixox. — Scauhutisa. — Bbcumans. — 

UtllaT. — LuUKN 

Contre-b/aM. — Gkrot. — .Soxkns. 

Cortdechassi - Lkmn. — SK<iOK«s. 

Claruietlea. — Ukhut — Aucaioxb. 

Flûte et hautbois. — Vajj Hauiik. — QooEcaAHLS 

Alto viola. — BuauKUAKs. — Oudkciiarls. — Dlhaxd. 

On rfiiiaiN|ii<'i"a «(ii'à cciff )<ii|;!o M -«^s avait «'-pn >'<i'' la filli' airii'i- do 
\ i ZI liiiiiil», «•! ijii'il L'iuit eu posM s>iin», en clicf, do l'eiuidoi dcn Uassfs-lailles. 

Le jour mémo où le décret de révocation fut rendu, IViupcmar Joseph II 
accorda un nouvel octroi de dix ans aux deux frôrcs Alexandre et Ilorman 
Bultos, en se réservant également le droit do résiliation après les cinq pre- 
mières années (1). Los conditions imposées aux nouveaux directeurs étaient 
beaucoup pins détaillées que tontes celles qu'on avait o\ig<Vs précédemment. 
On spécifiait les personnes avant h^nv^ onir.-, s li!«i «»s à la comédie, on régula- 
risait 1<'S al»onnenienfs et, de \A\\<, <>n l'ur di ici iuinait li s rolos qui dt'vaicnl 
toujours «'ir(< remplis, en leur a^.si^uuut un minimum Je dépcnsc.->, pour cet 
objet, d'au moiuii liiJ,OUU livres. 
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PiMuiaiit la diroetion tlo l'in et Alrxjinilrc Bultos, lo répertoire st^ coinitosa 
prr'sqii'iiniqnemont dos pioees classiques et d'>s noiivraiiU's roprésonit-i-s avec 
succès ù I*aris. Nous ignorons si la pi<-ci; suivante d'un autour inconnu, fut 
jouco au tbéAtre de Bruxelles : Belisuhr, ou le Triomphe du patriotisme 
nuUfcêureux, tragédie en trois actes et en yen. Elle fut imprimée dans eette 
demiôre ville, en 1781 (1). 

Quant a la tragédie de M. Néel, qui parut l'année suivante, aous le titre de : 
le* Belffes, ou Sabinu», elle ne vit pas le feu de la rampe. L*aiiteur Tavait 
dédiée an prince do Ligrne (2). 

11 en fut probablenn'nt do même de la piùce suivante : Les Faucheurs, 
ou rAtnour conroyini' par la bienfaisance, opéra en un a<-to et en vandc- 
vill< s, par MM. do Bcuure|iaire et du S"', qui lut éditée à Bruxelles, en 
1782 (:{). 

Los frères Bultos résolurent d'agrandh' leur établissein» nt du Vattx-Hali, 
en V joijj'nant une salle de spectacle. Seulement, comme ils s'ingéniaient à 
créer du nouveau, ils établiront dans ce théâtre une école dramatique destinée 
à former des jeunes gens pour la scène de Bruxelles. L'acte d'amortissement 
leur fut délivré le l*' mai 1782, et il y est parfaitement stipulé que c'ét4dt 
M pour y faire représenter ù leurs frais et profits par dos enfans de IVige 
• d'entre sept et quatorze ans des pièces adaptées à des petits spectacles. - (4) 
La salli' fut oonsn-uite sur les plans de l an hitecte Monto\er, et c'est à 
quelques niodilications près, colle que nous vo^-ons aujoiinriaii. 

L'octroi leur fut accordé pour dix années. Il les autorisait, en outre, à con- 
struire dans le massif entourant le Vatix-Hall, six boutiques dans lesquelles 
pourraient s'établir des marchands de la ville, à la condition, toatefiûs, 
que eeax*ci « ne pourront exercer dans ces boutiques d'autres débits que 
< les soivana, sçavoir de soiries, parlUmeur, byouteries, quincailleries, modes, 
«• libraires et estampes. •* Toutes ces installationa durent donner nne anioiar 
tion extraordinaire à cette partie de la ville, qui était devenue par le &it, 
un véritable contre de plaisirs. 

A peine cett»* autoiisat ion vonaii-eilr dV-tre accordée, qii<' le Cardiiial- 
Arelievi'ijue de Malines adressa au gouveineineut une leiineie pour taire 
interdire les spectacles d'enfants, disant à l appai «^uc c'était uno excitation 
à la paresse, ù la débauche et à la dépravation. 

Les gouvernants ne forent pas toutè-foit de cet avis. Ils comprirent ([ue, 
dans l'intérêt de l'art, il fiillalt, si l'on voulait arriver à posséder de bons 
sigots, les exercer do bonne heure, et qu'un artiste dramatique no se forme 



[Ij Voir la ilil>lîograi>ia«. 
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pas on un jour. Toiitrfois, ils admirent (pril lalhut cntotncr l'oxécniion do 
certaines };;u aiif ios, aliu do Kaiivcirarder la morale rt lu* [las Ibriurr di> petits 
vauririis \,()\\v ravciiir. A «-(M ( llet.on rondii li- 10 mai 1782, un décret adressé 
à raniuiau do Bruxelles, dan.s leiiuel il était dit : Vous vous forez 
<• rcincUic nu conséqtionco par lesditi» HuUui< une ILsto dos onfans qu'U$ 
» penvent déjà avoir engagés, vous interrogcrcx ces onfans, ainsi que leurs 
« parons, pour vous assurer si c'est de raven de ceux-ci qu'ils ont été enga- 
«• gés, et vous préviéndres les mêmes Bultos qu'ils ne pourront dans la 
« suite engager aucun enfant pour ces spoctaclos, sans votre aven, que 
. vous no donnerez qu'après avoir interrogé l'enfant et ses parons comme 

- dessus " {\). 

En procédant do la sorto, on douiiait saiisfaotion aux suscojitiliilitc?; du 
prélat, et IViu n'ontravait pas rélaldisscm 'iLt rj'iiii sp la -le qui pouvait rendra 
do prauds scrvici s à l'art druniaiiijuo, dans la \ iilc de liruxelles. 

Au début, heauco.ip d'ontantsso produisir<;nt sur ce iliéàtro. On v jouait de 
petites comédicâ, et principaloment les proverbes de Carmontfdle et d'autres 
auteurs qui s'était occupés de ce genre do productions. On y donnait égale- 
ment de petits opéras, pour former des chanteurs. En un mot, c'était un avant- 
coureur de nos conservatoires. 

Le succès couronna les efforts dos dircclour-^, i(ui rôsolui-cnt do produire 
leurs petits élèves sur une scOnc plus vaste. II fallait pour cola Tautorisation 
dn g^onvornoniont. qui leur fut ac(|uiso par acte du l.'i déeeiulue 17<S.'{. et 
par hupiello ou leur j^tornietlait do donner - au (Iraud 'rhé;iire, d<'iix Jours do 

- la semaine non destinés au graml speotael<\ et pendant les mois d'liiv<M' 
« seuleuiont, leur petit spectacle du Parc et cola sous certaines clauses 
et conditions déterminées {2}. 

An reste, ces spectacles d'enfants existaient dqjà ailleurs. Plus d'un direc- 
teur avait eu l'idée d'exploiter les talents naissants, et de les produire dans 
diverses villes. Ainsi, en 1780, un certain Bemardi, le mémo que nous 
avons vu directeur h Liège et à Gand, demanda de donner à Bruxelles Tfoii' 
dant lo Carême, des représentations avec de petits enfants. On l'éconduisit 
par apostille du 11 novembre de cette mémo année, par la raison que, 
pondant cette époiiuo les théâtres dovaii iit erre fermés iM). 

L'idé<' d'établir ce yenro à Hruxell.-s, fut ilone sujrgéréo aux frères liultos, 
par co qui se passait en province. Il no iù>ent on cela, que suivre l'exenipie do 
beaucoup d'autres. 

Il avait été interdit précédemment de donner des représentations drama- 
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tifinos ju'iiilant le CaiviiK'. EWc* in" pouvaii'iit r>'< oiiiiii«Mieor (iti*- !<■ liiiidi de 
P;i(|ii<>s, (jiii ronstinmi? \\\\ rcLirlio l'oi rr (!<• ^ix S( inaiiK s. Ce l'ail i'i;iit 
{•ivjiuliciaMf aux (lin ricnrs, aussi IfS Tivirs iJniios t< nlt''r<'iit iis de (It i ariin-r 
cet usag^', i't s'ailicssùront-ils, dans ce but, à laiumaa di> liruxflles. Celui-ci 
fit uno requête au gouvornemcnt, ot, le 13 décembre 1783, on rendit nn édit 
par lequel on aatorisait l'onverturo dos théâtres pendant le Carême j<UM[tt*au 
dimanche des Rameaux exclusivement (1). C'était un événement heureux pour 
les directeurs ainsi que pour le public qui voyait ainsi s'ouvrir à lui ono série 
de <!i\ t r îi-^' iiii'iits dont il avait été privé Jusfiifalors. 

JusquVn 17S1, 1<> cont^eillor au Coiisoil pi iv.- Clerc avait ou dans ses 
atii il>iiti(iii<, la pai iic iclaiiv*» au tlM'à'iv. l'ar dri i t-t «-n dat<> du 17 mars de 
ectl<» amifi-, U- conj.fiijt p d«-L( \ i< lli u/f lui fut .«ull^titn^'' \2). 11 possé- 
dait la haute main sur tout oc qui ( (luci i nait \o s[M iMa('lc (!<• Druxi llos, 
tant au point de vue de la police et de lu di:»cipliue ((u'à Celui de lu juridiction 
au Tribunal Aulique. 

Les frôres Bultos ajant donné trop d'extension à leur entreprise, no virent 
pas le succès couronner leurs cfl'orts. Leurs afiiftires s'embrouillèrent et ils 
furent à la veille de devoir quitter leur direction, quand une combinaison inat- 
tendue vint les tirer d'eniliai ras. 

Une société, à la tcle de laquelle trouvait Cupis de Caœargo, proposa 
aux dii-( e'eurs jle eontinuiT la jr^ siion du iliénire, en soldant tous les arriérés, 
sous ei riuiues etunliiions. Ainsi, l< s eréaneiers diminuei-aieiil les sommes 
ducs (le six i-oiii' eent, et la soi i -té retir< lait, poui' sdii l>i'iii'lire parlienlier, 
une pari do cinq pour cent, prise sur la receile liruie. La direciiou {jénéralo 
de la recette appartiendrait aux payeurs, et colle de la troupe resterait 
abandonnée aux fhôrcs Bultos, comme précédemment. Toutefois, cet arrange- 
ment ne concernerait que le Orand-Théâtre, le Vaux-Hall resterait entre les 
mains des anciens exploitants. Cette convention fut acceptée par les frères 
Bulles, le 33 mars 1784 (3). 

D'un autre coté, le gouvornenient ayant eu connaissance do la posititm peu 
pros[tère dans laiinelle se trouvait la Comédie, avait, par aet<' en date du 
mai s (U> la mèrue année, nomUH- riei r<'-.I. au L'Orlyo, grelQcr du Thbuual 
Aulii)ui', i-u (|ualité de eai-;-ief audit tiieatre i, l(. 

Mulj^M'é t'Hites C'-s coiuliiuai-ons, la première année d'exploitatien sur ces 
basas, m* fut pas heureuse. Les recettes sele\ érent à 120,858 tluriaâ, et les 
dépenses à 120,053, ce qui constitua une perte de 2,795 florins. 

Parmi les pièces annexées aux différents comptes, sa trouve un document 



(Il An'tiivps '''I r'i) ■■'""II'"- - \ "H aii\ lini iiiii'.'iils. 
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exeesaivement earieoz, e'eet le relevé de tous les aboonemenU aux logée, 
avee les noms des titalaires (1). Panni oes derniers, nous trooTons aux loges 

de troisième rang, au milidu des personnes de la plas hante distinction, 
AffOtine, c'est-à-dire Uosalide, i\m occupait la lorgnette de gaaclie, et qui 
[tnvait. do ce chef, iino somme de 210 florins. Elle venait donc voir, & titre 
ponuanont, l'ancion théâtre de ses exploits. 

Ce rolevé, si^rné L'Ortye, établit que IVnsomIde de la location de cotte 
partie de la salle, s'élevait à 41).1>39-1G florins. Il nous pcrnioi d'établir ce 
que valait, en loeatim annnellc, le prix d'one plaes dans une loge. Void oes 
ehifflras : 

LoffU de premier rang 112 tlurius p&i ax>. 

Jd. de êeeoMd rang 84 id. «t lit lIoriM 



Que Ion compare, maintenant, la modicité de ces prix à ceux qui existent 
atgourd'hui, et l'on sera étonné de la cherté à laquelle ils se sont élevés. 

De tout le répertoire des enfiuits-comédiiHis, sous la direction des frères 
Bnltos, nous ne eonnaissons, comme pièce originale, que la pantomime 
intitulée : AqiAle de Brabant i^. Cette produetion, éditée en 1784. mais ne 
renseignant pas la date de la première représentation, nous donne les noms 
de quelques-uns des si^ets qui composaient cette troupe. 'Voiei la distribution 
d'après la brochure : 

SoPtttB, ^KmM de Sifiyti M"* des Rosier». 

Sinioi M. Marchai. 

OOLO Jlf. Mangé. 

Uh Maoicjen M. le Vatamr. 

BiNONi, enfant île Sophie 3/"" Lefinmis. 

Un haitrs dk uxuM-n M. Vanlumelryk. 

Um AMamaen H.U Vaueur. 

Do tous C(\s artistes, aucun n'a été signalé oxcfjitionncllomont plus tard. 
Cependant cette école a produit quelques bons si\jets, parmi lesquels nous 
eitnmns Mauim et Van CampenhotU. 

Au Orand^Théàtre, forent représentées, d'ordinaire, les pièces à succès de 
Paris. Il ne nous est parvenu qu'une seule œuvre qui, à cette époque, ait été 
Jouée d'origine k Bruxelles; c'est un opéra en trois actes et en vers, dont 
l'auteur s'est cachée sous le pseudonyme de A/"* de IP"*, et qui a pour titre : 
ZépMre et flore (3). La première représentation eut lieu le 8 mars VlM. 

(1) Archiveë géu^ralaa du royaiHM. — Voir âitt DMUOBla. 
it) Voir Ift BlbUearit^io. 

m u. 



Id. de troiêiètne rang 
Id, degnatHèmerattg 
liam»4og9t .... 



pour le balcon et les kigiMttee. 
70 fiorios par an. 
Sl-é id. 
63 id. 



ne 
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MaUMurenseiDeiit, la brochure ne nous donne pas les noms des irtiitM; 

nous devons donc nous contenter de la simple niontion. 

Voici, au reste, la composition de la troupe du théâtre de Bruxelles, 
pondant cette année 1784 : 



DutxcnuBS : MM. Aucx. bt Ubmc BULTOS. 



nraflMtowtGsoMI». 

Messieurs : 

DuFRKs.NEL, uVi, [i^re noble. 

Gabnibii, i 

5 premiers et jeunes prerniers ruios. 

JCLIKS, 1 

BuMAY, seconds rois, ralsoiioeurs, rèl«s de caractère et de oonTenaooe. 

Bnmu^ MMMidsrâlee. 

Du Sauhn, desawnintii, des troisièmes rôles. 

BtTLTo», premier* comiques et rôles de caractèm. 

Saint-Vair, premier et second comique. 

Calaib, Iw lliuuicîen, payeane, maptean». 

Orkooire, r<Mes (!ans les mêmes eni|iiloU «t grandes OtlUtée. 

Mot;TON, confidents et utilités. 

DàMcoan, secondi eoniiqiMs, vlilitto, sonflleiir. 



A,ctnoti» 

Mesdames et Mix-Jenioisclles : 

Calmont, reines, mères nobles et coraclèrea. 
BoasAY, pMmiers et jeunee premiers r6Iee. 
Bkrvili.k, des premiers rôles, les grandes COqiMttes. 
BaaoNB, jeunes premien et seconds rôles. 
LSBKAMI, secoodiTAlM. 
Dkvirnms, pranière soubrette. 
D'UuMAïKBoioaOt seconds caraolèraSt confidentes. 
DuBuissoN, des soubrettes. 
FLATm, des amoureusee. 

Darcoi ht. lies rôles d'utilités. 
FoLXY mére, des accessoires. 
FOU.T ilJle, des lAIsi d'enlkots. 



( premières basaee-tailles. 

Du Saczut, ) 

Sajmt-Léobr, première hauteK»ntre. 
DarcmM, premier et Ncood léle da hanta-ootilM. 
Rn.To^ premiers rftiesda taille atairtm. 

Calais, i 
Dmbattt, { 

Orkqoirk, hasse-taïllei 



Mouton, Uulle aoce seo ir s. 
La RnnÉaa, hiMs tsilla s«weMlrs. 
Cambl, baats-oootreaiccesMNiv. 
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ROOIFRS. I 

( prei 

CLA1RT1U.E, S 



Lb Bm, pimnièN doAgn*. 

„ ' } MiuMipMinièMifltMeoBdMdiaiitMMt. 

Bsam, I 

Lkkmans, I 1^1^ tODBMDÎrPr ' «i^ïWM». 
Cankl. i 

S^"' I d«M )m ClKBUf». 
FOIXT, > 



MeMïeun : Divoa et Oaudu, maîtres des ballets et premier* danseurs dans les deux genres. 
BfadeoKiiMlle : D'HinuiNaoïnio, fmnitr* danMiutb 
M«d«ia» : Dbvm, damattie aeule. 

Ftgunm» tt Fig w a nt et. 

Orciikstrk : M. VITZTIIUMB, inaiire de l'orchestre et de musique. 

l«n notons. — Van Malderk l'ainé. — MKCitTLBR. — Moan. — Laur. — OuoT. — 
LANoum, (ripétitanr). —GLAïamira. 

2» rUtlons. — Van Mald^hk cadet. — IfABIfflUb. — POTIAOS. — DsWIXirt pèl*. — 
Dkwimns fila. — Baqwsms. — Ippcksisl. 
Ba»$a et terpetu. — DomMurr. — BncBOP. — > Lammum. — Ootnm. — LonM. 

Bassons. — Orhot (premier . — Imcnia (second). 
Clarinettes. — Okmot (première^ — Acsaiohk (seconde). 
Flûtes et hautbois. — Van Hammb l'ainé. — Toussaint. 
GfrtdeehoBêe. — Lbom. • SwnuM. 

AUo rinin — BoRRKSIANS. — DuRANO. 

JVotnpette et timballier de la Cour. 

HwoÈ, pour montrer les chœur*. 

En même temps qu'une organiiation nouvelle était établie an tliéàtre de la 
Monnaie, on refondit les divmi rdglemente qvi avaient été élaborée préoé- 
demment. Le 17 mai 1784, on en décréta un nouveau (1} beaucoup plu3 
complet et plus détaillé que tous les précédents. Ainsi, entre autres innova- 
tions, se trouvait celle de rinstallation d'un officier de policf^ nommé par le 
Tribunal Âulique, pour assist-er aux répétitions, ù la formation du rt-pertoire 
et à toutes le* représentationa. Il At^t, en oatre, chargé de l'application des 
amendée et de leur reeonTrement. En nn mot, Il avait les poavoin les plus 
étendiis, tant pour la gestion de la comédie qoe pour l'exéeution des rigle> 
ments. Ce fiit le sieur Chavée qni fat, le premier, investi de œs fonctions. 

Les r^ements élaborés pour la discipline et le bon ordre de la comédie de 
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Brnxpllep, reçtiront plus d'uno fois leur exécution vis-à-vis dos artistes récal- 
citrants. Lo!< directeurs donnaient à l'oflleier de police du théâtre, l'ordre de 
colloqiier le défaillant à la prison de la portf^ do I.aeken, où celui-ci restait 
autant qu'il plaisait au Tribunal Auliqued'en décider auireraent. 

Nous en trouvons un exemple dans l'ortlre donné par les frôres Bultos, aa 
sienr Ch»Tto, officier de police de la eomédiOt de oottdaire à cetto priion, 
raetear Cbateaaneaf, poar «voir refosé de joaer le rôle de Fabto. Cel ordre 
porte la date dn 2 juin 1785 (1). 

Ce Alt en 1786 qu'on résolut de reconstruire le Orand-ThéAtre de Bmxellai. 
L'architecte de Wallly élabora dos plans qui ne reçurent pas d'exécution 
immédiate. On remettait, d'année en année, la décision à prendre. On arriva 
ainsi à 1788, et l'architecte do Wailly, désireux de voir son projet se réaliser, 
demanda que Ton nommât une commission pour examiner ses plans et décider 
ce (lu'il y aurait à faire à cet épard. Parmi les personnes qu'il proposait à 
ce si\jet, nous trouvons Vitzthumb, qui, donc, à cette époque, étaii encore 
chef d^orohestredn théAtre. U ae Ait pas donné nite à cette demande. 

La direction des frères Bnltoc, sons l'égide de rauiorité« dura jusqu'en 1787, 
époque de la mort d*Alexandre. Cette perte fai Tivement sentie par les 
BruxelloiSt qui, non^senlonent appréciaient son talent d'acteur, mais encore 
l'estimaient personnellement pour son instruction et TapTéraent de son esprit. 
Il était reçu dans tous les salons de la Tilld. On lui fit de fort belles funérailles 
à l'église des Aiipnstins. Tout le personnel du théâtre S*jr trouvait en 
costumes de deuil, et I on exécuta une messe df «lossoc. 

Herman Bultos, resté seul à la direction, continua à pérer le théâtre jusqu'à 
Pâques 1787. Il prit alors pour associé l'acteur Adam. 

"70101 quelle était la composition de la troupe de ce tbéitre, pendant la 
dernière année de la direction des frères Bultos. Nous la donnons telle qne 
nous l'avons trouvée, sans malheureusement pouvoir citst celle de rorehestre. 
Ce dernier, au reste, devait posséder encore les principaux musiciens qne 
nous avons désignés plus haut : 

DmeersoM t MM. Hum. bt Alr. BULTOS. 

Tragédie et Comédie. 
Adtun, 

• 

Db ChampmAls, roia et pères nobles. 
AMMtpraniflrrôle. 

BinsAT, leoDods rois, niMwiMiin. vAIm d* cwselèirt et de eooraïaaee. 



(1) ArcMm liirfnlM 4e re^VM». -Voir ans DoeenMDta. 
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RiOtnn, jeunes premiers et seconds rftlas. 

Du Saoiin, de* aaaoïtreux et des traiMèmM WMm. 

Saikt Vais, premiar comique. 

De la SozKtrKRK, les rôles A manteaux, financiers et pufêta». 
Calais, r<Mes duus le;^ minces emploii; et pmndeautUitéa. 
Vkrxet, dea seconds et troisièmes amoureux. 
MâiulaïAiM aaeonds eoniqiiM «t ntilitta. 

Le Jki'nk, Ios cmificl'^nts <>f titilid's. 
OKjcouias, des grimes et la grande utilité. 
La RnrilM, dM rêlMaccanoirN 
BoMAT llla, 1m Mm d'aoiiinU. 

TiBMN, «oafflvar. 



UmdÊOom at lleidiauNwIlM t 

Bi<it<«AY. les premiers et jaoïMl pi«llli«n hNm. 
Futuav, seconds rôles. 
Bntmafl, prandèra tonbfsHs. 

DuQUEi^Nois, les rôles d'ingénuités. 

Ob la SozBLiàRR, les caractères, mères nobles. 

Adam, des premiers caractères. 

n'HuMAiNaouRo, lea secondes soubrettes, sseOBdseaMCtirai, confldsotsBSI utilités. 
D'UuMAiNBOinMi niées, Iss rMss d'snfiuits. 



Opéra. 



M. VrrZTliUMB, maître ds musique st ds rorchsstra. 



CMtfnfsiiM. 



Mbbs, 1 

Du Savsin, ' P'*"^*™*^'*'* ♦■111m» 




Du QomoiB, 



Paowils, lunito-ooirtM ■e e ssso i w. 
PoMTAno, taiUs accssaoire. 



CKtmuuut. 



Mcsdamss, MsadsmoissUss > 




dMUktsosss. 



PLEL-RY-DÊi.iaNiK. des premières «t seomdss «moiIMMss. 
Mp.m. emplois de première dugnOO St SSOOnds eluiltSIISS. 
Le Roy, première duègne. 
Blohiiil, ssQoods dnègDs. 



Chanteura et CKanUute» des ehegun. 



Messieurs : Desbatty. — Qréooirr.— Pauwkls. — La Riviftas. — Fontaivk. — Vaîwkub. 
Mesdames : Blonokl. — Francs. — La Tour. — SAL^r-Ltoxa. — Juub — Adblaïob. 
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BaUet. 

lféati«nn : 



Lb Ftrw» maitra dM ballets «l pranicr duneor. 

Van Hamhe, 



> aeoondtdaiiMiirt. 



MpstlemoiRcllet : 
îil"*^'"*' I pi«ai4w.d«ii 

De 1785 à 1787, nous n'avons puèTe à signaler qu'une seule production 
indigène. Elle avait pour titre : Almanzor, ou le Triomphe de la gloire ^ 
grand opéra ballot on deux actes. Les paroles étaient de d*AamaIa d« Corten* 
Tille, et la musique était due à Duquesnoy (1). Voici quels étaient les artistes 
qui chantèrent cet opéra : 

Almanzor, joune prince M. Dtupteênoy. 

Bbonidb, déesse des plaisin 3/"" Mreg. 

Pai.Uas, lUmnf ilo la (floire A/"»' Riquier-FUttri, 

AoLAK, nymphe d'EUuuide AT'» Houliers. 

On connût ensuite deux pièces éditées en 1786, mais qui ne furent proba* 
blement pas Tcpréscntéos, du moins les brodinres sont muettes à ort égard. 

Ce sont : les Rivawe domettiques, comédie en un acte et en prose, d'an 
sieur D*", et rintHrjue punie, comédie en cinq actes et en prose, également 
d'un anonynn» (|ui signe Do L"* (2). 

A partir do 1787. nous entrons dans la période agitéo. Les premiers souffles 
révolutionnaires se firent sentir. 

L'empereur Joseph II ajant hésité h ratifier la eonstitntfon tiaborée par 
les Etats, une surexcitation Tiolente surgit, qui se traduisit même en voies 
de &it, dans lesquelles le sang eoula. 

Une pièce parut qui, sous le titre de : la D^putationf erltique Tiolemment 
la conduite du souverain, et principalement la proposition que ses ministres 
avaient faite aux Etats du Brabant, d'envojer à Vienne une ambassade pour 
exposer ce qu'on désirait. 

CeXie parade (ainsi quo la nomme son autour anonyme) repose cntiiTement 
sur les hésitations du monarque à consentir à la demande des Brabançons. 
En Tmci la scène principale : 

• SAMcao, Jfîiwftr*. 
■ VoM fiirt à iiroïKW des nontaliei des P.>B. (Paj«>BM). Que ni*4erit^ t.. 

(1) T«lr * Ut BlMIograpUt. 
(tj M. 
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• Lk Roi Jacob {Joseph II), 
m Que dii«iat AlloMi fit... 1« principal, passe Im forinalitAs. 

• Lk MiMSiTRK, lisant. 

• Après tout ce que oous stoos si souTent répété sur dos droitii, il est inutile d on parler 
> encore, U noas wâsSki de mettre tous tat jrax de V. IL est pwolas qo*elie a Jurées, on dn 

• moins leur aena «net. 

- Si je manquf à ce qxte je viens de promettre, je me reconnais dés-lora dédiu de tout 
•> droits sur cette partie de mes sujets, qui pourra disposer d'eUe-méme, « 

Sire, nous pouvons donc, sans èti* rabëllia* dunsir un aatM naître; mais l'attachaaMut 

pour votre Maison nous purto n vnus pn^fcror encore; arcordez-nous dea droits» flM nona 
■ vous rendou» le pouvoir d accorder, etcouti«rvez-vouB uos provinces. 

• Quant à la IM|mlatUni que vm Miniatraa ont demandée, voyez combien eetle dénurehe 
- sfrnit |)n»irilp. On parle de sauver par là votre gloire; mais quel homme ftens<^ ne sait [las 
m que voire pouvoir décidera ce que vous ferez, et non une vaine Députalionl... Envoyer à 

• Viaiiiw DM dieb, nos soutiena, vous ne respéret pas. Sire, et von* «a «nvojar d'antres 

a SaUf^ presque de pouvoir, qu'est-ce que cehi «ifj^nitieniit f S'il ) avoit fMllinM pOÎBlB à 

• fcUUrer, vous pourriez envoy er vos instructions à L. A. K... » 

La ratiflcatioii de la Conttitntion Belgique fiit, enfin, donnée, au nom de 
remperanr Josepk II, le 21 aepiombro 1787. 

Peu après, parut une noov^e production dramatique relative à cet évcno- 
mont. L'autour anonyme met en scène des femmes Ddges (titre de la piùco), 
qui stimulent lo courage des leurs pour combattre les Autrichiens. Mais un 
des personnages de la pièce viont auooucor dans les termes suivants, la rati- 
fication sollicitée : 

• ... Je vîeoa d'entendre la Isctors de la lettre de l'Empereur, par laquelle ce prinoe 

• dédava, qull eonUma tout «a fu* L«dm kurama» Rotaus ont accord* pronnonnallo- 

• meut, et ^*il m vaut dovADavant plus rien innover aaaa avoir oui laa parties inlé> 

• roiidea.». • 

Quand toot fut calme, qne les esprits eurent repris un peu de tranquillité, 
les OouTemenrs^Mnéraux rentrèrent à Brozellt s, le 28 janvier 1788. U 
parut à cotte occasion, une petite pièce, anonyme également, sous le titre de : 
Le Retour nu (Jhnteiiu (1). destinée à célébrer cet heureux événement. 

Le gouvernement profita de ce calme pour prendre diverses mesures 
préventives. 

Le théâtre, ce grand mojen de propagande, devait être l'un des premiers 
points de mire. On fit imprimer une liste des pièces qui pouvaient être repré- 
sentées snr les différentee seènes des Pajs-Bas ^, et eette brochure fiit 
transmise à tontes les administrations théAtrales. 

Jusqu'à ce moment, toutes les pièces produites sur la scène bruxelloise, 
n'aTaient eu que des données fort InolBMisiTes, mois lappariiion de celles 



(1) VoIrlaBIbUoKraiihto. 

(t) Catalsme i>i*cm ^u'u est pennls ds reprissntsr aar iss thMttes dss Pays-nas amrlchisaa, 
Jus«u'a eeiear ISaviU im 
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qne nous venons de citer, quoituie df peu do mérite, prouvait qu il y avait une 
certaine tonsion dans les esprits. De là, la mesure prise par le gouvernemcat 
pour parer à l'agitation qni convait depuis quelque temps. 

On «ignale «morot comme ^yant étA repréeentte à Braxelles, la comédie 
aaivante de M. Ronillé : le CotmaiêÊewr. Elle ftit éditée en 1789 (1), mais 
noos ignorons la date de son apparition sur notre soAne. 

Nous ne saTons quelle est la pièce suivante, qui fut soumise à la censure 
du gouvernement, et dont on autorisa la représentation : l'Impudmt ou 
r Avnxturier (2). C'était une comédie en cinq actes et en vers, nougignorons si 
elle vit le f»Mi do la rampn. L'autorisation date du 20 juin 1789. 

D'après ce qui précède, on a vu que sur la plupart des membres do la 
ûunillo D'Hannetaire, nous avons des ronseignements plus ou moins complets. 
Sur Angélique seole, noos ne possédons rien. Qn*est-eUe devenue en quittant 
le théâtre, sous la direction des frères Bultost Ri«i ne vient éclairdr cette 
partie de son existence. Il a été dit que pentrétre elle avait suivi son amant, le 
prinoe de Ligne, an siège de Belgrade Ceci est vraisemblable, mais enfin, 
rien ne vient le prouver. 

La période de vingt-cinq années que nous venons de parcourir, fut 
des plus brillantes pour le théàtn» de R^u^ell(>s. I)e nombreux talents se 
révélèrent, et des artistes du plus grand mérite y firent leurs premiôres 
armes. 

Noas pouvons donc admettre ce qu'on disait ù cette époque : •> Le théâtre 
« de cette ville peut a(4neU«nent être placé au second rang des tliéAtres de 

• TEurope; il deviendrait Uentét un des pruniers, si Ton y étaUisssit plus 

• d*ordre, plus de magnifloenee, et si le bon goût y dominait davantage (4). i* 
On a vu se produire plnsienre pièces indigènes, dont quelques-unes même, 

dues à d'illustres plumes. Toutefois, le répertoire des thé&tres de Paris, 
fournit le véritable contingent habituel de cette scène. 

Le défaut de stabilité des directions fut la pierre d'achoppement qui se 
produisit p(Midant cette période, mais, malgré cela, le talent des artistes et le 
goût du public ])our les représentations dramatiques, triomphèrent de toutes 
ces dilticuités, et cette scène ne chôma jamais. 

Ce qui, précédemment, n'était qu'un caprice passager et une distraction 
pour la majeure partie de la population, était devenu un besoin, nne nécessité 
tant pour la Cour que pour la ville. Le théâtre était devenu nne question 
sérienss, dont ne dédaignaient pas de s'occuper Isa pwsonnagse les plus haut 
placés. 

Nous allons voir, ensuite, ce qne flitle théâtre français en province. 

(I) Poarcetta plto««tlN dflax|»réeMmte0,volrl»BlbUacr«pliU. 

(Z| ArcllivfH i;fncrale<> ilii riiv amiic. Vuir «uxDoCnmaito. 
ifit V. iMUiMM. L'Opéra ù UrHJCtUe», p. aS. 

{Ai A tmuu m t h <w tit M/M téiB nuM m » IW.avwi^ipnpM. 
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